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Chapitre trente-trois. 
Des fleuves. 

^^S| E t}£uil ne feit que d'affiche 2 
^§H '^''^^ jeunes Oames ^ui viennenC 
^^ai Reperdre leurs Maris *, c'eft ap- 
preiùire déçetninénc i toiu le 
monde qu'on eft fouverainement libre 
de faire un cboix , à prendre ce ter- 
me dans fa figniBçation générale , & 
qu'on n'a plus de ccrmpce à cendre â qui 
qiiece fokde la conduire .. . Un privi- 
lège auICTcendu , & qui reflemble fort i 
celui dont les hommes font flacutelle* 
Tomt m. A 



. 1 Les Préjugés du Public 

>niei3cen pD^Eeûion^ ne devroic apparte^ 
iMC. 4a*aux Veuves qui om milite aflc2^ 
loQg-cemps fous les écendars deTHymen 
pour gagner ce grade. 11 ne d^rroic être 
accordé qu'au jugement & à l'expérience. 
Or , quelle force de jngemenc & d'expé- 
rience une Veuve de quatorze ans peut- 
elle avoir aquife en (ix mois ou un an de 
mariage \ Et quelle liaifbn peut- on ac^-^ 
mettre entre-les fondions de cetécac & la 
folidité de l'efprit > Il y a plus d'une jeu- 
ne Veuve à qui il n*a donné qu'un air fiç 
un goût de licence > au lieu de la pruden- 
ce & de la circonfpeâion. Encore une 
fois ce n'eft point la pratique du Ma- 
riage qui fait venir l'efprit aux filles \ cet- 
te maxime n'eft bien placée que dans les 
contes de la Fontaine ; encore n'y eft-elle 
employée que très-ironiquement. Ce Ibni: 
les foins du ménage , les affaires diffici* 
les , & quelques adverfités qui rendent la 
femme intelligente. Un Mariage de cour- 
re durée & pane dans des libertés d'autant 
moins reftreintes qu'elles font autorifées , 
peut bien donner une expérience phyfi- 
que , mais non pas morale* Et cependant 
une fille prefque majeure» quoique plei- 
ne de bon fens eft encore eu tu^le > pen- 
dant qu'une enfant, feulement pour avoir 
demeuré avec un hcurime > entre dans les 



Sur t Honneur ^ 6c. 3 

droits de rhoaime » & peut ^ (î elle le 
trouve bon , ne reconnofcre cpmme lui 

' d'autre regk que fa voloiïcé & £es capti« 
ces. Sur quoi fondé »fuppofe-i-on que iei 
hommes qui, pour la plâparc , fe gouver- 
nent û mal ) peuvent communiquer aux 
femmes unefpric d'ordre. 6c de conduite f 
Croic-on qù'ùrie femme ^ malgré ion ex- 
crème jeuneflè , doit touc fçavoir » parce 
qu'elle n'ignore pas ce qu'il auroic fou* 
Tent mieux valu pour elle 9 qu'elle n'eue 
pas appris fi tofi 

Le veuvage pour certaines femmes n'efl: 
qu'an renouvellement ic un rafraîchifle-' 
ment d attraits. Elles reprennent touces 
leurs atfeteries 8c toutes leuis petites fa* 
çons de filles. Elles croient le redevenir 
à peu de chofe près. Elles voudroienc 
prefque faire accroire à leurs Prétendaos» 
ou ^ au défaut de ceux-ci, à leurs Amans ,^ 
Qu'elles ont été dans les feux du niariage 

• comme les Salamandres ou les Pyralides^ 
fans en être niconfumées ni altérées; Se 

ies Amoureux y gagnent à faire femblant 
d'être perfuadés de ce qu'elles difent. Leur 
vanité s'en augmente ôc leur imprudence 

à proportion. 

Régie générale 9 toute f^mme qu'on 
cpou^ , Se qui peut faire librement jia . 

A i j 
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comparaifoii*d'an'horncneavfec uti autrej' 
traîne avec' die des :iLStt:onvçnier\s . . . Si 
le dernier vaut moins à fon goût q«ie 1q 
prédéceflèur , elle le lui yance fans cefle* 
Il faifoic ceci) il difoiccelalce font des 
regrets choquans qui oe finilTenc point. 
Vaùt^il mieux \ elle en eft jaloufe , & 
propofe encore le devancier pour modè- 
le .. • £lle ne conviendra jamais de la fur 
périqrité des derniers fur ks premiers* 
Elle prétend par- là- les piquer d'émuia- 
ciun, & fouvenc il en arrive un effet tour 
contraire r ^1^6 les fait tomber dans le 
découragement ; parce qu'il y a des gens 
qui font inimitables. On. aime quelqi^er 
fois mieux n'être qu'umjmauvais original 
qu'une copie médiocre. Entre tous les 
Amans de Pénélope, il y en avoit peu qui 
puflent tendre TArcd^UlyCTe. 

l[.es Artémifes ne font pas H rares 
qu'on fe Timagine • • • Là première qui 
s'eft rendu0 (i célèbre dans THiftoire par « 
fês. regrets pour la mort de fon époux , 
n'a pourtant pleuré qu'un maMionnête 
homme qui s'engageoit à toutes fortes 
de mauvaifes aâions pour de Targenc 
(quoiqu'il fût Roi) mais il étoit bel 
hotnme. Né trouvera-t»on jamais une 
Veuve qui ne pleure fop m^ri unique- 
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«lent qae parce qu'il étok fflein de pro- 
bité & d*honneuF ? Les Artémifes font 
plus communes qu'on ne ccoiCé 

Le chien eft d'une fi douce nature que 
quoique bien battu & mal nourri • il 
cherche un autre Maître dès qu*il a perdu 
le fietf. Les femmes qui ont été malheu- 
reufes en maris & qui n'en ont pas plu- 
tôt perdu un , qu'elles en chercnent ua 
autre , font allez tirées fur ce modèle. Qa 
diroit qu'en général elles fentent bien 
qu'elles ibnt nées au moins pour la dé- 
pendance 5 il ce n'eft pour la lervitude. 

Célamîft fk^ un détail exaâ & tou« 
chant de toutes les peines qu'elle a eu k 
eShytr pendant vingt années avec un ma- 
û fâcheux , fantafque & bourru , auquel 
elle a été livrée dans un âge où on févroic 
les enfans dans les premiers fiecles. Céla« 
mife reftée veuve avec une fille unique^ 
jouir du repos , de la paix 8c de la liber- 
té •• . Cependant quoique fa fille ne lui 
témoigne pas plus d'envie que d*averfion 
pour le mariage, il lui tarde de la voir 
mariée. Elle la produit le plus qu'il lui 
eft poflible ; elle l'afficheroit volontiers. 
Or il faut de deux chofes l'une • • • Ou 
Célamife noircit indignement la mémoire 
de fon mari , 8c en impofe lorfqu'elle 
fait l'analyfe de la vie trifte qu'elle a me* 

A • • • 
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née avec 1 nt^^ ou elle cberciho maligne*^ 
nient à rendre fa âlb auffi {ualhcHf^fd 

Qu'elle i'aioé. St ce n*eft ni i uii oi l'autre 
, e ce^ deux griefs, reftent pour le quatrie- 
11)6 & le troifieme , i'ava^ice & l'égare- 
ment d'efprit. 

Certaines Veuves recherchent un fe- 
cotid maiî parce qu'elles n'oet pas éié 
heureafes avec le premier ) (i elle^ ne 
font pas benreiafes avec le fécond f elles 
en chercheront un troifiet»e^ D'aiitees ne 
veulent pas » dîfent-eiles > après en avoir 
eu un mauvais , en prepdre un fécond ^ 
parce que fi cètui-U fe trouvoit bon , el- 
les auroient une perpétuelle appréhen»'" 
^on de le perdre • . • Si au contraire le 
premier a été bon » elles ont peur de tonv* 
ber à un mauvais » après avoir été ii heu- 
reufès avec le pren>ier» • . Pour fçavoir au 
jufte ce que les femmes entendent par 
un bon ou un 'mauvais mari » il faut être 
ee qu'elles font • .. Quoiqu'il en foit^ 
j^es loties de Veuves font fort beureufe^ 
quand il ne leur tombe pas fou$ les yeux 
quelque Objet qui les pointf un peu au 
vif. Car j fbit qu'elles ayenc été heureufes 
ou malheureuies , leur dilcme s'en va en 
fumée. Celles qui ont été heureufes efpe-> 
rent le devenir encore ; celles qui ne Tonr 
pas été » efpçceoc pour cela mcfne qu'eiles 
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le (ieviendronc. • • Didon en fera la preu- 
ve poar toaces • • • Son mari avoir été~ 
bon , il avoit été indignement & cruelle- 
menc aflàffiné \ ces deax confidéracions 
dévoient le lai faire regretter toute (a 
vie , & ne lui donner qu'une froide in- 
différence pour tous les nommes : cepen- 
dant écotitez-la parler , & vous entendrez 
l'honneur de fa perfonne & les intérêts 
de fon Etat plaider pour fa folle paffion. 
Elle avoit jufqu'â ce moment méprifé 
larbe j Roi de Mauritanie » & voilà 
qu'elle craint» (fi elle n'époufe pas £néc) 
que cet Africain fauvage ne vienne l'en- 
lever jufque dans fon palais • • . Cepen* 
dant Ènéc n'étoit pas un Pourfuivant bien 
dangereux , & de la manière dont yir» 
giU nous le donne , il n'étoit guère pro- 
pre â faire tourner la tète d'une femme fi 
chafte, en fi peu de temps & i fi peu de 
frais. Tous ces raifonnemens des Veuves 
pour fe remarier ou ne fe pas remarier » 
ne font jamais aue fpécieux ; elles ne 
produifent que des motifs propres à les 
faire excufer » & gardent pour elles ceux 
qui les feroient mépri(êr , & qui fon( 
prefquè toujours les véritables. 

On a vu telle femme avoir d'afiez belles 
qualités pour remplacer trois maris , & 
d'afièz mauvaifes pour les • rendre tous 

Aiv 
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très^ malheureux. Quelqu'un l'a conipaN^ 
rée â ce fameux cheval de TAntiquité ap^ 
pelle Sijan , qui école fore beau ^ mais 
qui fuc fatal à cous ceux qui voulureac 
le domter. 

Il écoic en cela bien diflférent de la 
Momure du Géanc Gradailè > de laquelle 
le Roman dit : 

AifcM. Ta pi'if hella , 
Eh naglior, ehe maigértajje Stlliu 

Les Ecrivains facrés nous donnent eo 
deux mots l'idée d'une Veuve pleine 
d'honneur félon Dieu &c félon les homr- 
'iiies. Elle s'eft rendue recommandable » 
difent * ils en parlant de Judith , parce 
qu'elle cràignoit le Seigneur , & perfoii- 
ne n'en difoit aucun mal. Pourquoi per« 
fonne n'en difoit - il aucun mal \ Parce 
qu'elle fe comportoic chaftement &: dé- ' 
cemment \ Se pourquoi fe comportoir^ 
elle avecfàj^erte & décence t Parce qu'elle 
cràignoit Dieu . • « Voilà une définition 
exaâe du vrai honneur > félon la Raifon 
Se félon la Religion . . . Une fenmie inr 
dépendante qui fe fait refpeâer de la mé» 
diiance, eft ce qu'il y a au monde de plus 
admirable 5 parce que c'eft au monde cq 
qu'il y a de plus rare. Que dira-c-on de 
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celles qai n'ont d*aatre Religion , ni d'au- 
très principes d'honneur que i*anibition 
d'emporter les futfrages des hommes vo-» 
luprueux & vains ^ & qui croyent qu& 
pour avoir de la vertu , c'eft atlez de ne 
pas manquer à l'honneur groiIierenient& 
avec éclat ? 

Il ne faut pas conclure que toute fem- 
me qui n'aura pas une réputation aufli 
bien établie que celle de Judith , & de la* 
quelle on leiiiera quelques mauvais 
bruits, foit au moins coupable d'impru- 
dence ... Il peut être vrai que la condui- 
te d'une femme foit régulière , cependant 
parce qu'elle aura cbaSé , pour de bon- 
nes raifons , une femme de chambre , il 
fe forgera bientôt de mauvais bruits \ la . 
perfonrre chatfce , malicieufe & méchan- 
te naturellement ic par état y s adredèra 
aux ennemies de fa Maître^ , ôc leur 
fera entendre myftcrieufemenr ou lans 
détours , tout ce que la vengeance & la^ 
noirceur lui fuggéreront •, ces calomnies 
font relevées j on s'en fait des confiden- 
ces réciproques ; on les brode , on les 
couche par écrit, on les^fair mêmeimpri» 
nfer. Tant il eft vrai que Fapparence la 
plus faufle , nuit foovent plu^que la réa- 
lité. Celle-ci dépend de nous ,. Taurre dé- 
pend de placeurs caufes externes dont 

' A v 
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nousne difpofons aucunemenr , & contre 
lef^ttetUs les înEentions les plus pures , 
& la conduite la plus merurée^ ne font 
le plus fouveni qu'un atTez foible rem- 
parc. 

Je ne fçauroîs empêcher qoe Ton ne 
dife du mal de moi \ mais je p.us ecnpê» 
cher que 1 on en dife avec railon» 

Il y avoit une famille à Rome dont les 
femmes , depuis la fondation de cet Ecar^ 
fe conferverent dans une telle réputation 
de çhafteté , qu'on n'en vît aucmie fe re- 
marier :c eft Saint Jeronre qui nous Tap^ 
prend en écrivant à la Dame Furia , la-* 
qoelle > quoiqu'elle fat de cette famille > 
fentoit quelque violente tentation de dé- 
roger à cette louable coutume. Si vous 
demeurez Veuve , lui écric-il » vous fe- 
rez encore moins à louer que vous ne fe^ 
rcz à blâmer y (t vous ne pouvez faire 
étant chrétienne , ce qiK? toutes les fem- 
mes de votre Mai fon ont fait étant Payen» 
nés» Cela n'empecbe pourtant pas qu'il 
n'y ak plufieurs Veuves qui reÂtfent de 
fe remarier , & qui pour cela n'en font 
rti plus làges ^ ni mieux famées» 

It y a de l'excès d^ns ceux qui étaFent 
comme une manimê qui ne foufifre poinr . 
d'excepcion > que roiiice Veuve qm se i e- 
marie oecioit posItrecftiiQée çfaafte». Il 
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pem y avoir d'autres raifons qui jdcrer** 
minent une Veuve â un fécond & a un 
croiCeme Mariage ; comme il peut y 
avoir des raifons oppofées i la chaftcto 
qui la déterminent au Veuvage. 

Il y a du danger à propofer l'exemple 
des animaux d des perfonnes fpintuelics 
& malignes , pour les porter a la vertu. 
Elles renverfent fouvent par une feule ÔC 
courte réplique les plus beaux préceptes 
de morale « & y jettent même du ridicu- 
le. Une jeune, Romaine à qui on propo- * 
foir 1 exemple de la TourureUe s pour la 
détourner d'un lecond Mariage » répon« 
dit avec ingénuité , que la T<^urure/le n'c« 
toit qu'une bète • . • Elle avoir raifon* 
Les animaux n'agiiTent point par des m<>.<* 
tifs , & on les voit toujours faire nécef- 
fairement ce qu'ils font* 

On décernoit chez lesanciens Romains 
une couronne de pudicité aux femmes 
ui ne fe remarioient point après la more 
e leur premier mari. On âuroit peine à 
rendre une bonne raifon de cette coutu- 
me (inguliere . . . Car puifque la conti** 
nence n'étoit pas une vertu dans cette 
£iuf!e Religion , il sVnfuit que la propa- 
gation étant utile i la fociéré , ils auto* 
rifoient crn $;enre de vie qui tui eft con-* 
craite.f oaillons plus avant , nous en troo^ 
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verons peut erre la raifpn dans- la ranit^ 
des maris. E nV^n a pasan qm^eamoa»- * 
ranc ic en i^i({ànc one fermne aimûble ^ 
se fiu charmé qu'elle ne voulac jamais, 
fe donner à d'autres • . ^ Carie vrai car ac-' 
rere de ratnoiu: pcbpce 9,c*eâ: que qnand 
îl ne peac plus po(Féder \qs chofes qu'il a. 
aimées , il voixdroit » s'il lui école poliir-^ 
ble qu'aucui). autre ne les poffèdâc... Cette 
sianieire regnoit , du moins autrefois dans 
les Indes oà les maris avoienc mis les 
•femmes dans le goût de fe faire brûleir 
toutes vivantes avec les eadavres^de leurs 
Epoux. Exemple d'une fidéiLté admira- 
ble qu'aucun de ces Marauds ne s'eft ja^ 
mais piqué d'imiter l L!Hiiloire nous as 
eonfervé le nom: de ce Romain , qui fit 
empoifoimer fa feiiame en mourant , fic 
qui remraîna avec lui fous fa tombe y afin 
^le perfonnene la pofiedât après lui» 
Hérodt le GranJ qai occupe une des pre- 
mières. pLnees entre les maris déteftables 9. 
avoir donné des ordres iecrets en partanc 
pour l'Egypte ou Marc-Antoine le Trium-^ 
yir l'avoit mandé ,. que s'il ne revenoir 
pas y on étranglât Marianne fà femme 
qu'il aimoi t éperdument. C'étoit encore 
ta fatuité de Caiiguiày quiregardbircom^ 
me unepi^fanation , qu^urre fenwiie qu'il 
mtmt bLcmxKce. de £tfamiliarirc accordas 
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la (îenne i aucun mortel. L'utilité publia 
que n eitelle pas bien chère à ces Tôt ces 
d animaux l II faut qu'une femme , en^ 
core aiTcz jeune pour donnnec vingt Ci« 
toyens â l'Ëcac ^ demeure inutile à elle^ 
mcme&ila Patrie , parce qu'un Ago« 
nifant encore tout plein d'orgueil & de 
cupidité y exige cette petite & dernière 
preuve de la fidélité de fon époufe. Qu'y- 
a-t-il de plus ridicule fc de- plus vain 1 11 
eft raie q^ue les femmes exigent en mou- 
sanc de patffilles promeflTes des hommes. 
Dieu fçait comme ils leur tiendroient pa** 
lole » puifqu'ils n'attendent pas même 
qu'elks fuient mortes pour leur donner 
ï^s preuves les plus convainqqantes de 
mauvaiie un & d'infidélité. 

Tout le monde fçaitl'Hiftoire du fient 
Colleter , qu'on furprit avec fa Servante 
lorfque le cadavre de fa femme étoit en* 
cote fur la piiilte, Se <pi dit pour s'e»- 
çufer , que la douleur lui tournoit telle-* 
ment la tête ^ <\vtiï ne f(^'avou plus ce 
qu*il faifoir.. 

La couronne de padic'rté accordée aux 
Veuves n'étoit certainement pas de l'in- 
vention ae^ femmes, mais bien certaine- 
ment de celle des hommes, qui fe rema- 
riant autant de fois que Llniérct ou la pa(^ 
fioa I&ieur demandoit 3^ ne ccouvoient paà 
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bon que les femmes qu'ils laiflfôient , 8c 

, dont ils écoienr encore amoureux en expi«* 
ranc , fe donnallènr la licence de les imi- 
ter. Quelle ttrannie que celle qui veut en- 
core régner dans te tombeau \ 

Si la Continence des femmes Veuvej 
ctoit -une chofe fi louable , pourquoi 
celle des Veufs l'auroit - elle été moins » 
& pourquoi ne les pas engager auflt à 
vivre chaftenient par une couronne de 
pudicitc t Une femme eft encore plus 
dans le cas de fe remarier qu'un homme : 
car* outre qu'elle a befoin d'un appui > 
c'eft qu'il s'en faut de beaucoup qu'elle 
puide vivre avec la même licence. Celui- 
ci ne fe déshonore point même par une 
débauche publique , pendant que celle- 
ti eft diffamée par lès fimples foupçons, 
Aurefte, il fembleqneles Dames Ro- 
maines ayent (enti le piège : car cette 
couronne n'en a pas tenté un grand nom-* 
bre , & ce qui nous le perfuade , c'eft 
♦ l'attention qu'à eue l'Hiftoire de nous 
conferver les noms de celles qui ont été 
couronnées, & dont le nombre^ pour être 
compté,ne demande ni Algèbre, ni Arith- 
métique , puifqu'il fe monte environ à 
trois ou quatre fur desmillions.Quelqnes 
Obfervateurs croyent que cette marque 
d^honneur s'accordait plutôt à la rareté 
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du Fait qu'à la vertu de In Dame , comme 
d peuples encore aujourd'hui en cercai* 
nés cpmrées , on décerne des couronnes 
de Laurier aux maris qui onr enterré fepr 
femmes , ou siux femmes qui ont enterré 
fept maris ^ non pas qu'il y ait là dedans 
lembre de vertu; mais uniqu'ement par- 
ce que cette chance- là n'cft paj com- 
mune. 

Pour qu'urte Veuve méritât des lowanp- 
ges lof fqu'elle ne fe remarie pas après la 
mort de fon premier mari (car il n*y a 
qiie celle-là qui foir dan» le cas d*en me- 
liter > ) il faudroit fçavoir deux chofes 
qu'il eft difficile de ne pas ignorer ». » La 
première, cVft fi fa cotfiplexion ne lut 
donne pas une averfion naturelle pour le 
Mariage. Car il s'en rencontre de fois à 
autres quelques- unes qui font ainS fai- 
les ; & il fa même des filles qui;, fans 
trop eonnoître les obligations phyfiques 
du Mariage, ne laiffenr pas d'er^ avoir 
naturellement horreur. Ce font des jeux 
de la Nature v mais elle ne s'en fait pas 
une habitude..; Ovide dit que Dapknê 
ne pouvoir fupporter que fôn père lui 
parlât de Mariage, & qu'elle le regardoiç 
comwïe un crime. C^eft-Ià ce oui s'appel- 
le avoir des notions rigoureuics de b dé- 
cence. Si coures les Slle^' reSèmbtoieni à 
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Celle-là, on feroir forcé, pont prévenir 
rexcinâiondu Genre Humain , derenoa- 
veller Tenlevement des Sabines. En fé- 
cond lien , il faudroit fçavoir fi des rat- 
fons cl*intérct ne s'oppofenr pas au deflèin 

Su'auroit certe belle Veuve de fe remarier; 
eflfein qu'elle èffedueroit , fi cies mêmes 
raifonfne fubfiftoienr plus : car TintércC 
a fouvent la même. montre que Tamour 
de la chafteré. Outre ces deut motifs dé 
viduité, il pourroit y en avoir un troi- 
fieme au jugement de Saint Paul , qui par- 
lant de quelques Veuves de fon temps , 
difoit qu'elles éroient mortes devant 
Dieu , & très-vivantes au monde. Ce font 
celles qui fe paffènr très-aifément de ma- 
ris quand elles ont des hommes .^ . . Or , 
dans tous ces motifs-I^, il eft clair qu'il 
n'y a pas un grain de vertu , ni confé- 
quemment aucune matière à éloge félon 
les idées que nous avons de la vertu , la- 
quelle ne confifte pas tant dans Tadlionr 
extérieure , que dans l'intention fecrete. 
Une femme qui n'eftchafte que par tem- 
péramrnenr ne Peft pas, comme un hom- 
me qui hait naturellement le vinn'eftpas 
fobre ; c'eft le combat qui fait la vertu ; 
c*eft ta volonté & non la néceflîté : c'effi: 
robéiffince à fa {uftice , & non pas l^r- 
traic du gour. La vecrir admet nécefraîre^ 
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-ment le travail & la liberté • • • Un hotxw 
me qui n*a point de penchant pour le fe« 
xe>peuc bien regarder cette difpofition 
naturelle comme un très*grand bonheur^ 
dont il doit remercier Dieu tous les jours y 
mai» non pas comme -une vertu. • • Iln'eft 
pas plus en droit d'efpérer la récompenfe 
de fa chafteté , que celui qui hait le via 
n'eft en droit d'en efpérer de fa ibbriété. 
Et il arrive par cet arrangement qu'il y a 
quelques femmes qui , à caufe de leur 
penchant pour les hommes , ne fe croyenc 
pascbaftes y Se qui le font pourtant quand 
elles ne s'y livreur pas : de même qu'il y 
en a d'autres qui ne doutent nullement 
de leur chafteté à caufe de leur averfion 
pour les hommes , S(, qui pourtant à par« 
1er ftriAement» n'ont pas la vertu de 
chafteté. Un Mari auquel il tombe une 
femme de cette efpece , croit bien pour 
le coup avoir lieu de dormir tranquille ; 
mais il ignore apparemment ce que peu- 
vent l'avarice , la vanité ou la vengeance 
de fés mauvais traitemens. Ce qu'il y a 
d'original^ c'eft qu'un mari fe plaint yS'il 
lui tombe une femme infenfîble :fcaril 
y en a, q^uoiqu'en dife la Faculté *i) ic il 
eft rempli de crainte & de défiance s'il 
lui en tombe une qui ait de la vivacité* 
jLa beauté le fait treoibler ^ la laideur lui 
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donne da dégoût & du mépris \ il foup* 
çonne la jeane;.il haie la vieille . . • C eft 
précifémenc le Baudet de l'Apologue i 
qui Jupiter , avec toute fa puiflance , ne 
put jamais trouver an maître qui fûi^ de 
îon goût . . • Il ne vouloir point d'un Jar- 
dinier \ les choux & Tozeille lui don* 
noient des crudités. Il ne vouloit pas d'un 
Charbonnier ; rien n'étoit plus mal prom- 
pte \ ni d'un Plâtrier *, la chaux lui roi^ 
geoit les pomons ; les peaux du Cor- 
royeur l'infeâroient • . • Il auroit voulu 
être la Monture d'un Empereur Romain» 
Si une Veuve fe remarie, on parle d'el- 
le > comme (î fa folitude lui eut été â 
charge. Si elle ne fe remarie pas, on par* 
le encore d'elle 3 comme H elle avoir le 
fecret d'adoucir pr quelque intrigue 
bien conduite la trifteilè de la viduite..* 
On dit vrai quelquefois dans Tun & dans 
l'autre cas *, mais on n'en fçait rien , Se 
cela fuffit pour fon honneur. On s'étonne 
quelquefois qu'une femme fe remarie au 
bout de douze ans de viduité. Mais pour- 
quoi ne pas s'étonner au contraire qu'elle 
ne fe foit pas remariée plutôt > Il eft affez 
inutile d'avertir que nous n'avons ici en 
vue que les jeunes Veuves : car quand à 
celtes que l'âge met hors de la médifan-^ 
ce^ â peine y fait -on attention dans le 
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PftbUc, On veut qu'il 7 ait un âge où une 
femme n'aie plus de fexe. Or, félon le 
Préjugé 9 quand il n'jr a plus de fexe » ii 
n'y a plus d'honneur. 

La plaifanterie de PeironeCnt hMoirà' 
ne {TEpkefi eft froide , groifiere & ne (i- 
gaifie rien. L'aventure qu'il lui donne 
n*eft rien moin^ que vraileoiblable dans 
Dne Dame diftinguée par fon état , Veu- 
ve depuis trois ou quatrejours , avecuD 
Archer du Guet , prépofé à la garde, d'un 
Pendu. Il ne faut jamais du moins s'c* 
loignet de la nature Se de la vraifemblaii^ 
ce f quand on veut faire rire & corriger 
^n riant. 

Premièrement , le regret de cette Vei». 
ve étoit fcrieux , puifqu'elle ne s'étoic 
enfermée dans le tombeau de fon mari 

St^'à deffèin d'y finir fes jours . . . On nt^ 
e laifle point mourir par air Les 

Veuves qui affedkent de ne point manger 
en préfence de témoins dans les premier! 
jours de la perte de leurs Epoux , font 
quelquefois bonne chère quand le mon* 
de eft retire. , . D'autres par complaifan* 
ce pour une amie y avalent un morceau ; 
par égard pour une parente , autre mor» 
ceaa 5 par déférence pour une perfonne 
refpeâiable , un doigt de bon vin :de for- 
te ^ue quoiqu'elles jurent à tout le mon* 
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de qu'elles ne peaveik riefi pretidre % 
elles ne laiflènr pourtant pas d avoir l'ef^ 
tomac meublé* D'autres ont pri^ ^^g^*- 
ment leurs précautions quand le monde 
arrive , auffi ne fe laiilènr - elles poinc 
vaincre, &c cela vaut encore mieux : car 
^ ceux mêmes qui nous preiTent de man- 

?;er , y trouvent a redir# quand nous le 
aifons* 

Mais puifque [Ephifitnm vouloir raon* 
f ir de faim , {i^s regrets étaient donc (In- 
ceres. Or > comment perfuadera<t'On i 
quelqu'un de judicieux , que d'une dou- 
leur aufli généreufe & auffi marquée , 
une Dame ait pût tout d'un coup pafleril 
k joie la plus indécente , comme a la par- 
odie la plus monftrueufe & la plus vile: 
car elle ne fe contente pas de manger 
contre fon vœu , fa part d'une mauvaife 
' Gamelle ; elle fe livre par reconnoilTànee 
à un Malotru ; elle ne le contente pas de 
s'y livrer , elle confent que le corps de 
ion' mari foir tiré du tombeau pour rem- 
placer d la Potence le Pendu qui en avoir 
été détaché, pendant que le Garde pouflfoit 
la fteurette. Puifqu'il y a néceflàirement 
des dégrez dans le mal commeJl y en a 
dans le bien , & queperfonnene devient 
tout d'un coup fcélérat ou vertueux » il 
n'y a pas à douter que cette^ Veuve n'ait 
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iii une Coareafe du vivant de fon mari.^ 
Or y quelle eft la femme accoutumée â me- 
ner une mauvaife vie du vivant de fon ma« 
fi , qui veuille fe laidèr mourir .de faim $ 
parce qu^'il s'eft laifTé lui-même mourir de 
maladie ? Cela ell contre la nature & con- 
tre lecaraâeredesgens.Maisy kXonPetro^ 
myççiie Dame étoit en très-bonne réputa« 
tion , & tellement qu'on la propofoit me» 
me comme un modele'd*honnêteté& de 
décence à toutes les femmes , & par une 
fuite naturelle de cette vertu , les regrets 
qu'elle témoienoit de la mort de fon mai> 
ri, dévoient donc être auflî (inceresque 
la réfolution qu'elle avoir ptife de le fui* 
vre. Comment donc s'eft-elle proftituée 
en un inftant-, & fans façon à un hom- 
me de la lie du peuple pour un ordinaire 
de Gargotte & un morceau de pain 1 II 
n'y a rien que de forcé dans tout cela. Il 
avoit bonne mine , d\f Pétrent \ Peut- 
être. Mais qt^en faut-il conclure ? QueU 
qu'avantageu(è que foit la faille d'un 
Archer , n'a-t-il pas plus de ouoi effrayer 
les honnêtes femmes que de les chprmer. 
Il n'y a qu'une hara^gece qui puiffe lui 
trouver des grâces , jufqu'au point où la 
T)zme.Ephé[ienne lui en a trouve. Nedi* 
roit-on pas, à entendre Pétrone ^^^ qu'il 
avoit l'air & les façons d'un jeune Qh^ 
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vdlier Romain ? Et il faut bieti le crdire# 
puîfquiil lui fait dire de très - jolies eho- 
its y ôc qu'il lui fait citer FirgiU auffi à 
propos & aufliî galament qu'auroient pu 
iàire Ovide , TibulU Se Properce. 

D'un autre coté » fi la Dame n'eue été 
qu'une femme artificieufe & fans hon- 
neur , auroît - elle voulu paflèr plufieurs 
jours auffi fbtemenc dans un tombeau 
fans y manger } Lui eût-il été encore dif« 
ficile d'en lortir d'une manière qui eut' 
toutné à fa gloire ? N'auroit-elle pas été 
allez bonne menteufe pour feindre que 
fon Epoux lui étoit apparu , & lui avoit 
ordonné de céder fes pleurs & fes regrets » 
puifquSl étoit dans les champs Elizées où 
il jouitfoit des plaifirs les plus pars } Qui 
auroît pu la démentir ? Ce Perfonnage-lâ 
eft bas 8c peu intéredànt : car il ne donne 
l'idée que d'une Proftituée ou d'une 
Idioce« La Fiâion eft narrée avec beau- 
coup d'élégance. La form^ en eft extrê* 
mement délicate , mais le fond en eft 
d'une groftiereté choquante ; 8c toutpro- 
pre âttfaire rire des Matelots , aufti en 
ûrent - ils beaucoup. Triphine avoit tort 
d*en rougir : car elle n'eu ni félon le ca« 
raâere d'une femme éomme elle , c'eft- 
â-dire , d*une courtifane , ni félon le ca« 
ra£kere d*une &mme d'honneur » telle 
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^a*étoic rEphintnnt au moins par écat.C# 
petit conte ennn , quoique fait tout ex» 
près pour avilir lesnonnêtes femmes^ â 
peu près comme TAne de Lucien > ne les 
effleure pas même. Il re0embie à ces Ro- 
{ts qui Tentent mauvais , & dont il ne 
faut pas trop s'approcher pour qu'elles 
plaifent. La Fantainc a voulu enchérir^ 
& a cru donner le dernier coup de pin^ 
ceau , en difknt qu'un Goujat Je bout , 
vaut mieux qilun Empereur enterre \ 
cela eft vrai dans le fond , & il n'a rien die 
de nouveau, mais que cela décider- il 
contre les femmes \ Celles qui font pu- 
bliques s'embarraflènt peu des Goujats ; 
elles aiment beaucoup mieux les bonne* 
it% gens qui les payent bien : & à l'égard 
des aimables Veuves d'un certain rang , 
telle qu'étoit VEphéfitnru , dans quel 
temps fe font-elles jamais trouvées ré- 
duites à choifîr nécellairement entre un 
Goujat debout & un Empereur enterré ! 
Ce font les Vi^ & les Coutumes qui 
décident le plus fouvent de l'honneur des 
Mariages . • • Tel Cavalier qui méprifè 
infiniment toutes les formalités des Ma- 
riages , ne voudroit pourtant pas époufer 
une 611e qui feroit feulement devenue 
mère une fois ; & il cpoufera une Teuve 
qui aura des enfans de deux ou trois ma- 
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rîsr. . . On i^ait bien qu'en <ela il ne fait 
qae s'accommoder à certains préjugés dç 
l'honnear univerfellemenc reçus ; mais 
tocnmenc peut -on refpeâter fi fort le$ 
Préjuges Humaine, & méprifer les Loix 
Divines avec tant de fuffifance ? 

Nous ne parlons pasxies hommes Veufs^ 
parce qu'il n'y a que les eafans qui met- 
tent quelque différence entré eux &c les 
Garçons. On n'en, peut guère admettre 
d*autre aujourd'hui, & pewt-ccre feroit- 
il difficile d'afligirer un temps où la diffé^ 
rence qui doit y être , y ait été plus on 
moins qu'elle n y efl. 

On dit qu'il vaut mieu5c que des en- 
fans ayent un Beau - père qu'une Belle- 
mère, parce que celle-ci cft plus ingé- 
nieufe dans fa haine , & que les enfans 
ayant affaire plus direâement à elle , elle 
a auffî plus d'occafions de les maltraiter 
& de leur rendre la vie diiire . : . Ce qu'il 
y a de certain , c'eft que les belles -mères 
font en mauvaife réputation depuis le 
commencement du monde • . • il ell fi 
naturel & fi ordinaire aux femmes de 
hajfr les enfans qui ne fortent pas d'elles, 
que Juvenal di% que de fon temps, il 
leur ^Foit prefque permis de s'en défaire 
par toutes fortes de voyes. 
Cjptte ironie amere en dit beaucoup ^ 
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ic fait fentic Tinjuftîce , rinhumanîté & 
l'impiété d'une femme qui fe livre aux 
tnouvemens xle fa jaloune , de ion or- 
gueil & de fon avarice : car <:es crois cho- 
itS'M concourent ordinairement à la hai- 
ne des Belles-meres contre lesenfans d'un 
autre lie , pour parler leur ftyle. La haine 
des hommes contre les enfans de« Veu- 
ves qu'ils époufent^ eft moins ardente & 
moins ingénieufe , mais elle n'eft fou- 
vent ni plus jufte , ni plus humaine. C'eft 
imiter certaines bêtes qui n'aiment que 
leurs petits , & qui étranglent ceux qu'on 
veut leur fuppoier ; on dit certaines bètes 
& non pas toutes ; cat il y en a qui nour- 
riifent & qui aiment les petits qui ne font 
pas à «lies 9 fans s'y être obligées par con- 
trat. 

C'eft le goût plutôt que la juftice & U 
raifon qui détergiine les femmes • • • Or- 
dinairement une belle - mère aime fon 
Gendre & détefte fa Bru • • • Elle fait pis 
que c€la y elle aime fon Gendre & détef- 
te ià propre fille . • . Un Beau* père aime 
Ùl Bru & ne hait point fon Gendre. 
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Cha p itre XXXIV. 

Du caraciere des Femmes en 
général y ù de leur condition. 

L'E M p I R E des Femmes eft chimé- 
rique , & leur fervitude efl: réelle • • 
Quel Empire que celui qui n'eft fondé 
que fur quelques traits fuperâciels que , 
les accidens les plus légers peuvent alté- 
rer & altèrent chaque jour l Quel Empi- 
re que celui qui n'a pour foutien qu'une 
peau bien rendue , laquelle (i elle vient 
à fe détendre , met au rang des plus che- 
tives Efclaves , celle qui peu auparavant 
commandoit avec tant de hauteur ! Quels 
foibles avantages que cgux de la beauté ^ 
putfqu'ils n'ont de valeur que ce que la 
cupidité &c l'imagination déréglée d'un 
voluptueux on d'un débauché leur ea 
donnent l Qu'il eft trifte de n'ctre aimée 
qu'à caufe d'un vifage , & de ne pou- 
voir efpérer de l'être qu'à condition que 
ce vifage fera ou paroîtra du moins tou- 
jours le même l 

N'eft-ce pas une gloire bien relevée 
pour la belle Afpafit , d'être enfin venue 
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à boac par cous les charmes de fon fexe 
réunis en la perfonne > de faire oublier 
au grand Cyrus un niilérable Eunuque 
que la more lui avoir enlevé , ce qui le 
plongeoir dans la douleur la plus profon- 
de ? il y a un bon nombre de rraits dans 
rhifioire que les hommes ignorenr , ou 
qu'ils oublienc quand ils méprifenr les 
femmes. 

Les hommes onr beau protefier de la 
délicarellè 9 de la (incériré & du définré* 
reflèmenr de leur amour \ il ne ciendroic 
qu'aux femmes , (\ leur vaniré ne les a veu- 
gloir pas , de les prendre en menfonge 
dans 1« moment même qu'ils leur font 
ces proreftations : mais il eft fi doux de 
croire ce qu'on fouhairel L'orgueil des 
femmes n'a-r*il pas- là une belle macicre» 
& ne fe doivent - elles pas trouver bien 
datées que les hommes les mettent au 
nombre de leurs mets & de leurs li- 
queurs , & enfuite au rang de leurs che« 
vaux , dont ils fe défont quand ils font 
devenus vieux ou fourbus l II n'y a pas do 
maris li chétifs qui ne tiennent cette con- 
duite â l'égard de leurs femmes ; mais 
ils regarderoient comme une atrocité ^ 

3ue leurs femmes tintfent la même con* 
uite envers eux. 
Il eft vrai que les femmes font {îngu«> 
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lieres 1 Les hommes fe rejeccent en vain 
fur l'eftime , fur raccachemenc ; elles ne 
fe trouvent point dédommagées ; elles 
comptent avoir tout perdu y Se les plus 
grands fentimens ne leur tiennent- lieu 
de rien au prix de Tamour : elles ne fe 
plaifent qu*i exciter des paillons *> & la- 
mitié , quelque tendre & quelque fin- 
cere qu'elle foit » n'eft pas plus une paf- 
fion que Peftime • • . L'amour efl; leur 
triomphe , c'eft lui feul qu'elles cher- 
chent dans le cœur d'un homme, & y 
trouvalTent - elles tous les autres fenii- 
mèns> fi celui-ci n'y occupe pas la premiè- 
re place 9 le cœur le mieux meublé ne 
leur paroitra qu'une folitude afFreufe, 
Voyez dans la Comédie du /oi/g^r com- 
ment la ComtelTe fe trouve choquée jus- 
qu'au vif, de ce que Dorante lui die 
qu'il a un refpeâ: infini pour elle* Les 
deux Précieufes de Molière fe trouve*- 
rent fort offenfées de ce que deux fore 
honnêtes hommes srvoient débuté avec 
elles par leur faire des propofitions de 
Mariage \ ce qui fit dire à leur oncle qu^eU 
les auroient apparemment mieux aimç 
qu'ils eulfent débuté par le concubi- 
nage. 

On compare une femme qui a eu de 
la beauté & qui n'en a plus , à une Place 
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démantelée , à une pièce d'artillerie en- 
. clouée , i un Lion qui n'a plus ni dents 
ni griffes , & que les enfans peuvent in- 
fui ter. 

Pourquoi les filles finiflènt-elles d*ètre 
belles , là où les femmes ne font en quel- 
que manière que commencer à le deve* 
nir ^ £o pourroit-on donner une raifon 
phyHque ou morale ? Il y a bien de l'ap- 
parence que ce Préjugé n'a été mis en cré- 
dit 3 que pour engager les filles à fe ma- 
rier de bonne heure , & à employer le 
fpécifique qui , félon la fuppofition', en- 
tretient 5 augmente & prolonge la beauté 
des femmes : car il ne tient qu'à elles d'en 
voir des milliers de leur$ femblables» 
qu'un an de mariage & quelquefois 
moins y rend plus laides qu'elles n'a-- 
voient été belles. Et il eft hors de doute 
que dans les pays où la mode ne change 
point y un habit qui n'a jamais été endof- 
féj fut-il fait depuis dix ans , vaut mieux 
fans doute ^ & fera toujours plus honnête 
& plus portable que celui qui eft à moi* 
tié ufé » n'eut-il que fix mois de fervice* 
Si c'eft par des raifons phyfiqifes que les 
filles enlaidifTent de bonne heure , nous 
les renvoyons aux, Médecins , qui peut- 
être nous diront que les filfes fe confu- 
ment d'elles - mêmes , par l'impatience 
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qu'elles ont d'être mariées 3 & par le dç- 
pit qu'elles reflèncent quat>d elles ne le 
font pas aulTi-tôt qu'elles le voudraient» 
Cette déci(ion confirmeroit le proverbe y 
qu'un bon cheval s' uft à r écurie. 

Uae fille qui entend dire à tout le mon- 
de que fa compagne eft embellie depuis 
fon mariage, eft fouvent affez- fimple 
pour fe perfuader que le mariage embeU 
lit efFeftivement . . . Mais comme il n*y 
en a guère qui foient afièz novices pour 
ignorer en quoi confifte Teffènce du Ma- 
riage , fi certe fille vient â fe mettre for- 
tement dans Tefprit que les hommes foni: 
les caufes efficientes ou tout au moins in(^ 
trumentales de la beauté , n'eft - il pas à 
craindre que pat l'envie d'être belle , elle 
ne fe difpenfe de certaines formalités , &. 
qu'elle ne les regarde comme de fimples 
accidens étrangers à la fubftance î 11 fe- 
roit difficile de faire accroire à aucune 
que ce foit le Contrat ou le Sacrement 
qui embelliflent. Mais s'il eft vrai que lô 
Mariage embellit , il ne l'eft piis moins 
qu'il enlaidit . » . Cette dernière vérité 
eft d^expérience , l'autre n'eft que fortui- 
ts & chimérique. N'itriporte > c'eft la 
chimère ou plutôt c'eft le goût qui déci- 
de. Ce qui plait peut-il manquer de i0 
trouver falutaire & véritable ^ 
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Il règne encore anea({èz foce coutume 
parmi le monde • . • C'eft de faire atcroi^ 
re aux filles 5 pour peu qu'elles foienc 
d'une foiblè fancé, que le Mariage leur 
donnera une vigueur d'Achléte • • • On le 
leur fait envifager comme une efpecede 
Panacée ou médecine univerfelle. Et il 
arrivede-lâ qu'itu^y a pas jufqu'àla Pul- 
monique qui oe fe pecfuade que la quali* 
té de mère la délivrera de tous fes maux. 
C'eft toujours celle qui fe trompe le 
moins. 

Deux oa trois font heureufes dans le 
Mariage , des milliers font compaffion : 
n'importe • • . Une fille ne fait attention 
qju a ces deux ou trois , & met les mil* 
liers de coté. C'eft ain(i que celui qui 
veut faire un larcin , tient regiftre de 
ceux qui n'ont pas été pris , & met de 
coté ceux qui ont écé pendus. Une fille 
qui a une forte envie d'être mariée, fup- 

i)ofe encore prefque toujours , que c'efl: 
a faute des femmes quand elles ne fonc 
pas heureufes avec leurs maris , & félon 
cette fuppofition , ou elles manquent de 
beauté ou de complaifance . • • C'eft U- 
defTu; qu'elle les juge & qu'elle les con- 
damne \ mais comme elle a déjà de la 
beauté » Se qu'elle eft bien fure d'avoir 
de la complaifance *> c'eft là-defTus qu'elle 
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bâtit la certitude d^un mariage fortuné. 
Au pis aller, ne pourra- t-clle pas, com- 
me tant d^autres, fe dédommager de h 
fervitude où elle fera aVec fon mari , par 
la tyrannie qu'elle exercera fur un amant ? 
L'orgueil n'y perdra rien , & peut - être 
même y gagnera-t-il. 

En ftyle bourgeois , faire V amour à une 
Fillt , c'eft la rechercher en mariage. Un 
homme , dans cette circonftance , ea 
égard à la droiture de fon motif, ne laif-' 
fe pas de voir une fille avec alfez de li-^ 
berté , en préfence des parens d^abord \ 
mais enfin ils ne peuvent pas toujours y 
être : & d'ailleurs comme ce Garçon & 
cette Fille , ne fe recherchent que pour 
le mariage , if eft fur qu'ils gardent Tun 
& l'autre , dans le particulier , tomes les 
bienféances , & que l'honneur va foi> 
train ordinaire . . . Va-t-on un jour de 
fête à la promenade y dans un Jardin ^ 
dans un Parc , à la Campagne ? Les Fu- 
turs font toujours devant , & plus volon- 
tiers encore derrière les Parens, à une 
diftance raifonnable , c'eft-à-dire , de 
cinquante pas géométriques ou environ ^ 
plutôt davantage que moins , parce que 
les jeunes gens en doublant le pas, ont 
bientôt rattrapé les vieilles gens , & il 
arrive^ par cet arrangement ^. que* pen* 



Sur l^ Honneur ^ &c. 3 3 

dant que la compagnie eft dans une ave- 
nue , ou dans l'iii'ue d'un périt bois , nos 
Futurs font dans un autre. Perfonne n*y 
trouve à redire , parce que perfonne n'i^ 
gnore qu'ils fe font l'amour . . . La Fille 
reçoit des lettres & y répond. Le père 
ni la mère n'ont la curiofité de rien dé- 
cacheter , parce "qu'ils préfument avec 
fondement qu'il n'y eft queftion que d a- 
mour ... Ce petit manège dure quelque- 
fois une couple d'années , & on fe dif* 
^ pofe enfin à terminer , quand le Garçon 
s'avife de faire une retraite des plus bruf- 
ques. La Fille fe défoie 9 détefte le Ma- 
riage , & demeure au moins quinze jours 
fans en vouloir écouter aucunes propofi- 
tions . . • Enfin un nouvel Epoufeur plus 
jeune & encore mieux tourné que le pre- 
mier , fe préfente un Dimanche après 
vêpres , la Fille le reçoit en faiianr la pe- 
tite bouche. A la féconde vifite il eft 
agréé , peu a peu le même train de vie 
recommence , & tellement que la fille en 
peu de femaines parvient à l'aimer en- 
core plus que l'autre \ aufli eft-il tou- 
jours bien nifé & d'une humeur char- 
mante . • • Mais il arrive un petit incon- 
vénient lorfqu'on eft prêt de terminer 9. 
c'eft que les Parens du Garçon , qui lui 
dfiftinenc an parti plus avantageux & plus 
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forcable , ayant découvert fes habitudes» 
prétextent un voyage pour les rompre ; 

Lréuffiflent 3^&cïï n'en eft plus queftion.» 
a Fille bien informée que fon perfide 
porte ailleurs fes vœux & fes vues, fe 
pique d'une noble fierté , & oublie Tin* 
fidèle dont heureufement elle n'a été inv 
portunée qu'un an & quelques mois • . • 
Après un certain intervalle» la voilà prête 
à conclure avec un troifieme qu'elle aime 
encore plus aue les deux autres , lorfque 
les pères fe brouillent^our des intérêts 
de fociété. Cependant le Printemps fe 
paflfe & TEté approche ... La Fille qui 
n'avoir que feîze ans ou environ â la pre* 
iniere recherche , court fur fon vingt 8c 
unième ^ pour parler le ftyle \ Se c'eft une 
opinion commune que plus cette mar- 
chandife eft gardée , & moins elle eft de 
défaite , à caufe du déchet y fans compter 
les autres accidens -y les Parens fçavenc 
bien cela y Se h Fille le fem encore mieux. 
Un homme Veuf avec quatre enfans> 
déjà âgé, d'aflèz mauvaife mine^ mais 
bonnête homme à ce qu*on dit » furvient 
Se Te met fur les rangs. Il fait des pro^ 
portions, elles font acceptées, Se l'affaire 
fe bra(Tèen trois femnines. Notre Héroïne 
de comptoir l'époufe y Se dès le premier 
jour » elle veut lai faire accroire que c'eft 
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par goût qu'elle Ta pris , te qu'elle n'a 
refulé les trois autres qu'à cauie de leur 
peu de mérite. Que l'oo dife préfente' 
ment fi une pareille Epoûfée ^ diffère beau- 
coup de la Fiancée du Roi de Garbe 1 
VoUà pourtant comtnent fe font prefque 
toujours les mariages les plus honnêtes 
parmi le peuple. Une fille ne feroit pas 
contente H on la marioit fans avoir été 
recherchée au moins cinq fois > & remer- 
ciée quatre. Il ne feroit pas facile de 
démontrer qu'une fille fi licencieufe 5 foie 
fore propre à faire une femme bien dé-* 
cente. 

Hazarder quelques propofitions vagues 
de mariage pour s'introduire auprès d'une 
fille , & auprès de fes fœurs fi elle en a ; 
expédient trivial 5 finefTe ufée parmi les 
jeunes gens , dont les pères & mères ont 
toujours été dupes , le feront toujours 8c 
leurs filles encore plus l mais avec queU 
que dédommaeement. Elles s'inftruifenc 
d'une infinité depetits détails» 

Ceux qui s'étonnent que quelques fil- 
les fuccombent ^ & 'accordent quelque- 
fois plus à leur paflion qu'à leur honneur ^ 
ne font pas attention » on ne fçavenc pas 
que c'eft une chofe bien plus étonnante, 
Âqui fait bienvoirl'eoipiredespaffions^ 
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qu'autrefois à Rome des veftales ayent 
luccombé > malgré rinfamieprodigieufe» 
& le fupplice affreux auquel elles^étoienc 
condamnées • . • Nos filles n'ont psef(^ue 
rien à craindre en comparaifon. 

Les Romains comme les Grecs y Se 
tous les anciens peuples refpeâoient fin-- 
gulieremenc la virginité. Les. Romains 
iur-tout en faifoient un tel cas 5 qu'une 
fille chez eux n'étoit jamais pendue fans 
avoir été préalablement violée par le 
Bourreau : cela-eft arrivée entr'autresà la 
fille de Séjaity premier Miniftre de rEm* 
pereur Tibère , laquelle n'étoit âgée que 
oe fept ans , lorfqu'ayant été condamnée 
à mort ainfi que ion père , elle fubit au^». 
paravant cette queflion préparatoire . • • 
Quelle fagelTe & quelle équité \ Et fur- 
tout quel refpeâ pour la virginité chex 
les Romains l 

Onaprefque réduit rhont^eyr des fem- 
mes à ne pas du moins fe mettre dans le 
cas d'être convaincues > d'avoir violé la 
fidélité qu'elles ont promife à leurs ma- 
ris j quoiqu'ils violent tous les jours celle 
qu'ils leur ont promife à elles - mêmes > 
& l'honneur des filles à ne pas fournir 
fur elles-mêmes !èit% preuves frappantes 
<g[u'elles ne fè font pas çoofervées toutes 
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entières, pour ceux qu'elles ëpouferonr ^ 
& qui leur apponeronc lesr&ftes des Prof- 
tiruées. Quelle éconcnnie l 

Rien n'eft ni plus plat y ni plus infipi- 
de^ ni plus ridicule que certaine Theie 
qui précend établir qu€ les Femmes ne 
ibnc pas de TeTpece Humaine . . . Pre« 
mieremenc ^c'eft nous taxer de beftialité 
nous autres bornmes. En* fécond lieu y 
leur figure qui vaut bien au moins la nô- 
tre y puifqu'elle nous fait faire tant de 
fotifes s un nombre de très-bonnes qua- 
lités, &c une adez exaâe conformité > 
avec la nature de notre orgueil , prouvenc 
trop bien qu'elles font dans le Genre Hu- 
main ^ ce que ks Femelles font dans le 
genre purement animal • . » LaThefe qui 
écabliroit que la plupart des hommes 
dans tous les états, n'en ont que la figu- 
re & le nom y fans en avok la nature, fe- 
« roit encore plus ai£ee à prouver. Cette 
idée de l*automatie des Femmes vienc 
un peu de» Turcs 9 qui ont eux - mêmes 
à peu près le même rang dans rHumanité 
que le ventre dans k diftribution des 
parties du corpsr Ei en conséquence il 
n y a pas d'efpece d'hommes que les 
Femcnes doivent détefter plus cordiale- 
ment » que ceux qui les réduifent à 1» 
condition des Peroqjuets & des Singes > 
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£ elle ne les mec au-deflbus. Ce qu'il f 
a de plus remarquable ^ c'eft que les Li- 
vres que quelques Ecrivains ont publiés 
fur Texc^llence de leur fexe 9 fonr pres- 
que regardés comme les apologies de 
Tame des bêres. Et par-là il arrive que les 
hommes en idolâtrant les femmes , fe 
mettent aa-de(Ibus des automares. . Plu- 
lieurs Obfervafeurs ont cru qu'il feroit 
utile de faire un Recueil de toutes les 
femmes qui ont deshonoré leur fexe &c 
leur pays. Ce Recueil feroit beaucoup 
moins étendu & moins affreux que celui 
qui eft déjà fait > de tous les hommes qui 
ont deshonoré leur fexe , deshonoré leur 
pay*s & affligé route THumanité. Qu'on 
y prenne garde de près & fans préven- 
tion ; toutes celles d'encre les femmes 
<|ui n'ont ni honneur , ni pudeur , ni Re- 
ligion 9 ont été certainement corrompues 
par des hommes. Qu'on y prenne garde 
encore de près & fans prévention , & on 
trouvera dans tous les états , fans en ex- 
cepter la lie du peuple , oue fur cent fa- 
milles ou cent ménages ae ruinés > il y 
en a quatre-vingt*dix-neufqui le font par 
la Luxure , la Gourmandife , la Fainéan- 
ttfe 6c les projets infenfés àts hommes» 
N'ont-ils pas bonne grâce de traiter 1^ 
femmes d'Automates \ 
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On dit que la première fois qu'un Ectit 
aufli (ingulier parur ^ quelques Dames fe 
léjouifToient de n'avoir poinc d ame, afin 
de pouvoir faire enrager les hommes en 
iureté de confcience. 

On peut décrier les vices des femmes 
comme on décrie ceux des hommes ^ mais 
avilir leur fexe & le ravaler â la condi* 
tion des bètes , c'eft afficher un goût hé- 
téroclite . . . Cela s entend. On dira qu'il 
n eft ;pas défendu à un J^crivain de s'é- 
gayer un peu aux dépens des femmes. A 
la bonne heure ; mais il n'eft pas défendu 
non plus à un autre Ecrivain de s'égayer 
aulli un peu à démontrer que celui-là n'cfk 
qu'un bien froid plaifant» 

On rapporte d'un Ecrivain y grand Pa- 
tiégyrifte du beau fexe , qu'il s'étoit re« 
penti plus d'une fois de Tavoir mis de 
air avec celui des hommes y & qu'il vou* 
oit s'en rétraâer publiquement. Mais il 
fe fervoic alors d'une mauvaife règle i it 
vouloit juger des autres femmes par la 
fienne y dont il n'étoit pas contenr» 

Combien de Poètes , d'Orateurs 6c 
d'Hiftoriens feroient encore mieux fon- 
dés i rétraâer les louanges outrées qu'ils 
ont données à des hommes , plus fameux 
que grands > . 

Les femmes font plâs reconnoiÛàntes> 
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que les hommes envers leurs PanégyriC- 
ces ou leurs Âpologiftes. L'Hiftoire mo- 
derne nous en Fournie une preuve • . . Les 
Dames de Mayence ont fait des hinéraiU 
les magnifiques à un Bel Efpric y pour 
avoir fait Téioge de leur fexe dans fes Li- 
vres. Elles Tonc pleuré publiquement > 
comme les Dames Romaines pleurerenc 
autrefois lamôrt de Brutusy & ont arro- 
fé Ton tombeau d'une H grande quantité 
de vin , que l'Ëglife en fut inondée • • . . 
Quelque bien qu*un homme dife de ks 
femblables , ils font (i perfuadés qu*il ne 
fait que fon devoir , & qu'ils méritent 
encore infiniment davantage y qu'on ne 
doit pas s'étonner , fi ordinairement ils y^ 
font allez peu d'attention. Ils ne relevenc 
que les Satyres *, & ces deux conduites » 
quoique différentes 9 partent du même 
principe de vanité Se d'orgueil. 

Il y a des hommes qui femblent être 
gagés pour mal parler des femmes. Selon 
eux , il n'y en a pas une qui n'aie ou qui 
ne mérite d'avoir une note infamante • . • 
Mais avec an peu d'examen on trouvera 
que ce font àes hommes qui , pour avoir 
vécu avec trois ou quatre libertines, met- 
tent toutes les femmes au même niveau. 
Souvent aufli on trouvera que ce font de 
ces Avantageux qaife vengent pour avoir 
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écé cnéprifés d'bonnèces femmes. Car les 
..hommes pour la plupart ne jugent du 
feste qae fur le pied de leur vanité ou de 
leur fenfualité. 

Il y etl a d'autres qui n'afFeélent de mé- 
prifer les femmes eh public , que pour 
dépaïfer les curieux j c'eft-a-dire , pour 
mieux cacher qu'ils les idolâtrent dans le 
particulier. Euripide , à ce qu'on rappor-* 
te y n'introduifoit fur fon Théâcre que de 
très- méchantes femmes^ & quelqu'un 
voulant conclure de-lâ qu'il haiïToic fu- 
rieufement les femmes . . . Dans fes Tra- 
gédies 5 répondit SophocU , oui \ mais 
par tout ailleurs , non. Sophocle au con- 
traire n'introduifoit dans fes Tragédies 
que d'honnêces femmes , parce , difoit- 
on 5 qu'il avoir été marié fucceflîvemenc 
à deux qui ne Tétoient guère. 

On croît entrevoir pourquoi les hom- 
mes ont en quelque façon la licence im- 
punie de calomnier les femmes perfon- 
nellement : c'eft que la vanité de celles ci 
& leur fureur de plaire , ne donnent que 
trop lieu aux plus mauvais difcours , & 
rendent au moins vraifemblables toutes, 
les fotifes que les hommes débitent d'el- 
les. 

Une femme qui n'a point écrit de bil-* 
lets , affiche hardiment l'honneur ^ parce 
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qu'elle fçaic qu^il n'y a que les Midîves 
qui foient des preuves fans- réplique « • • 
Toutes les femmes & toutes les filles fça- 
vent bien cela • . . Mais il efl: fi âateur de. 
faire voir fon efpric à un amant difcret 
qui nous fait cour d'un coup une réputa- 
tion bien établie l II y va de l'honneur à 
ne point paflèr pour bête. Que dira-t-on 
de celles qui donnent leurs Portraits pour 
orner des tabatières, c'eft à-dire , pour 
être affichés aux coins des rues^ La mê- 
me chofe à peu près que de celles qui 
écrivent dés Lettres. On peut fuppofer 
qu'il ne leur refte rien à faire ou à don^ 
nerdeplus. 

L'indifcrétion ne fe pardonne jamais , 
c'eft une Loi établie il y a long - temps 
parmi \t% femmes , mais qui pourtant n'^ 
de force qu'autant que le Tranfsrelïèur 
cft fortement ou foiblement dans les bon- 
nes grâces . • . Celui qui eft bien avanc 
dans le coeur en eft quitte* pour fubic 
quelque légère correûion , & pour pro- 
mettre ce qu'il ne tiendra pas. D'ailleurs 
il lui eft fi facile de s'excufer fur la beauté 
d'une Lettre , qu'on n'a pu fe difpenfer 
de montrer , & dont tout le monde a été 
enchanté. Les femmes & les filles tien- 
nent la même conduite dans la punition 
d'un manque de refpeâ; ^ & celai qui 
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poiTéde le cœur s'excufe arec le même 
luccès fur la force des charmes , comme 
fur la violence de fon amour • • • Celui 
qui n'eft aimé aue foiblemenc ^ eft irré- 
mifliblemenc cnalfé & fer c d'exemple.. • 
Ne diroit-on pas que les femmes fe mo- 
delenr fur le gouvernement de certains 
Etacs , où la Juftice varie félon la qualité 
ou la faculté des perfonnes l 

Qne les femmes & les filles fe défient 
de leur, vanité plus que de toute aucre 
chofe. Elle eft feule capable de faire don- 
ner les plus fages dans ks pièges les plus 
greffiers. Qu'on fe rappelle cette Dame 
Romaine qui » au rapport de Joftpht , fe 
crut affez belle pour avoir infpiré de Ta- 
mon r au Dieu j^nubis, & fut aflfez fote 
pour fe livrer à fa difcréiion fans être 
effrayée de fa tète de chien : ce oui prou<« 
ve que la vanité fait pader fur bien des 
articles, les plus honnêtes femmes* 

H y a des gens qui ctoyent que le véri« 
table mérite d'une femme eft de cachet 
fi fagement , fous le voile de la modef- 
rie , {es plus grandes qualités, qu'elles ne 
puidènt fervir de matière , ni aux Au- 
teurs, ni aux converfations. Cette mora- 
le eft trouvée trop rigide ; on veut qu*une 
Dache ait même l'ambition d'être placée 
dans les écrits d'un Hiftorieo > pourvil 
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que comme Valere-Maxime il ne rappoN 
te que les grands exemples de chafteté , 
de ndélité & de confiance* 

On die qu'un Enlèvement mec tout 
d'un coup une (îlle en grande réputation. 
Il faudroic Tpecifier quelle force de gran- 
de répucation. Ceux qui jugent faine- 
menc à.t^ chofes , & qui fe fouviendront 
qu'aucune femme n'a écé enlevée plus de 
fois (\fx'HéUnc , & qu'aucune n'a eu une 
plus mauvaife conduice , concluront au& 
fi-tôt qu'un enlevcmenc ne fçauroic guè- 
re mettre une fille qu'en crès - mauvaife 
réputation , comme il ne peut guère lui 
donner qu'une très -mauvaife inclination. 
Il y a pourtant peu de filles qui n*y crou- 
vafient matière à vanité , à peu près com- 
me dans un duel , dont elles feroienc l'ob- 
jet prochain. En général l'éclat éft encore 
plus de leur goût , qu'une réputation or- 
dinaire de fageffe. Il n'y a rien à dire de 
celles qui ont été enlevées dans un âge 
dénué a expérience & de jugement \ cela 
doit être regî»rdé comme un malheur, 
auquel elles n'ont part que parre qu'elles 
en font le fujet ; mais leurs Raviffèurs 
doivent être placés immédiatemenc au- 
deffôus de ceux qui nous volent notre 
argent. S'il ne s'agiflbic que d'enlever 
les filles pour s'en afmrer la poflèilion^il efi 
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aifc de jager du bon ordre qiril y auroic 
dans la fociété^ & combien l'honneur des 
meilleures familles feroicen fureté contre 
les attentats d^s hommes les plus vils. 

Faifons toujours la promedè pour 
avoir la jouilTance^ difent quelques Ca- 
valiers du bon ton , nous fçaurons bien 
nous garantir du Mariage . . • C'eft une 
friponnerie infigne , ôc i'acl^iou d'un 
très-mal-honn^te' homme qui peut aller 
de*pair avec Tinfamie de ceux qui em- 
pruntent un argent qu'ils font bien ré- 
folus de ne jamais rendre , quoiqu'on aie 
leur billet , • . C'eft être au - deubus da^ 
Larron. 

Qu'une fille prenne garde qui elle ai- 
me , ôc comment elle eft aimée î Ci elle 
3'attache à un homme. qui joigne la déli- 
catedè & la prudence a |ine exaâe probi- 
té , fon honneur ne court aucun rifque % 
fi elle eft éprife d'un Fat ou d'un Scélé- 
rat, le deshonneur eft K)ui ours la puni- 
tion de fon goût dépravé. 

D'où vient qu'une fille qui n'époufe 
pas celui auquel elle a été fiancée, trouve 
plus difficilement un autre Epoufeur? 
Les hommes fonr auffi inçompréhenfi- 
bles dans leurs Préjugés fur l'honneur des 
femmes , que fur le leur propre , , .. Ils 
croyent donc qu'un Fiancé a déjà bien 
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des droits & des prérogatives ? En ce cas 
comment peuvent-ils fe réfoudre à épou- 
fer une Veuve quelquefois aflez mal fa- 
mée î 

Le caraûere propre des vieilles filles , 
c'eft de raconter éternellement qu'elles 
ont été ce qu'on appelle des beautés fui- 
vies , & recherchées une infinité de fois 
en Mariage par les Prétendans les mieux 
tournés & les plus apparens , qu elles ont 
refufés ; elles lont toujours fort indifcret- 
tes fur cet article , mais jamais jufqu'au 
point de dire tout ce qui en eft. 

Une preuve bien naturelle , bien (im- 
pie & bien évidente de l'extrême difpo- 
fition que le fexe apporta en naiffant pour 
le Mariage , c'cft que fi par hazard une 
fille , de quelque condition qu'elle foit , 
trouve occafion de confulcer une Bohé- 
mienne ou autre difeufe de bonne aven- 
ture, elle commencera toujours par lui 
demander fi elle fera mariée , quand & 
combien de fois . . . Les filles en géné- 
ral & les Veuves qui ont envie de ic re- 
marier , font toujours fort attentives aux 
préfages nuptiaux , & il n'y a pas juf- 
qu'aux Servantes qui ne fe piquent d'y 
être connoiflèufes. Les femmes d'un cer- 
tain état qui fonr jouetifes ou galantes , 
ont à leurs gages certaines vinuofes qui 
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interrogent les cartes, ou qui confuU 
tent ie marc de cafFé. C'eft-Ii ce qui fait 
la règle de leur conduite pour chaque 
jour-, auffi répond-t-elle parfaitement à 
cette règle. 

Les femmes Te confolent ordinaire^ 
ment d avoir fait de fots Mariages , ea 
difant qu'il font écrits au Ciel ; c'eft lue 
lui qu'elles fe déchargent de leur vanité » 
de leur avarice ou de leur folle palfion . . 
Si les Mariages fûnt écric^ au Ciel > de la 
façon qu'elles fe l'imaginent « on peut 
croire > fans y aller voir , (jue l'Ange qui 
eft chargé d écrire les Mariages heureux » 
ne fait prefquerien^ pendant que celui 

ui eft chargé d'éct ire ceux qui réuflîf- 
ent mal ^ ne fe repofe , dans ce pays- ci ^ 
que l'A vent & le Carême. 

La dclicâteflè de Thonneut d'une fem- 
me croit avoir lieu d!èrre bien fatisfaite y 
quand elle a évité le crime • . • Elle eâ: 
cependant encore bien loin de compte , 
fi elle s'en tient là : car ce n'eft pas allez 
d'avoir évité le crime ; le véritable hon- 
neur veut encore qu'on le haïlle , parce 
qu'il eft crime , &>non pas parce qu'il eft 
contraire a la réputation. 

La dernière & la plus foible raifon , 
(quoiqu'elle dut être la plus forte) que les 
femmes employent contre un amant trop 
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preiTanc \ c'efl: le crime • . • Les gens du 
métier appellent cela capituler ou battre 
la chamade. Ce n'eft qu'une mauvaife 
échappatoire au fcrupule d'une Novice 
pu d'une Prude . . . Un amant fe compte 
vainqueur , quand il n'a plus que Dieu à 
combattre ; une pareille viiSlôire n'eft 
pas même glorieule , ce n'efl: qu'un jeu 
d'enfant 1 

On demande s'il eft bien vrai , géné- 
ralement parlant, qu'une femme qui re- 
jette les déclarations , c'eft-a-dire , les 
proportions d'un homme, puiflè avoir / 
pour lui autant d'averfion qu'elle en fait 
paroure . . . Pour répondre à la queftion , 
il faut diftinguer. Il eft certain premiè- 
rement que l'orgueil qui fait regarder 
cette propofîtion comme un manque de 
xefpeÂ, produit des mouveroens exté- 
rieurs qui reiTemblent à la haine & au 
mépris • • ..Mais la vanité qui fait regarder 
cette déclaration ( quelque peu refpec- 
tueufe qu'elle foit ) comme un effet puif- 
fant de la force des charmes, tempère au 
moins intérieurement la colère pu la hai- 
ne*, & la Nature qui ne connoît ni qua- 
lité, ni rang , ni état j ni diftindion , 
;ii bienféances , intervient & plaide for- 
tement en faveur du coupable • . • Il y a 
4es femmes d'uQ rang fuprème qui ont 

faic 
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fak condamner à la more des téméraires 
qui les a voient trouvées ccop belles ; il 
eft hors de douce que ces infortunés 
leur étoienc beaucoup moins odieux que 
ceux qui les auroient xrouvées trop lai- 
des s ce n'étoir pas tant- pour elles-mêmes 
qu'elles les ^ifoient périr que pour le 
Public , Se peuc-ètre les plaignoient-ei- 
les plus (incerement que perfonne. Quand 
une femme dit qu'elle fe doit beaucoup 
a elle-même, & que chacun fe doit 
beaucoup à foi même ^ ce foi - même -là ^ 
fouvent n'cft autr« que le Public . * • . 
Car enfin, après tout, quelque peu re- 
levé quéUfoit Pétac d'un Soupirant, il 
cil homme tour aulîî- bien qu'un Empe- 
reur .; & quelque relevée qu'upe Dame 
foit par fon rang , par fes titres , par fa 
naiffance & par fes richellè«, elle eft tout 
auill-bien femme que la dernière du 
Peuple . • . Voilà les conddérations qui 
peuvenc tdmber dans Pefprit d'une Pa- 
tricienoe , lorfqu'un Plébéien s'oublie 
vis-à-vis d'elle . ^ • D'autres motifs peu- 
vent la faire agir) mais ceux-là ne Içau- 
roieni être pour rien dans les préjugés. 
Le vrai honneur ne dépend ni des vues 
de la Nature , ni de celle de la vanité . • • 
Si on veut pefer exadement le difcours 
de Sufanne aux deux Vieillards qui s'ef« 
TortH III u G 
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forçoient de la corrompre, on en aura 
une entière conviâ:ion • • • La more & la 
perce de la réparation, avec Tinnocence , 
lui parurent préférables à la vie & a la 
réputation , avec le crime . • . Les hom- 
mes, c'eft-à- dire-, leurs jugemens, ne 
font pour rien dans d auili grands mo- 
tifs \ 8c la perfonne même n'en eil pas 
l'objet prochain. 

Les femmes d'un rang fupérieur font' 
réduites à U mif^rable condition de fai- 
re des déclarations verbales . • . Les dé- 
clarations pantomimes font pour les au- 
très femmes • • » Il y a bien moins de n{^- 
que & bien moins de honce^ s'expli- 
auer par des minauderies que par des 
écries ou par des paroles . . • $i les mines 
& les agaceries ne réufliilent pas , une 
femme compte bien n'avoir fait aucune 
avance, parc« qu'elle fe perfuade ou 
qu'elle n'a pas été comprife par celui 
qu'elle couçhoit en joue , ce qui ^ félon 
elle , eft un fymptôme de bêtife ; ou que 
la crainte Ta empêché de lui répondre , 
ce qui , félon elle , approche encore bien 
près de la bêtife ', conféquemment elle 
n'y a pas grand regrec , îc elle regarde 
toutes ces avances comme un coup rîré 
en l'air , dont un ChafTeur ne fe cféfef- 
pere pas ^ pour avoir manqué la bécaflet « 
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Les paroles & les écries écanc des fignes 
dlnfticucion, font conféquemment des 
moyens infaillibles de conviâion ; mais 
les minauderies écanc des iignes arbi« 
traires , peuvent être regardées comme 
équivoques > quelqu'éloquences qu'eUes 
foient par elles - mêmes , ou couc au 
hmé^ elles font fufcepcibles d'une in- 
cflp^acion qui né déshonore poinr* 

Les Dames d'an rang élevé n'ont donc 
point cous ces avantages qu'onc les autres 
femmes de moindre étoffe. Elles font 
prefque toujours entourées de gens qui ^ 
à caufe de leur inférioricé , n'oferoienc 
même leur faire des déclarations muet- 
tes , ni répondre à leurs agaceries , par le 
rifque qu'ils coureroient de prendre mal 
leur bifque y car il eft d'une extrême con- 
(équence de ne pas fe méprendre avec el- 
les .. . Leurs égaux en hommes , ne font 
pas dans le goût , & n*ont pas la pa- 
tience d'être leurs complaifans ; ils ne les 
recherchent que pour le mariage , ce qui 
ne demande pas parmi eux, comme chez 
le Peuple , des années de galanterie fie 
d'affiduiré 0. . L'affaire fe termine en deux 
ou trois entrevues » & quelquefois 
moins *, & ils ne font pas plutôt mariés » 
qu'ils retournent au magafîn fe fournir 

Ci) 




5 1 Les Préjugés du Public 

de Maîcrefles . . • Les voilà donc réduites , 
Ç\ elles fe lailTenc dominer par leurs paf- 
/ions> à faire routes les avances > & à s'ex- 
pliquer fans amphibologie. Les autres 
femmes fe font afliéger^C^ làrs même 
qu*elles ont la plus grande envie de fe 
rendre, elles fe tiennent encore fur ladé- 
fenfive, & fça vent bien s'en faire ^ii- 
neur *, au lieu qu'une grande Dai 
contrainte d'attaquer , & conféqul 
ment de fubir la honte d'agir contre 
toutes les bienféances naturelles à fon fe* 
xe \ mais elles n'aiment pas à attaquer im-^ 
punément, ni à fe méprendre dans leur 
choix. . • Apollonius d^ Tyancàxioït qu'il 
n'appartient qu'aux Dieux d'aimer les 
Déeues , & que les hommes doivent fe 
contenter de (impies mortelles. Il avoic 
raifon , & cela s entend. 

Quelques-uns ont dit, malheur à 
l'homme qui plaît à fa Maîtreffe , parcQ 
qu'elle n'eft p^s toujours libre. D'autres 
ont dit , bonheur à la femme qui plaît 4 
fon Mafcre , parpe qu'il eft toujours libre \ 
mais ils fuppofoient apparemment qu'elle 
xi'auroit pas de Rivales entreprenantes. . , 
Il en a, coûté la vie & des biens immenfes 
à Lollia Paulind , Dame Rpmaine , pour 
avoir difptité à Ag^ippinç le jii^tjiage dc 
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Claude Néron y qu'elles auroient fort mé- 
prifé l'une Se l*aucce, s'il n*eûc pas été 
Empeçeur. 

Que Juvcnal peint bien l'embarras où 
fe 'trouve un Sujet à qui fa Souveraine qui 
\n*e(l pas libre 9 fait de grandes avances ! 
11 parle de ce jeune Sénateur dont Meffa^ 
Une étoit devenue éperdunaent amoureu- 
fe , & qu'elle voulut époufer dans un 
fauxbourg de Rome â Tinfçu de fon ma- 
ri, qui étoit ce même E^mpereur Claude 
dont nous venons de parler . . . Que con- 
feillez-vous à ce jeune homme , àQmzrx^ 
àtJuvenal? Il voit toute l'horreur du 
péril auquel Texpofe l'aveuglement fu- 
rieux de l'Impératrice • . • Confeniira-t-il 
à fa padion t 11 ne tardera à périr qu'au- 
tant de temps qu'il en faudra pour que le 
Prince fbir informé de fon deshonneur . . . 
Refufera-t-il ? Il va erre poignardé à l'inf- 
tant par cette femme effrénée . . . Parlez , 
que lui confeil lez- vous ? . • Le Jurifcon- 
fulre le plus expert auroit étébienembar- 
raifé à lui donner une déciHon ... Il ne 
pouvoir manquer de périr \ auffi n'y 
manqua-t-il pas, & il paya chèrement 
la vanité qu'il aVoit eue de chercher à 
plaire à fa Maîtrede par fa taille &* fa fi- 
gure, qui le didinguoient de tous les 
jeunes Seigneurs Romains : il n'en faU 

Cnj 
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loir pas tant à cette Princeiïë qui rroB* 
¥oit même des grâces jurquie dans les 
porte-faix, fi ce qu'on en rapporte eft 
vrai dans tous les points \ car elle avoic 
de trèstedoutabies ennemis dnns Nar* 
ciffe , dans jégrippine & dans Semque , 
qui ne fe piquoit pas beaucoup de PKi-- 
iofophie avec cette dernière. Quoi qu'il 
en foit , voilà le cas on fe trouvent les 
Gens d'une condition inférieure , lorf- 
qu'ils ont le malheur de plaite àdes fem- 
mes d'un rang fuprcme. 

Une femme ne pardonne jamais , fi 
ayant eu la foiblefle de faire des avan- 
ces, elle a fubi la honte de n'être pas 
écoutée. Que fera-ce de celle à oui l'^a- 
rorité fournit de prompts & infaillibles 
moyens de vengeance 1 . .Les DécfTes , 
fuf cet arnçle très -important pour les 
femmes , ne fe piquent pas plus de clé- 
mence que les mortelles . . . V^uroremé- 
prifée par Cépkale ^ Circép^t le Roi Pi* 
eus 9 Hyppoliu charge des malcdiârions 
de fon père , nous en fourniHent des 
preuves qui , pour être puifées dans la Fa- 
ble , n'en font pas plus fabuleufes. Une 
femme n'eft jamais plus *à craindre que 
lorfque fon honneur qu'elle fuppofe of- 
fenfé , fournit un prétexte de vengeance 
à fa vanité humiliée. 
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Peu d'hommes voudroîenr imiter un 
certain Courtifan , connu dans THiftoire 
fous le nom de Combabus 3 

Qui fe rendit au défaut du pourpoint , 
Un Ortgèae mccotopli de tout, point , 

d^s qu'il s'apperçut que fa Souveraine 
éroic amoureufe de lui. Le remède eft 
violent; mais fans cette précaution il 
étoit pourtant perdu. Il n'eft rien tel 
qu'un pareil expédient pour couper coure 
aux pourfuites des femmes,^&; à la ca- 
lomnie. 

L'outrage le plus fen/ible pour les fem«- 
mes , c'ed le mépris. Mais ceux qui leur 
font des propolitious les eftimenc-ils beau- 
coup ? guère plus qu'iUn'eûimeroientuil 
homme auquel ils propoferoient. de fe 
faire voleur.. . Cependant il eft rare que 
les femmes fbient aufli feniibles au mé- 
pris qu'on témoigne de leur vertu en 
leurfaifaar des déclarations, qu'elles le 
feroient au peu de cas qu'on feroit de 
leurs charmes en dédaignant de chercher 
à leur plaire. C'ed ce qui prouve que la 
vanité & le vrai honneur n'ont aucune 
affinité, quoiqu'on les prenne ordinaire- 
ment l'un pour l'autre. Sur l'article de la 
beauté, la Princefle & la Déeflè penfenx 

C iv 
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comme la Bourgeoife. Junon n'a jamais 
pardonné non plus que la fage & pudique 
Mintrvc , au petit Berger de Troyes , 

}ui leur préféra f^enus poux la beauté > . . 
unon fur-cout euNconferva dans fon cœur 
un levain de haine , donc la fermenta- 
tion s'étendit fur les defcendans deç 
Tfoyens jufqu'à h première , féconde 5c 
troifieme gderre Punique, fi on en croit 
yirgiU , Horace j^ 8c tous tes Poètes du 
temps, qui, pour ftater les Romains ^ 
leur débitoient des fornette^, lefqueU 
les, quoique données & reçues pour rel- 
ies , ne laifToient pas de Haier la vanité 
à^AumJiey de même que celle du Sénat 

6 celle du Peuple. 

On voit dans TEcriture o^t'Thamar 
fut pins ofFenfée du mépris S Amnon fcm 
frère, que de la violence qu'il avoit bru- 
talement exercée fur elle ... Ce dernier 
outrage, lui dit-elle en fe retirant, eft 
pire que le premier. 

Telle Dame de qualité iecroiroir des- 
honorée fi fon inférieur lui faifoit des 
nvances; elle croit que fon honneur eft 
intéreflc à les faire elle-même. On remar- 
que dans la Mythologie que les Mortels 
qui ont été admis aux privautés des Déef- 
it% , s'en font toujours affez mal-rron- 
vés. Le Père Anckifc , enrr*autres ^ s*tn 



Sur V Honneur, de. 57 

eft reflenti toute fa vie; c'eft lui même 
qui le dit. chez FirgiU,. • Belle ioftruc- 
cion qui ne corrigera pas 1 ambition de 
certains riches Roturiers pour les Dames 
de haute volée. Cette fatuité efl; ancien- 
ne. Horace fait mention d'une efpece de 
Monjieur Jourdain ou de Bourgeois G en» 
tilhomme de fon temps , qui étoit Amou* 
reux fou de la fille du Diâateur Sylla » 
laquelle n'avoir ni d'autre vertu ni d'au* 
tre mérite que d'être la fille du Diâateuc 
Sylla, 

Ovide dit dans fon Arc d'aimer , qu'il 
n'y a de femme chafte que celle â qui on 
n'a rien demandé . . • Cafia efl quant nemo 
rogavie . . • Ce n'eft qu'une faillie de Pe- 
tit-Maure. • .Il auroitdû feulement dire 
que celle à qui perfonne n'a jamais rien 
demandé ^ ignore (i elle eft cbafte , pour 
la pratique; car elle doit fçavoir â quoi 
s'en tenir pour la théorie. 

Ce ne font point les femmes qui ont v^ 
divinifé les hommes ; mais ce font les i 
hommes qui ont divinifé les femmes Sc 
4ui les divinifent encore tous les jours 
par làPoéHe , la Peii^ure , la Sculpture , 
&c l'adulation la plus ba(Tè ... Ils onc 
fait pis que cela. Ils ont divinifé leurs 
femblables. Que peut -on dire de l'Empe- 
reur Adrien > fi fage d'ailleurs , finon 

Cv 
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qu'il éroit devena fou , quand il fie bâ- 
tir des temples & drefTer d^s autels à fpn 
infâme Antinous? Que peut- on dire au* 
tre chofe à Alexandre avec fon Bagoas ? 
Ecde ce Conful Romain avec fon Rofcius^ 
qu'il trouvoit plus beau que l'Aurore 

6 que cous les Dieux enfemble , quoi- 
' qu'il eût les jambes crochues & qu'il, fût 

louche , comme dit Ciccron , en le rail- 
lant de ce goût monftrueux qui , au juge- 
ment de Juvenal^ avoit plus befoin d'un 
Arufpice que d'un Cenfeur. Les femmes 
ue fe di>finifent point entre elles -, elles 
ne divinifent point les hommes ; eltes 
s'en fervent, & lés laiffent à peu près 
comme elles les ont trouvés. 

Si la Crainte a fait les Dieux y fAmour 
a fait les Déefles. Rien n'eft plus com- 
mun que la DivirHté chez les femmes ;, 
& chez les hommes , rien n'eft plus or- 
dinaire que l'impiété facrilege & brutale 
de ce Cyclope dont parle Ovide . ', . Nou* 
veaux Polyphêmes , à la taille près , ils 
redoutent beaucoup moins cette Pui£^ 
fance fuprème qui commande ao Ciel Se 
9i\x Enfers, que le coup d'œil dédaigneux 
d'unre chetive créature , qui fouvcnt ii*à > 
m beauté, ni efprir , tri vertu, . 

Il n*eft pas néceffaire de dire pourquoi 
la frcquentatiofl (ks femmes» à moins 
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qu'elles ne feienc extrêmement décentes 
èc circonfpeiStes , ne laiflfe pas d'être af- 
kz dangereufe pour les filles. On a ob« 
fervé qu'une femme qui ne fréquente 
que des femmes à Texclufion des hom* 
mes i ne fe fait pas fouvent une meil- 
leure réputation oue celle qui ne fré- 
quence que des hommes à rexclufion 
des femmes.. . Celui qui en voudra fça» 
voir la raifon , la trouvera chez ManiaL 
Elle eftindécentej mais il n*eft guère pof- 
fible de parler en teimes honnêtes de 
cliofes aufl] abominables ^ & qu'il faut 
pourtant relever. En général , la fréquen- 
tation des femmes ne vaut rien pour les 
I femmes \ celles qui font dépravées n*onc 
rien de plus a coeur que d'avoir des fem- 
blables; elles regardent cela comme une 
diminution de leur deshonneur ... La 
fréquentation des hommes ne vaut pas 
mieux pour les femmes ... Il faudroic 
donc qu'elles ne vlflent perfonne 1 Ce 
n'eft pas cela ... Il faudroit qu'elles ne 
viflTenr pas d'efprits corrompus. 

Minerve , pour fq venger ê^Alcino'è 
jui lui avoir fait je ne fçais quelle ofFen- 
(e,lui envoya une paflîon d furieufe, 
qu'elle devint une prqftituce. Cet exploit 
n'eft-ilpas bien digne d'une Déefle auQî 
fage & au0î chafte ? • » Il y a beaucoup. 

Cvi 



?^ 
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d*honnêtes femmes pnr état qaî fe ven- 
gent comme Minerve d*iuie Rivale ou 
d'une Ennemie ; non pas en les rendant 
profticuées, elles nonc pas cette puif- 
fance, mais ce qtiine vaut guère mieux 
vis à' vis du mo«de , en voulant faire 
croire qu'elles le font. 

Il eft bien dur pour une jeune femme 
d'être ornée de tant d attraits , & de n'a- 
voir qir'un mari qui n'y fait pas atten- 
tion, ou qui leur en préfère de moin>- 
dres. ► . Les femmes n'aiment pas qu^is 
beauté Feur foit inutile. Elles fçavenc 
qu'elle leur a été donnée bien moins pour 
elles-mêmes que pour leurs maris. S'ilsr 
ne s'y cotrnoiflent pas, tant pis pour eux ï 
Il y en a d*autres qui s'y connoiffènt , Se 
que les femmes fe procurent volontiers^ 
lès unes aux autres^ quand elks font pour- 
vues. 

Un (eul homme eft pofleffcur de voç 
charmes 9 fans peut-être en connoître le 
mérite; mais cane de charmes ne doivent* 
ils avoir qu'an (èul adorateur ? Milton 
f^it tenir ce difeours par fe Diable â la 
première femme; & il eut tout fon effet» 

Prefque toutes ley filles répondent 
qu'elles ne fe marieroient pay, C\ leurs 
parent ne les y obligeoient. . . Chacunr 
peot penfèrià-deflks ce qu^il lot plaira...» 
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D^^urres allèguent une rai fon plus fpc^ 
cieu/e , mais qui n'eft pas plus vraie • • • 
Ceft, difenc - elles , parce qu'on parld 
toujours affez mal d'une fille qui ^ quand 
elle eft devenue majeure , fe mec dans 
hs meubles . . . On pourroic leur répondre 
qu'il ne cierrt qu*â elles de ne pas s'y met- 
tre ; n>ais pafFons-leUr cela • . • On leur 
demande fi elles n'entendent jamais dire' 
de mal d'une /emme mariée ^ & il tout 
le mal qu'on {ietttdire d'une fille qui jouit 
de fa liberté, peut être comparé à celui 
qu'elle fouffre fi elle tombe à un mauvais 
mari ,, . . Or elle y tombera ni y a du 
moins dix à parier contre un . . .Qu'im- 
porte ? Ce fera un mari . . . Voilà ce qu'il 
ralloit dire > mai» cela Q'aiiroit pas été fi 
honnête. 

Les femmes ne font janraîs fî^nceres fur 
le défaut de continence, ni les hommes 
fut le défaut de probité, La vertu des 
femmes en général n'eft qu'orgueil , 
crainte ot» dédain : c'eft orgueil quand 
elles fe mettent â une fi haute valeur qu'i) 
fembfe qu'aucmr morret ne foit digne 
d'elles : c'eft crainte quand elles font dé- 
pendantes de maris, de parens, ou des pré*- 
fugés V c'eft dédain quand ira homme qui 
leur plaît a déjà pris , dans leur cœur , la 
place qu'un autre qui leur déplaît voudroit 
y prendre^ Peu d'emi'elles k recknsienr 
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dans les bornes de la vertu pour la vertu 
elle-mcme. 

On ne peut guère affeoir de jugement 
certain fur ia vertu d'une fenrime ou d'une 
iille , relativement a leur vivacité où à 
Itui froideur , relativement à Lur eiprk 
ou à leur finiplicitç. Il y en a des unes & 
des autres qui lont vicieufes, & des unes 
& des autres qui font vert^ieufes. 

L'efprit des femmes de la manière fur- 
lout dont elles font élevées efttrès-fuper- 
liciel ).& elles agillenc en conféquen-* 
ce . . . 

Les hommes lifent > étudient , devien- 
nent Philofophes, Efprits forts , & ce- 
pendant ils font pour le moins autant de 
fotifes que les femmes. Xiw Philofophe 
célèbre de lautrè (îecle , fe remarie i 
quatre-vingt ans ^ & époufe une jeune 
Coquette . . . Une vieille Komaine fans 
efpj it , fans jugement , fans étude y fans 
philofophie , mais d'une ancienne fou- 
che patricienne \ époufe on Comédien».. 
Comparez & décidez» 

Les femtties un peu poulTées en mata- 
rite , fe croiroient deshonorées Ç\ on fça- 
voir leur âge ; c'eft la feule chofe donc 
elles ne font point confidence à leurs 
confidentes • • • Il y a des homntes qui 
ne font guère moin» ridicules - . » Plair 
£uic point d*hpooeur de rougir, parce 
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qo^on a exifté avant deè millions d'au- 
tres l Une femme d'un rang fuprême ^e(l 
excrêmement gênée quand elle a cette va- 
nité : car elle ne peut cacher ni fon âge^ 
ni fes infii mités, oi fes amours . • • Une 
femme de moindre étoffe , fçait quel» 
quefois G bien déguifer ces trois chofcs » 
que les plus fins y font attrapés. 

M. de la RochetbucauU dit que la vieil- 
leiTe cft l'enfer des femmes. Il auroit du 
ajouter 9 6^ de la plupart des hommes. 

Nous avons dit qu il n'y a pas de pire 
fréquentation pour les femmes en géné- 
ral que celle des femmes . . . Minerve 
écoir , fans contredit , la plus fage des 
Dcefles , & une Vierge chafte. Cepen- 
dant elle confeiUoit à ^nélopc y c*eft-à- 
dire , à une très-honnête femme d*époii- 
fer un homme qui étoir tout- â la fois le 
meurtrier & le bâtard À'f/lyjfe fon mariv 
Quels confeils , plufieurs femmes qui ne 
font rien moins que d€s Pénélopes par le 
penchant à la vertu , ont - elles à efpéret 
de leurs amies ou de leurs confidentes 
qui ne fane ni Déeffes, ni Vierges ^ ni 
chaftes ? 

La Reine Anne de Bretagne, femme 
de Louis XII > avoir érigé a la Cour iincç, 
efpece d'Ordre & de Confi érie bien loua^ 
ble > mais bien gênante » oà elle rfe t^c^ 
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voit que les DJtnes les mieux famées . • . 
Celles qui pouvoient s'y faire infcnre , 
regardoienc cela, comme un certificat 
d'honneur le plusautenthique S i^^is elles 
s'impofoient un lourd fardeau pour la- 
venir . • . Les œuvres de furérogition 
font ordinairement celles qu'on outre 9 
& rimjgination s'y fait des devoirs d'une 
délicatelFe & d'un détail infini . . . D'ail- 
leurs plus les gens profcflènt un genre de 
vie qui les élevé au - deffus des autres , 
& moins on leur fait de grâce fur leurs 
défauts. •< On exigeroit prefque qu'ils 
renonçaflent à l'Humanité . • . De» baga- 
telles en afTez bon nombre aufquelles on 
n'auroit pas pris garde dans an état ordi* 
naire , frappent Hors tout le monde, don- 
nent lieu aux critiques les plus fanglan^- 
tes , & deshonnorent fans relïburce. 
Quoiqu'il en iSit , les Dames dévoient 
être fort embarraflTées , foit qu^eHes fô 
miflent oune fe miflfenr pas de cette Con- 
frérie , qui n'étoit propre w fond qu'à 
faire des hypocrites : car on exigeoic 
moins la réalité de ta vertu que les ap^ 
parences : mais il faut convenir que c'eft 
toujours un grand point que de gagner la 
décence extérieure ; c'eft autant de pris 
fur le vice qui de fa nature a'aime pas la 
contrainte» 
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Telle eft , félon un Ecrivain célèbre 5 
la condition des femmes qui veulent en- 
trer dans des partis ^ ou fe faire direc- 
trices d*intrigues ^ • . « • Elles payent « 
dit-il , de leurs perfonnes , & cela eft 
prefqae inévitable* Elles ont befbin de 
la confiance & de la confidence à^s chefs 
du parti ; mais les obligations qu'elles 
Gontraâ:ent ^ deviennent tôt ou tard dés 
billets par corps , de les Créanciers exé-- 
curent fur rhyppothéque. On peut voir 
dans Martial à quel prix la fameufe/7//« 
vU vouloir vendre à jéugtifle fon fufFrage 
pour l'Empire auquel il afpiroit , & com- 
bien Augujic trouva la condition dure. 
f/Epigramme rapportée par Martial eft 
à'AuguJlc\u\mhwe. EUe fait voir con;i- 
bien les intérêts font différens entre les 
femmes, puifque celle-là demandoit.ee 
que les autres font bien valoir quand on 
l'exige d'elles , & ne paroi (Tent accorder 
qu'avec d'extrêmes difficultés. 

On n'ignore pas que là fociétc civile 
attache le blâm/ï- à tout commerce d'a- 
mour ; mais fi on y prend garde , c'eft 
plutôt à la manière dont l'intrigue eft 
conduite , qu'à l'intrigue même*. . Lorf- 
que la découverte de quelque commerce 
f'ecret fait la nouvelle du jour , on dit 
bien que^ ces gens - là font imprttdens > 
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s*il y a de ieiit faute ; ou qu'ils font mal* 
heureux , fi leur défaftre ne vient poine 
d*un manque de prudence ; mais on ne 
dit pas Qu'ils font coupables. Une fem- 
me ne fe fait guère méprifer que pour 
deux raifons dans ces circondances 9 ou 
par Tindignité du fujet fur lequel tombe 

. fon choix « ou par la manière peu mefu- 
rée avec laquelle elle fe comporte , 6c 
pour lors c'eft fa faute. Voila le deshon- 
ncur fondé fur l'opinion. 

On peut définir une Prude, on peut 
définir une Libertine, mais qui définira 
la Coquette ? Qu'eft-ce que la Covjutc- 
terie î En quoi la fait-on confifter 1 Les 
Anciens ne nous ont point L-ilTé d'idées 
précifes de ce caradtere , tel qu'il fe trou- 
ve parmi nos femmes . . . Seroit- il mo- 

, derne ? Et la France auroit-elle l'honneur 
exclusif de cette produâion > La Coquet- 
te , félon certains Obfervateurs , eft com- 
me un camp volant , qui fe contente 
d'infulter les places, ou de les prendre 
fans vouloir les garder, de ravager le plat 
pays , fans vifer à des conquêtes déci- 

. dées. D'autre^ difent que la Coquette 
eft un Ennemi cruel , qui ne veut faire 

, àçs pri fonciers que pour les torturer . . ♦ 
D'autres la comparent a un Chat bien 
nourri, qui ne prend àes Rats que pour 
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s*en divertir an moment , & les laiilèr 
fur la place après leur avoir cafTc les reins^i 
D'autres la comparent à la piftole volante 
dans le commerce que tout le monde 
croit tenir » & que perfonne ne garde. 

Les hommes devroient & réunir pour 
décréditer les Coquettes. Rien n'eft plus 
dangereux même pour les hommes les 
plus fages \ nous en voyons un exemple 
dans le Mifanthropç. Il n*y a poiiit de 
Philofophe qui ne s'en lai(Ie piper félon 
les circonftances , & qui ne fe âate de 
pouvoir la fixer . , . 11 iemble que la Na« 
ture fe foie fait un malin plaifir de don- 
ner de la beanté à une Coquette , comme 
à certains fruits ou à certains' animaux 
dangereux. Elle fait plus de dégât elle 
feule , que trente autres femmes égale- 
ment belles , mais qui feront fages ou 
iraitables. 

Ce font CCS fortes de femmes qu'il de* 
vroit être permis de tromper , félon le 
précepte d'Ovide . . . Mais un vraimeiit 
galant homme aime encore mieux mépri- 
fer une telle femme que d'ufer de mau- 
vaife foi. 

Le Vifage d'une belle Coquette eft 
comme une perfpedtive de jardin ou les 
hirondelles vont donner du nez , ou 
comme un miroir â prendre des alouettes. 
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On d dit d'une belle femme. On la 
prendroit d'abord pour la douceur per- 
fonifîée ; mais c*eil un vrai traquenard. 
Quand elle s'apperçoit qu'elle a infpiré 
de Tamour à un Cavalier 9 elle iînic par 
lui faire une pièce dont il eft enragé. 

C'eft un malheur pour les hommes » 
qu'une femme ne foie propre qu'à leur 
donner de l'amour ... Il vaut mieux pour 
fôn repos qu'elle ne foie que Coquette , 
c'eft-à-dire , qu'elle fe divertiffe à don- 
ner de l'amour fans en prendre elle - mê- 
me ; pour fon honneur , c'eft autre cho* 
fe , & cela mérite un peu d'examen. 

Ce qu'il y a de bien alfuré , c'eft qu'un 
homme ne pardonné pas à une femme 
qui n'a cherché à lui donner de l'amour 
que pour avoir un captif de plus * . • Fut- 
ce un Philofophe , il ne refpire que la 
vengeance ; Cicéron nous en fournir un 
exemple \ il n'a jamais pardonné à la fœur 
de Clodius , de lui avoir fait cette fuper- 
chérie \ il a trouvé le moyen de la placer 
par-tout , & d'immortalifer la mémoire 
de fon libertinage inceftueux. 

Comme toutes les apparences du moins 
font contre la Coquette , les amans ou- 
tragés onr bien de l'avantage ... De quoi 
ne peuvent-ils pas fe vanter qui ne pa- 
roiûe vraifemblable } Et comme on fçait^ 
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h ycaifeuiblable eft plus que fufiîranc 
pour faire croire le mal. Il eft vrai qu'elle 
a Dieu & fa confcience pour témoins 
contre les calomnies donc on peut la 
charger \ mais outre que l'un & l'autre 
ce laidènr pas d al^oir bien des reproches 
à lui faire , c'eft que félon la règle du 
monde , TAccufé qui n'a que cela pour 
lui , eft néceflairemenc condamnable. 

Il y a àts hommes d*un caraâiere ma- 
lin , qui 5 quftd ils ^démêlent une Co- 
quette , fe font un plaifir de la méprifer ^ 
parce qu'ils fçavenc que la dernière con- 
quête eft roujoiirs celle qui lui tient le 
plus au cœur > ik que Iprfqu'elle la man« 

?[Ue,to*utes les anciennes deviennent indi& 
érentes àfa vanii;é*,ce qui lui fait dire com- 
me a Armidt dans lamert^ume de fon coeur» 

Je ne triomph/s pas 4u pli« vaillant de tous. • 

La gloire à^AUxiindn paroifToit com- 
plette, quand il fit a Babylone fa fuper* 
be entrjée. Les feuls Arnbaflàdeurs des 
Romains qui ne 5'y trouvèrent pas, morti- 
fièrent fon orgueil^ ^ lui firent prendre U 
réfolution de porter la guerre en Italie, 
Voilà le caraâerc de la Coquette en grand. 

Quelques Obfervateurs prétendent quç 
le caradere de la vraie Coquette n'efl; 
^u'ifpagipaire ^ & <jue la çopiplexion 4ç$ 
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femmes n'a pas aiTèz de force pour une 
méchanceté auifi confommée • • • A quoi 
ils ajoutent que celles qu'on regarde 
comme Coquettes ^ parviennent toc ou 
tard a aimer, & que dès-lors elles doi- 
vent être moins coniîdérées comme de 
vraies Coquettes ^ que comme des fem- 
mes qui cherchoient un vainqueur , & 
qui ne Ta voient pas encore trouvé, ^r- 
mide , en ce fens-Jà , n'étoir pas Coquet- 
te , & peut-être n'y en a-t-il jamais eu 
dans un autre fens. 

La Prude ^ avec les apparences de la 

vertu , n'eft fouvent qu'une Libertine ou 

une Débauchée dans le cœur. Toute la 

différence qui s'y trouve , c'eft que la 

Libertine fe livre à fon tempéramment 

fans examen commet fans prudence , & 

en fait trophée* Au lieu que 'la Prude 

veut abfolument avoir fes fûretés. Elle 

eft en femme ce que l'hypocrite Onu- 

phre eft en homme chez la Bruycre, Trop 

curieux de fa réputation pour faire les 

premières avances , il ne fe rendroit pas 

mêmeauxinftànces d'une jolie femme \ il 

prendroit la fuite ^ & coipme un autre 

Jofeph il lui laidèroit fon manteau , s'il 

D'étoit aufli fur d'elle que de lui - même. 

Cependant , tout bieh conddéré , l'hypo- 

criUe len cette circonftance vaut mieux 
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pour une femme que l'effronterie ; elle 
e^ une force de vertu relativement à fa 
réputation, comme à l'honneur de fon 
mari > fi elle en a un. Quoiqu'en dife le 
Comte de Buffy ^ un Lpoux doit pref- 
que de la reconnoiflànce à fa femme, 
quand elle le tire d'affaire devant les 
hommes. 

Le Petit- Maître reflèmble allez à la 
Coquette , & il a ordinairement le mê- 
me fort dans fes triomphes • • • Après 
avoir défolé vingt honnêtes femmes , 
une Lycifquc le met fous fes pieds , com« 
me un homme fans mérite met ordinai- 
rement la Coquette fous les (iens. Le dé- 
faut d'une certaine droiture , même dans 
le mal , eft toujours puni. Le petit- Maî<- 
tre & la Coquette font comme ce Mou- 
cheron de rÀpologue , qui après avoir 
mis un Lion fur les dents , alla » tout 
fier 4e fa viâoire , fe prendre dans une 
toile d'Araignée. 

Ou elle rampe baflement , ou elle 
commande infolemment. On a dit cela 
de la populace \ on Ta dit de la femme. 
Ne pourroit-on pas le dire de l'homme , 
conudéré d'abord comme prétendant au- 
près d*une. femme, & confiiéré enfuite 
comme parvenu à ce qu'irfoùhaitoit } 
Il n'y a rien qu'un Amant iç un prétenr 
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Janr ne prometcenc à une femme ^.»Ce 
n'eft que pour la reiKice la plus heurA^afe 
créature du monde que xelui-lâ veuc £e 
Taccacher ^ ^ que celui-ci veuc en faire 
l'acqui^ùon. Elle fera laLoi^ elle ordon- 
nera, elle commandera ^ elle difpofera^ on 
ne gardera pour foi qne la fonction d'o- 
béir , & d'inventer tous les jours des plai- 
iirsnou(veaux.Qui promec trop, a envie de 
ne cien tenir ; aum tous ces grands Pro* 
metceurs ne tiennent- ils rien. Il ^c 
être bien habile > Gtu avoir aifaire i 
de bien fotes gens pour venir à bout de 
leur perfuadex qne x:e n'eft que pour 
leur bonheur qu'on vepc les priver de 
la libeirtjé. Les Prétendant auprès àts 
femmes imitent aflez les RacolUurs qui 
promettent toux aux jeunes gens qu'ils 
veillent enrôler f .& qui ne leur pay^ent 
pâiS même l'engagement convenu^ Les 
nommes commencent toujours par la 
badeffe auprès des femmes, & finiffent 
par riufolence • . • £t ce qui eft comme 
un en force Uemem dans les femmes , c'eft 
que quoiqu'elles ne puidènr ignorer les 
mauvais deilèins des hommes , elles ne 
font que peu ou point d'effort pour évi- 
ter le plus avili(Iànt de tous les efclava- 
ges • . ;. Seroient-elles effeâivement née& 
pour la feivitude i 

II 
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. nll y a des Pricendans d'ane patience ic 
d'une vanicé ailèz ridicuie pour faire leur 
cour aiSdaement pendant plufieurs aii^ 
nées à une £lle fiere ic haute , afin de fe 
donner le plaifir de l*humilier quand ils 
feront parvenus à en faire leur femme. 
Voilà ce gui s'appelle prendre bien de la 
peine pour faire une focife. Cela ne mat* 
^ue pas un homme de grand génie- 
Une fille iimple & nourrie dans l'iion- 
iiètecé & dans la décence , à laquelle on 
donne un mari brutal & y vre de débau- 
che y ne ^auroic fe perfîiader que {t% 
parens ayenc eu fon bonheur & fon bon- 
seur en vue dans Le projet de fan éta« 
blidemenc^ Elle fe défie de leur alFeâion 
& de leur probité. Il lui faut du temps ^ 
f& les entretiens de quelques - unes de 
celles qui fe font trouvées dans le même 
cas, pour prendre enfin d'autres fenti- 
uiens^ & pour s'accoutumer à ne plus 
connc^cre l'honnêteté & la décence que 
pour la théorie. 

Un Écrivain Eccléfiaftique a dit : » la 
«> vue du Lit nuptial , quoiqueiànâifié 
V par le Sacrement ^ a toujours de quoi 
M aUarmer la modeftie ; plus une jeune 
» perfonne fera fage S^c yertueufe , plus 
il lui fera difficile de ne pas re(Ientir 
du trouble • • • Ou lui pardonne volo^-» 
f) TomlII. D 
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9à tiers quelques larmes dans cette occa-« 
w fion , lî roireft perfuadé que l'art n*en 
»» foit pas la fource ; mais il n'eft pas aifé 
»* à l'artifice de contrefaire la pudeur. 
M L*afFeâation reflfemble toujours m^il à 
M la nature. >« 

Cette maxime fouffre des exceptions , 
autant en cette circonftance qu'en toute 
autre : car prefque toutes les femmes ont 
le don des larmesT Mais il n'y a qu'elles 
qui en connoident bien les vrais motifs. 

Ce qu'il y a de plus incompréhenfible 
dans les femmes , c'eft l'orgueil. Une 
fille eft charmée de changer de nom *, 8c 
cett. ce qui lui arrive dès le premier inf* 
cane de u>n mariage . . • Elle fe glorifie 
de ce qui eft la première marque de fa 
fervitude. 

Les filles les plus fiere» qui cherchent 
un mari , ne fe parent, à le bien prendre 
que comme les fervantes qui cherchent 
un maître. , 

Les Romains n'a voient point cette cou* 
rume. Leurs femmes continuoient d^ 
porter leurs noms de familles . , • Il ef^ 
vrai que d'un autre coté elles ne pte- 
noient pas les qualités & les titres de 
leurs maris ; ainn la femme d'un Confui 
ne s'appelloit point Madame la Confule^ 
ti> celle d'un Dictateur Madame Ia l>k^ 
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latrke , ni celle d'un Tribun , Madame la 
Tribune , ni celle d'un AmbsfT^deur Ma^ 
damt lAmbaJpidrice .... Au lieu que 
parmi nous lufage eft pou0e jufqu'â dire 
Madame la Commiffaire ; cependant , 
(ï elle n'en fait pas plus que les autres ^ 
dans la charge de îbn mari » elle n'en 
£ait pas moins. 

Les Femmes ibnt exclufes de toutes 
les charges ^ de toutes les dignités • ## 
Si les hommes fe voyoient réduits â un 
cel aviliiTement , ils fe croiroient desho- 
norés ; ils fè révoiteroient , ils fe défèf- 
péreroient ... Il faut que TEmpire de la 
beauté paroidè bien doux & bien inipofr 
tant aux femmes pour qu'il puiffe fu& 
re à les confoler , & même â les rendre 
vaines d'un état qui les rend en fans coû- 
te leur vie , &c que les hommes regarde- 
roienc comme la plus miférable fervitu* 
de . ^ • Mais combien y en a-t-il de cel- 
les ? 

Si , i^^lonles connoiflèurs en ce genre 5 
il faut trente - quatre points pour faire 
une Beauté \ à quel homme tombe-t-ii 
donc une belle femme » & où la plupart 
des femmes qui n'en ont qu^un point ou 
deux , ou trois ou quatre ^ prennent- 
elles leur arrogance & leur fierté \ Dans 
riarempécance des hommes , pour qui 

Dij 
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commanément c'eft déjà un grand point 
que d'ècre femme . . . On peut dire ta 
même chofe des femmes à i'égard des 
hommes* 

La femme feule peut fçavoir pour(|Uoi 
elle aime fa condition. L'homme he le 
comprendra jamais. Juvenal dit pourtant 
qu'il n'y a qu'une circonftance où les 
femmes ne voudroient pas devenir hom-' 
#iés. Tirijias chez Ovide en a dit là rai- 
fon , & pour cette raifon en a perdu fes 
lunettes, comme dit Rouifeau. Il peut y 
avoir du vrai dans cette raifon , mais il 
n'y a pas de vraifemblance , parce que 
c*eft fuppofer aux femmes un goût trpp 
animal , ic conféquemm^nt" trop' avi« 
liflant. " 
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J)e t Amour j de fort Objet ^ù de 
' fes Effets. De fes Genres & 
; • V; Efpeces. 

C*E j5 T Texcellence de l'Objet qui fait 
naître & qui entretient le véritable 
Amour ; c'eft un retour de tendrefle \ c'eft 
une conformité d'inclinations généreufes} 
c'eft Tunion des aines plutèt que celle des 
corps 3 qui en fait le charme principal^ 
c'eft quelque chofe de fort fenuble , mais 
d'indéfiniflable;- c'eft. un .des plus pro- 
fonds & des plus incompréhenfibles myf- 
teres de la Nature. Mais avec tous ces 
brillans attributs , les délices de l'Amour 
le plus réciproque > le plus tendre & le 
plus généreux 9 ne valent pas pour un 
nommé fage » ou qui s'applique à le de- 
venir j les avantages de l'inaifférence. It^ 
y a un autre Amour qui eft une des plus 
fenfibles miferes de l'Humanité , il ne 
procure qu'un plaifîr brutal , & il produit 
mille injuftices & mille maux. 
On donne du moins trop commune- 
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ment & trop volomicrs le nom A^ Amour 
à ce qui n'eft que volnpté & débauche . . . 
L'Amour a uo objec déterminé. La vo- 
lupté & la débauche n'en ont poinc ... Il 
faut mettre une grande diâférence entre 
un homme poifédé de l'Amour d une 
femme à caufe des qualités intérieures 
qu'il lui connotty comméà caufe des qua- 
lités extérieures que tout le monde voie 
en elle 5 & un homme poflTédé de l'Amour 
des femmes uniquement à caufe de leur 
.fexe 9 que là Nature a rendu propre aa 
plaifiT de Tautre. .. Celui- td n'en aime 
qu'une à caufe de la rareté de ks perfec- 
tions*, celui-ci les aime toutes, à caufe 
aq'elles peuvent toutes flater (ts fens . . . 
eft iaflez indifférent au Voluptueux ou 
au Débauché par quelles voyes il fe fatis-r 
faflfe; peu lui importe que l'objet de fa 
padion fe déshonore/ pourvu qu'il lâi 
procure du plaifir . . . L'Atnour généreux 
fondé fur l'eftime n'a pas cette indiffé- 
rence ... La décence & l'honneur en fonc 
l'ame ... Il ne s'attache a l'objet que 
parce qu'il le peuç eflimer.. . • L'Amour 
matériel , uniquement fondé fur le plai- 
fir animal , ne connoît ni ve»tu, ni hon- 
neur > ni décence ; c'efl la débauche qui 
fe déguife fous le nom à' Amour. Mais 
on dit que l'autre n'eft qu'une idée PIa« 
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tonique. Quelques-uns prétendent que la 
débauche eft moins contraire à U tran- 
quiiicé qu'un accachement de coçur \ ils 
pourroîent bien avoir raifon en un cer« 
tain fens, mais la débauche ne tombe 
que dans une ame baHe. 

La Bruyère dit quelque part , fans y 
faire apparemment trop d'attention ^ 
qu'il y a des péchés (î doux i commettre 
fil vtwi parler des plaiHrs de l'Amour iU 
légitime) (}u'un Homme de bien pour- 
roit au moins fouhaiter qu'ils fullènt per<- 
mis . • . Un Homme de oien qui forme 
an tel foubait , n'eft pas loiq cle s'accor- 
der \ lui-même la permiffion qu'il deHre* 
En partant de-là , le Vindicatif pourroic 
également fouhaiter qu'il fut permis de 
détruire un Ennemi ^ narce qu'il tCy a 
rien de (i doux que de (e venger ; & amfi 
de tous les autres crimes • . . C'eft fouhai- 
ter que le vice prenne la place de la ver- 
tu , & rinjuftice la place de la îuftice : 
c'eft fouhaiter que Dieu qui eft le prin- 
cipe de l'ordre moral > n'exifte pas y oa 
Sue fa fageflfe s'accommode à nos pay- 
ons. Ce n'eft certainement pas cela que 
^la Bruyère a voulu dire; il étoit trop 
honnête homme & trop chrétien pour 
avoir eu de telles idées j mais ce font 
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pourtant des conféquences qui dérivent 
oe ce qu'il a dit. 

C*eft précifétnent te foiihak crin;iinel 
de l'Empereur CaracaUa pour Julie fa 
beHé^mere : VtlUm^ Ji iiceret l On ne 
tarde pas à fe répondre à foi-même ce 
que ceti^ Princene infâme lui répondit : 
iica yji tuhttn £e il la prit au mot. 

î'e/ ftccsr i Ji idce , 

Wl non ptctarfi neceffarU / trop]f9^ 

bnperftttéi aatitra 

Che repugni à la L^ge i 

O trop20 àtra Legge ' 

Che là Natura offenât / 

Ceux qui éprouvent h violence de 
TAmour , rejerrent toujours fur une cao- 
fe externe, fupérieure en puiffance à leurs 
facultés , les mouvemens qui les agi- 
tent « • • L'Amour fait commettre mille 
£iuces dont on fent la honte ôc dont on 
voit clairement le dommage ; on ap* 
piouve comme fait 3/é</fd chez Ovide, la 
juftice y llionneur 6c la décence ; on a 
devant fes yeux le bon chemin , Se on 
veut fuivre te mauvais. Perfonne ne veut 
convenir qu'il foit capable de tnanquer 
à rhonneur , même en y manquant . » . 
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On a donC'PJiKot. fstic de recourir à une 
force dominante fur laquelle on rejette 
tour le mal. ... Une fi^mme fur ^ tout 
croie en être quitte avec la vertu > quand 
elle a dit j ctU cjl plus fort que nioi.'k • 
Je me fens liée , garotée , enchainée \ ce 
font les fautes de l'Amour , ce né font 
pas les miennes. Une Dame fort connue 
dit cela dans une Lettre. Mais fi une pa* 
reille excufé étoit recevable en Amour » 
elle devroit Têtre en tout autre cas \ car 
il n'y a point de crime qu'on ne croye 
être forcé de commettre • • • La cons- 
cience fent pourtant bien que ce n'eft 
qu'un fubterfuge • . Les Payens n'étoienc 
que moins inexcufables que nous fup 
cet article^ mais non pas plus excufables. 
La volupté n'eft pas phis l'objet de TA- 
mour que de toutes les autres paillons. On 
dit que celle de l'Amour eft la plus dou- 
ce V cela n'eft vrai que relativement à la 
perfonne & au degré de fa padîon • • • 
Tous les vices ont chacun une volupté 
qui leur eft propre , qui ne diffère d'une 
autre que par l^efpece ^ & qui eft la mê- 
me dans le genre ... De forte qu'on ne 
doit pas plus donner le nom de volup- 
tueux à celui qui aime les femmes qu'à 
celui qui aime le vin , ks honneurs > le 
)euj la vengeance ou l'argent • • * Cepeo- 
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dant l'ufage a prévalu , & on ne donne 
guère le nom de voluptueux qu'à celui 
qui aime le plaifir des femmes ... Or ^ 
comme on n'excufe ni le gourmand , ni 
rambicienx ^ ni le vindicatif, ni le 
joueur , ni l*avare ; pourquoi excufera* 
c-oh le luxurieux ? 

Le luxurieux qui eft riche , rejette mal^ 
à-propos fa fureur pour les femmes, fur 
fon tempérament*, il Terolr tout auflî 
bien fondé a ne l'attribuer qu'à la mot- 
le(Te & à la bonne chère , comme à la 
facilité que fon argent lui procure de 
voir à-peu-près autant de femmes qu'il 
en deme ». » Il n'y a que les luxurieux 
Tpauvres ( car il s'en trouve y & beau- 
coup, ) qui puiifent fuppofer quelque 
xnauvaife excufe dans kur tempéra- 
ment. 

Belle pafiton tant qu'il vous plaira . . .. 
Elle fe propofe le même but que celle k 
qui nous ne donnons pas un nom aufli 
iionnète. Toute la différence qui fe 
trouve entre elles deux ^ c'eft que l'une 
fe borne à l'unité. Se que l'autre s'étend 
à la multiplicité. On appelle amoureux 
celui qui n'aime qu'une femme s Se vo- 
luptueux ou luxurieux celui qui les aime 
routes: mais il eft pourtant vrai que ce- 
loi qui ne s'enivf e):a que d'un feul vin » 
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ne fera pas moins yvrogne que celui qui 
s'enivrera de plufieurs. On a cependant 
attaché une idée moins d.eshonnèce à ce- 
lai qui fe borne â une feule femme, parce 
que fon commerce apparemment reflèm- 
bie plus à, l'union légitime -, ce qui ne 
peut avoir lieu que dans les pays où la 
multiplicité des femmes eft interdite : Se 
voilà pourquoi les Turcs qui font un cri- 
me de laduhere Se de Tincefte > ne re- 
connoiflent point la luxure. 

Le Maréchal d'Hoquinconrt, auquel 
un homme (âge vouloit jperfuader que 
fon amour pour la Duchefle de Montba- 
zon étoit pur , lui répondi^ fièrement : 
Croyez-vous que je l'aimois comme un 
fot t C'eft S. Evremond qui rapporte cela* 

L'Amour Platonique n'eft qu'une chi- 
mère » fi la beauté du corps le rencon- 
tre dans fon obier. Il n'eft guère poflible i 
un homme d aimer une très - belle fem- 
me 5 feulement parce qu'elle eft bonne. 
Il lu; eft fort permis de le dire , Se très- 
permis aux autres de n'en rien croire . . • 
On a donné ce nom à l'eftime & à la ren* 
dre amitié qu'on peut concevoir pour uiie 
femme dénuée de jeuneflè Se de beauté , 
inaisqui aur^ d'excellentes qualités ..'• 
Ce n'eft point alors une paflion , & con* 

féqyemm^nt ce n'^& point de l'amour^ 
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Uamitié ne connoîc point de fexe ; elte^ 
' devient amoxir lorfqa'elle y fait trop at-^ 
tention» Trop d'hommes veulent en faire 
accroire fur leur amitié pour les femnies» 
Il eft rare qu'ils s'en faflent accroire à eux- 
mêmes. Là mêmecbofe peut fe dire a Té- 
sard de l'amitié des femmes pour les 
hommes . • • Clélie Jcette admirable fit* 
le y dit Mademoi/elie Sciidery , hVvoit 
pas un Amant qui ne fut obligé'de fe ca- 
cher fous le noni d'anai; &'^elle avok 
beaucoup d^amis. 

Platon difoit que TAmour n*a(pire 
qu^au fublime, qu*il conduit dans lèche* 
min de la vertu ^ de ne fouftre aucune 
foibledè. Nous ne connoiflbns qu'une 
forte d*^Amour qui porte cecaraâtere ; & 
ce n'eft pas apurement celui desfemmes> 
qui a plus fait de vicieux & de fcélérats 
qu'il n'a hn de Héros ou de Grancts 
Hommes . » . Généralement parlant , k 

f>lus grande perfeârion des femmes, re» 
arivement aux hommes, c'eft la beauté^ 
' eu quelque autce raifbn phyfique • • . Or^ 
-depuis quand la beauté a-t-elle la pro« 

]>riéré d'infpirer aux hommes Pamoujtde 
a vertu ? Elle peut porter quelques hom^ 
mes à desaâes de valeur, qu'on appe)» 
Jera, fi on veut, desaéfces vertueux; mais 
il j a une grande ilitfereace entre l'ââle 
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rertueux & la vertu. La vertu eft rare* 
ment l'objet de l'aâe vertueux. 

Sophocle fe réjouidbit, liit-on , de ce 
que la froideur de la vieillefTe i'ayoit ren- 
du infenfible pour les femmes ... Il ne 
redèmbloit pas â une infiixîcé d'autres 
beaux Efprits , qui quoique devenus iiw 
habiles par l'âge à l'impudicicé phyfi- 
que , n'en font pas moins travaillés de 
rimpudicité morale qui eft celledu cœur » 
& ne laifTent pas de s'en faire gloire. MaU 
herbe , entr'autres » ne fçauroit fe confo- 
1er de fe voir réduit à la feule volonté 
de commettre des crimes • . . «^ Mes foiii- 
» haits , difoic-ildans'un âge fort avan» 
^ ce y ne s'anètent point à ta privation 
» de la* douleur , ils vont aux délices t 
^ non pas à coûtes » car }e ne confonds 
» point l'or avec le cuivre , mais à cet- 
» les Que nous font goûter les femmes 
» en la douceur incomparable de leur 
y» communication . • • St> après cela 9 il 
»» y a malheur égal i celai de ne pouvoir 
'vplus avoir de part dans leurs bonnes 
n grâces » je vous en fais Juge •*• • Mais 
» il ne endroit guère continuer ce di& 
» cours pour me porter à quelque défef» 
» poir . . . wQuei aveu pour un viéit- 
lard infirme , & G frilleux , qu'il avoît 
toujours à iks pieds quatre cBauâbus Jh 
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laine 9 & fur fon corps , crois cafaquins 
de fucaine , en toute iaifon \ 

D'autres , «noins ambitieux dans leurs 
defirs, mais non moins foux dans leurs 
idées, fe contentent feulement de pou* 
voir aimer. 

Ct quand viendra d'igc le cr^pufcule. 

Pu moint , Ameur , h\s moi bailler cédule , 

D'aimer encor, ift^me Tant être «imé. 

dit Rouffcau. 

Ah ! Si mon cœur pouTolt encor fe renflimerl 
Ne Tentirai-ie plut de charme qui m'arrête } 
Ai- je paiTé le cémpt d'aimer , &c« 

dit la Fontaine. 

Tous les Poètes galans font remplis (te 
ces miférables exemples , qui , pris à la 
lettre ^ marquent un grand fonds de cor- 
ruption y ôc pris poétiquement y une 
a(iez fote vanité. 

Un grand Saint, mais qui ne l'étoit pas 
alors » avoir peur d'être pris au mot quand 
il demtindoit à Dieu le don de conti* 
nence s c'eft lui-même qui nous l'ap- 
prend ... 11 penfoit apparemment com- 
me notre la Fontaine. Plus d amour , par- 
tant plus de joye . . . Il y a des fiU de 
bon lieu que l'on gronde fur leur pea 
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de galanterie , & auxquels on repré- 
fence qu'ils ne deviendfonc jamais polis , 
s'ils ne deviennent amoureux. Il faut voie 
en quoi on fait coniifter cette poli- 
teflè ... 

C'eft une maxime reçue , qu'il n'eft 
rien tel que la fréquentation des femi 
mes pour perfeâionner un jeune homme. 
Voilà auâî pourquoi preique tous nos 
jeunes gens font aujourd'hui fi parfaits. 
Un Hiftorien moderne parlant des Da- 
mes de la Cour d'un Duc de Milan ^ dit 
qu'elles regardoient la chafteté & la dé« 
cence comme un obftacle à la politefle» 
Elles auioient dédaigné comme une cam- 
pagnarde , une femme qui fe feroit mon- 
trée inflexible fur Thonneur. 

Comparez ces Dames Italiennes avec 
les Babyloniennes » lefquelles , feloa 
Quinte-Curce , regardoient la proftitu* 
tioD comme nn (çavoirvivre & une 
politellê de Cour • • . Audi , pour la plu^ 
j)art , étoiem-elles filles de Satrapes 5c 
autres Grands Seigneurs. 

Une Dame célèbre de l'autre fiécley 
qui difoit de foo fils que c'^étoit un 
cœur de citrouille fricaffé dans de ta 
bouillie , l'envoya à la fameufe Ninon 
pour le façonner. 

Ce û'efi pas toujours » ni un figne de 
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vertu , ni un figne d'amour pour la ver- 
tu , que de founaieer d*être affranchi de 
la paffion des femmes. Un Volupt.ueux , 
fans avoir aucun goût pour la vertu >. 
peut fort bien defirer de n'être ,pas tra- 
vaille de l'amour des /femmes , parce 
qu'il trouble fohrcippV & altère' Xe& au- 
tres plaîfirs ... Ce n'eft pas encorercélà . . • 
Quoique le cœur ne fe pique pas de. belle 
paffioii pour aucune femme exclufive- 
ment , il n'en eft pas moins vrai qu'on 
n*a pas toujours l'objet qu'on defireroit 
le plus ... Or , c*eft cette privation qui » 
mêlant de l'amertume dans les délices du 
voluptueux , lui font quelquêfois-defurer 
d'être affranchi de Tamôur des femmes. •• 
Il n'en a pas fallu quelquefois davantage 
d certains Monarques pour leur caufer un 
déplaifir mortel jufque fur leurs Trônes. 
Soliman , malgré le férail le plus varié 
^ le mieux meublé , avoir encore . une 
extrême envie de Julie de Gon[à^ttC^ 
Princeffè Italienne , fur ce qu'il avQiten; 
rendu dire de. fa beauté . . ^ Barberouffe 
fon Amiral , qu'il avoir chargé d'en Étire 
la capture pour l'amener à Conftantino- 
ple , cuida fè défefpérer , dit Branrome, 
quand il eut manqué fon conp> . . U^n 

frand Prince fut (î outré qu'une jeune Se 
elle Dame donc ï\ étoît amourisux > te 
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Ait évadée cJcfes^tVaift^ui^fe délivrer 
de ks pourfaites , qu'il vouloir iaire la 
guerre à fon voifin chez qui elles'éroic 
réfugiée , pour le forcer de la lui ren- 
voyer fous bonne garde . • •/< i^eux laror 
voir y difoit-il cous les jours à fon Am- 
bafladeur ytcjtU f aurai • • • il ne Ta 
pour r-;^ ne pas rtut. 

Il eft louvenc plus facile d'avoir une 
bonne rable bien fervie & une infinité 
d'aurres plaifirs qui flatenc les fens , que 
de parvenir à Tacquifixion d'une femme 
ui ne nous anime la plupart du temps à 
a pourfuite ^ que parce qu'elle eft ou 
trop.f^re ^ ou trop intéredée > ou trop 
bien gardée. C'eft aIor«^ qu'un volup- 
tueux détefte l'Amour ... Ce n'eft ni la 
vertu ni Thonneur qui forment cette 
averfîon; c'eft le dépit, la lâcheté ou la 
molleilè . . • Catulle ne demande (i ini- 
rament aux Dieux de le guérir de fa 
fiirieufè paffion pour Lesbie^ que parce 
u'il ne pouvoir gagner fur cette femme 
e fé tôntènter de lui feuU N'étoit^ce pas 
là un plaifant motif! 

Les Courages fiers , les Génies fupé- 
rieurs, les Philofophes & lés Sçavans font 
quelouefois indignés de iè voir contraints 
de fuoir ce joug comme les plus foibles 
des hommes \ ce font dies Lions qui fei ré-? 
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voltent contre la chaîne & la mufeliefê 9 
Gemims iru^fue Iconum^ viHcla-ritUfanttlmy 
mais qai n'ont pas plutôt bû dans la coupé 
enchantée > qu'ils fe dépouillent de lettr 
orgueil & fe foumettent balTement. 

Les Caraâeres âers » dit un Auteur ^ 
coûtent plus à l'Amour pour les airujetttf* 
Les petlonnes qui Onc de la gloire dans 
le cœur fouffirent dans les éngigemens; \ 
il y a toujours une efpece de fervittide 
attachée à l'Amour. La tendrefîè prend 
fur la gloire des femmes • • « Celles qui 
ont été bien élevées, ont des fentimens 
d'honneur profondémenr gravés ; quand 
il faut déplacer de pareilles idées , ce 
n'eft pas le travail d'un jour. Entraînées 
âr le cœur» déchirées par leur gloire, 
un de ces fentimens ne fubfifte pliis 

aLi'aux dépens de l'autre. Rarement font* 
les heureufes. Audi des femmes de ce 
caraâsre fe rencontrent-elles rarement. 
Elles confondent trop fouvent la crainte 
avec la gloire. 

TiUmaqut , dans l'hiftoire de fes aven- 
cures , ne fouhaite d'être courbé fous le 
poids des années comme fon Ayeul , que 
parce que la padion qui le pofledoit pour 
Eucharîs , troubloit fbn repos , & plus 
encore parce que la fageffe de Mentor de 
la jalouue de Calipfo Py craverfoienc» . 
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Brïcore un coup il faut bien prendre gar- 
de que ces fortes de fouhaics ne font que 
des mouvemens de dépit & de défefpoiry 
& moins des marques d'amour pour la 
vertu que des preuves d'amour propre & 
d at^acnemeot au bien être . . • Donnez à 
rhomme amoureux ce qu'il defire ^ il ne 
demandera plus à être délivré de ce joug ^ 
il ne fera plus l'éloge de la vertu oppoiée 
à l'Amour. Il s'en rencontre même qui , 
s'ils étoient pris au mot dans les accès de 
leur défefpoir , ne* voudroient pas qu'on 
les guérît de l'objet dont ils font eni- 
vrés • • .Armidt é\OQWQ la Haine Atx fond 
des Enfers pour la délivrer d'un amour 
qui fait fon ftfpplice *, mais â peine la H^i^ 
ne fe met-elle en devoir d'arracher cette 
funefte paffion de fon ame, qu'elle s'y 
oppofe & s'écrie qu'il n'eft pas poilible de 
lui ôrer fon amour fans lui arracher le 
cœur. L'Amour eft l'héroiTme des fem« 
mes. L'Amour fe nourrit de vanité, c'eft- 
à^dire^ d'une idée de préférence de la 
part de fon objet ; & c*eft en quoi il dif- 
fère de la luxure qui n'eft pas H délicate. 
L'Amour eft peu touché de la poflèdioa 
de fon objet , fi elle n'eft volontaire , na- 
tutelle, & fondée fur la préférence. -rfr- 
midc nous en fournie encore l'exemple. 
Elle avoic infpicé par fes enchantemeos 
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une pailion yiolente â fpn héros ; xi\^% 
elle en rougiflok ^ fentanc bien la difFé- 
rence qui fe trouve nécefTairemenr encre 
un atiiour libre ^ voloncaire > naturel > 
fondé fur la connoiflance des perfeâions 
de l'objet , & un amour d*y vreffè & d'en- 
chantement . • • Auflî la paffion infpirce 
par des Phileres , ( fi tant eft que la chofe 
A>it poffible ) ne doit- elle flater que des 
Brutaux de des Scélérats» qu'on peut 
mettre au rang des Empoifonnêurs ^ Se 
qu'on doit exterminer pour Thonoeur 
& le bien des Sociétés. Il feroic périlleux 
pour un honnête homme même d^ pof- 
féder ce fecret abominable ; Que iera- 
ce pour celui qui fouvent* n'aura pas les 
premières notions de la juftice 2 

Ce n'eft pas tant riojuftiiçé Qt^l^Jv)oxeL , 
que nous redèntons d'être pofTédes d'unit '- 
padion violente , qui nous fait defirer de 
n'y pas être afTujectisfi^e les incommo*' 
dites qui l'accompagnent : car un Amant 
ne maud jt TAmour qiié lorfqu'il eft triu- 
blé ou traverfé dans fes prétentions. 

Les mouvemeris d'une jaloufie conti- 
nuelle & furieufe , tietmèht cdiii-- cî 
comme un Forçat à la chaîne^ IJine'ïnaî- 
ti^flè avare & infatiablè*, riîine la'fortu- 
ne de celui-là , & des engagemens trop 
étroit avec une Eille fan$ bien > mettent 
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on obfliacle à l'avancement de cet autre. 
its Amans voudroient que tout leur 
réuflît à fouhaic. Il ne rappellent Thon- 
neur ou la juftice , ou les vues d'utilité 
au fecours^ que lorfqu'ils ne trouvent 
pas les agrémens ou le fucçès dont ils 

5 etQÎent Hâtés, Ce ne font . qu.e des 
Amans mal-traités , traverfés ou maU 
flifés qui fe plaignent de TAmoar ^ com« 

^ me il n'y a que les Difgraciés qui id 
plaignent de la Cour. 

Certains hommes ^ mais en a(Iez petit 
nombre , évitent les pièges de l'Amour 
3B<iî e£caci?mefit ijûe ii;la vçrtu même 
proie leur ^ôb jet . /. Ce •font;ceux qui 
s'aitnen| épei'diiement eux-mêmes , Se 
gui jijcàmme dit la Bruyf^n^ , rie vou- 
dfoienrpas rompre leur régime pour une 
Maitreile • » it A regarder les chofes in« 
dépendamment du vice ou et la vertu y 
ce font d'afle^ fots hommes , tnais ceux 
qui tiennent une conduite oppofée , le 
font prefque toujours davantage • • . Les 
Avares & les Ambitieux refîèmblent affez 
à ces gens de régime 5 non pas en ce qui 
regarde la fanté , mais dans la conduite 
qu'il faut néceiniirement tenir pour 
^i/Feir de grandes richefiès ^ ou pour 
parvenir aux honneurs • . » . Un Avare 

6 un Ainbiitieu3L nç perdront jamaU 
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une bonne occaiion pour une femme» 
Je podede , mais je ne fuis pas polie- 
dé > difoic Arifiippe en parlant de fa mai* 
credè • • • Combien peu d'hommes paç* 
mi ceux qui aiment . en pourroienc - ils 
dire autant l Mais celui - ci le difoit- il 
avec bien de la vérité 1 L'amour n'eft 
point dans mon cceur ^ difoit Télimaqut 
a Mentor » je ne fens que de l'amitié Se 
de la reconnoifEmce pour Eucharisy il me 
fuffit de lui dire adieu . • . Que j'ai pi« 
lié de vous , lui répondoit Mentor ! Vo- 
tre paflion eft fî furieufe que vous ne k 
fentes pas 1 Un homme que la fièvre rend 
frénétique» dit , je ne fuis point malade* 
Montagne parlant des efets de TAmour, 
difoit : je me fentois enlevé tout vivant , 
& tout voyant. Il n'f a que ceux qui po(ïe' 
dent trop , qui ne font point poilédés* 
Arijlippe élbit fans doute dans le cas » 

Jmifque c'eft d'une Courtifane qu'il paç- 
e. Combien de têtes cependant font 
lournées par cette forte de femmes l 

I] faut que l'amour foit une paflîon 
bien furieufe « pour qu'à la première ap« 
parition de l'objet qui le caufe , un Mé- 
decin puide ne s'y pas tromper ! Cette 
expérience fut faite autrefois par Etajif- 
fraee fur le jeune Antiochus . . . Mais il 
i[auc en mêmç . temps que TAOïoar foie 
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bien aveugle , fur les droits & fur les 
i)ienféances , pour qu'jintiockus n'ait pas 
lliftingué ia femme de S^leucus fon per% 
d'avec route autre. Ce ne tut ni la juftice 
ni la hopte qui l'empêchèrent de fe dé- 
clarer , mais la crainte . • • Il femble que 
l'Amour fe plaife à confondre tout or- 
dre. 

Il n*7 a de fenfîble ic de vrai honneur 
au monde que TAttiour ( écrit une f^m« 
me à fon Amant. ) On a dit d'une gran-» 
de Dame qu'elle n'écrivoit jamais à fes 
Amans fans fe parer comme pour une 
Cérémonie ; tant elle traiioit l'Amour 
avec refpedk l 

Platon avoir un (i grand refpeâ: pour 
l'Amour, qu'il pe pari oie jamais d'un 
Amant » qu'en le nommant homme façré 
^ 4lvin. Ce n'eft pas-là vr^ifçmblable- 
menr ce ^ui lui a fait donner le titre de 
diviff. à lui-même. 

Il y a 9 dit un Auteur de notre temps » 
une infinité d'Ecoles établies ; pourquoi 
n'en pas avoir pour former le cœur à 
l'Amour j C*eft un Art qui a été négU^ 
gé... Ce projet eft fort beau , mais il fau* 
droir établir cette Ecole à côté des Petites 
Maifons , ou â côté des Epfans trouvés , 
en fuppofant que les Ecoliers & les Eco- 
Ueres prendroiem: l^rs le^pn^ cUn« la 
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naêrne claffe, La retenue & les fenti- 
in^ens épurés ne furent jamais moins a la- 
ftiode. " 

Le même Auteur dit, que TAmoùreft 
larvie de rEfpnt*, il aurait du ajouter » 
f/ivoU & oijif. 

*' 11 dit encoie, qu'il y a toujours une for- 
te de cruauté da,ns l'Amour : que ks plai- 
fîrs de l'Amant ne fe prenneiit que fur 
les douleurs de TAmantc *, que l'Amour 
enfin ne fe nourrit que de larmes . • « . 
Cela n'eft-il pas bien amufant , ic n'y 
a-t-il pas-lâ bien de quoi tenter un Es- 
prit fage ! Il dit encore , & il a raifon , 
que ce qui s'appelle U terme de V Amour 
eft peu de chofe « Se qu'il y a une am* 
bition plus élevée à avoir,.. On n ambi- 
tionne' aujourd'hui que le plaiiir , & oa 
ne trouve point 4u tout qu'il foit peu 
de chofe -, fans lui on regarde l'AmcHir 
comrnefort peu de chofe, & plutôt com- 
me un embarras que comipie un plai(ir. • • 
Ç'eft W tçghe des fcns ; on n'eftime & 
on ne connoît que la fubftance palpable^ 
Par quel privilège l'Amour feroit-il feul 
exempt dp la contagion du Mafiri^J^ 
me'i 

Quelques Anciens enfeignot^nt que 
c'étoit l'Amour qui avoir débrouillé le 
Cahos \ conunent pouvoient - ils croire 

ççla 9 
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cela , en voyant quiîl fie tiendroîc pas à lui 
que roue riy fut replongé ? Ils vdo^i^ôien c 
àonc diftinguer deux forces d'Amour, 
celui de l'ordce qui n'a pour objet que 
la juftice \ & l'Amour de foi - même qui 
n'a pour objf c que la fatisfaâion parti* 
culiere> 

Donnez une «ntiere licence a cette 
dernière forte d'Amour , Se vous verrez 
ce que. deviendront les foçiécés . . • L'A- 
mour eft de toutes \^% paiJSon$ celle qui 
aime le plus l'indépendance » & qui con- 
féqaegiment refpeâ:e moins les Loix • m 
Elle ^fk d'autant plus dangereufe que 
les hcHDmes font fauflement prévenus 
qu'elle eft produite 4ac^s leur cœur fans 
eux. 

Il ne tiendra qu'à ceux qui voudront y 
faire att^enrion » de trouver dans l'Amour 
une complication de tous les vices , ex-* 
cepté h gourmandife qui eft condition- 
nelle. Ils y trouveront l'Orgueil , l'Am- 
bition , la Vengeance Sç la Pareflê« 

Et pour como^ienqer par cette demie-* 
re , un homme a^EHoureux regarde com- 
me perdu tout le temps qu'il u'employe 
pas â ericenfer fon idole^ Tout autre plai- 
fir lui devient infiptde » & li^s afiàires les 
plus importantes lui paroiflent des jeux 
d'enfatis ^ ou des gmjifpmens d'in^béciles 

Tûmç JII, É 
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en comparaifon d'une occupation auflî 
fublime. Les Dieux même n*en ont poiac 
cTauire. C'eft Sapho qui le dit au nom 
de cous les amoureux/ 

Heui'eux qùU près de toi pour toi feule fouptre | 
Qui jouit du platfîr de t'entendre parler ': 
Qui te voit quelquefois douceinerit lui fou rire % 
Les Dieux dans Ton bonheur peuvent-ils l'égaler \ 

Je ièn» de veine en veine une fubtUe flâroe , 
Courir par tout mon corps , fi-tôt que je te vois : 
£t dans les doux transports où s'égare mon anie g 
Je ne f^aurois trouver de langiie , ni de vo^x« 

Qu'on dlfe de quelle affaire on. peut 
parler , ou de quelle affaire eft capable 
toute perfoiine qui fe trouve dans un 
aufli grand abandon d'elle-même \ Voilà 
pour làpafeffe. 

Le meurtre rie coûcôroit tien à un 
homme-, pour îaveir dans le fang Tou-^ 
trage qu'il croir^iï^avôir été fait à l'objet 
dont il eft épris. Voilà pout la vengean- 
ce. Il vôadtoît avoir des Sceptres & des 
Couronnes à lui offrir , c'eft-à-dire , qu'il 
voudrait être Roi pour faire -régner iou- 
vent'U pltis^hétivé-descréatares. Voilà 
rùiTibitioti : &' une idée de pr^fèr^tide^de! 
ll^m d^' fa beUéi terend vain-^ dédd- 
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gneux, fàc& infolenc. Voilà rOigueil. 
bi «Ue aiine If^ boonè chère , il devien- 
<ira gouijpai^nà, £n iuivanc cette grada- 
tion , on trouvera tout le refte. C'eft 
une règle prefque infaillible ^ que tout 
Agenc tâche de iransfprmer en lui-mê- 
me ,,ou détendre fen^txlable à lui même , 
tout Sujet £ur lequel il agit. Omnt ^gçns 
mttnditjîbi ajjiaiïlart paffum.^ Les tem- 
mes qui font ardemment ainTées , com- 
muniquent toutes leurs vertus ou tous 
l^ur^ vices aux hommes qui les aimenf« 
£r de même ceux-ci \ mais plus fouvent 
les vices que les vertus. 

Une Dame écrivoit à foh 'Arnaot i 
rArinée. « je crois qu'il n'y a que vous 
ju dans rUnivers, où je n'y vois plus rjen 
M du moins que ce qui a rapport à mon 
n amour. Dans rincertitude ou }e fuis 
M que notre Armée ait été battue | grand 
«> Die^i i je vous decnande la vie de mon 
91 Amant , de }e vous abandpnne l^Ar- 
«» mce , l'Etat & toift le raondev » 

La.ibe.ur d'Horaice > cliez Tite- Lîve , 
mattdifToit le bonheur de fa patrie » parce 
qu'il avoir coûté la,yie à ion Amant, 

Une autre écrivoit. v Depuis que j'ai 
M de la raifon^c^|^râ-<iKe) depuis que 
M je vouSraîme. ??. Çtn f^ic dire à, une aa«- 
tte Dame • ^ mirées beaux jours du So- 

^ Ei| ' 
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y leii font pour le Peuple , & ceux de 
7? l*Amour pour les hbnnêcés gens. » 

Que Milcon peint bien l'Empire de la 
femme fur phomme en général ! c'eft 
Adam qui parle» i^ Les plaifirs que me 
i> préfçntp toute la Nature > ne produi- 
»> fent apciip changement dans mon Ef« 
>? prit . . . M^is j*ai peine à modérer les 
»i tranfpprçs t^\ m'entraînent vers ma 
4> Compagne. Le calme & la fupériorité 
>i m'abândpnpent en la voyant ; quand 
>i je Tenvifage , çUe lèmble (î parfaite 
>• & (i remplie de U connoinancë de fe9 

V droits 9 que ce qu'elle veut faire p3« 
^* roît toujours le meilleur. La fciençQ 
9^ fç déconcerte en fa préfenc^ , la fagef^ 
?i fe fe 4én:ionte & reifemble â U folie, 
>* Les Grâces ont élu leur demeure en fa 
7* perfonne, & ont placé comtpe une 

V çard^ autour 4^eUe , la crainte & te 
w rçfpeâ* ?* 

L'Amour réunit lies extrêmes \ s'il eft 
le plus fier des Dieux ; il eft aufli le pliti 
fournis ^ le plus ferviU* Cet homme ^«^ li 
eft-il libre , qui reçoit la Loi d une fèmr 
me ? Qut n^oferoit accorder ce qu'elle 
irefufe,ni refufer ce qu'elle demande ? 
]Elle ordonne^ il faiit obéît \ elle appelle > 
il faut aller : elle renvoyé , il faut fe re- 
4i:^r '• ^Ujg meeaçe > îl &i)c ^rçmbler. Qut 
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potirroit .s'imaginer C\ i'Hiftoire ne le 
coiiârmciic pas , que <ce foic-la une def- 
cciption réelle de l'état d*un homme qui * 
commandoitâ la moitié de la terre 'i Dun 
Héros ou approchant ? De ce fameux 
]Marc -Antoine en un mot » qui fe lai(Ià 
fi bien emmufeler par Cléopatre , qu'elle 
lui fie faire autant de Totifes qu'elle vou- 
lut 3 jufqu'à ce qu'enfin par la dernière 
& la plus grande > elle lenveloppa dans 
fa ruine ? 

On a vu dans ces derniers (lecles un 
jeune Prince tout prêt i perdre une des 
plus grandes & des plus riches Couron- 
nes du monde , & i fe deshonorer par-U 
fans re(Tburce , pour avoir le plaifir defe 
faire lui - même un Maître . • • L'amout 
l'avoir tellement ennivré que ce ne fut 
pas fans peine qu'on lui fit faire atten- 
tion â des fuites qui faucoient aux yeux 
de root le monde ^ & qu'il ne voyoit pas 
quoiqu'il y fut plusintére(!é aue perfonne. 

L^s effets de la Rage dans les animaux , 
& ceux d'un violent amour dans TEfpece 
Humaine , font en quelque façon les * 
mêmes • . . Les Chiens enragée mécon- 
noiffent leurs Maîtres , & fe ruent fur 
tous les autres animaux fans diftinâion... 
Les hommes qui fe livrent a la brutalité 

de cette paffion > ou pfutot de cette ma- 

E« • • 
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querok pas de faire en pi^reîl cas. Il y a 
même des hommes fort âgés qui ne pro* 
iionceroient pas phis fagemenc... Mais ri 
fe trouveroir quelques voluptueux caffi- 
nés qui ne fe kiiieroient pas prendre aux 
iburhes Se aux lorgneries de Venus • • . 
Que prome ttoir- elle ? une femme) Ils ne 
décideroient pas no A plus en faveur de 
Minerve. Qu*avoit-elIe à donner 3 De la 
Science^ de FEfprir , des Talèns, de la 
Sagedè^ Qui eft ce qui manque de tous 
ces petits avantages l Mais ils décide* 
roient haut & clair pour Junon ^ qui 
difpofoit des Couronnes ^ des Principair- 
tés , des Dignités & des Richeflès ... Ils / 
verroient Ai premier coup dœil , qu'a- 
vec la puiffànce &r l^opulence , Hélène 
& des milliers d'autres Beautés plus jeir- 
nes & plus neuvçs q«*eïle , ne feroienc 
pas d'une bien difficile acquifition» Pâ-- 
ris a prononcé comme un Ecolier. 
. Rien n'eft moins rare crue de rencon- 
rrer des voluptueux qui , aPimitatîon du 
Poëte Ronfard , envient aux homfnes 
d'une certaine profeflîon , leurs privilè- 
ges (inguliers auprès du (exe. Us fuppo^ 
fenr apparemnnDent que les hommes de 
cette profeflîon n*ont pas plus d'honneiK 
que les femmes qu'ils voient , ou qvte 
celles-ci n'en ont p^ plus qu'eux. Ou 
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fi ce n'eft pas cela , ils donoent à enten- 
dre , fans équivoque » qu'à leur place il^ 
ne fe piqueroienc pas d'êtrç de fort hon- 
nêtes gens , & qu'ils ne fe feroienc pas 
fcrupule de violer la foi publique. Ce qui 
veut direprécifémenc & à la Lettre , que 
quelques profeffions qu'ils exerçaiTent , 
ils n'auroienc ni plus d'honneur , ni plus 
de probité qu'ils en onc • • • Faites de 
telles ^(^ni' Rapporteurs de caufes impôts 
tantes , ou du Procès d'une jolie femme 
contre fon Mari \ donnez leur la difpo^ 
fition des meilleurs Emplois ^^& coût 
ira bien. 

L'heureux pays que la Turquie l Di« 
fent â roue propos les voluptueux & les 
débauchés ... Le notnbre des femmes 
yeft indéterminé l Ne diroic-on pas i 
entendre ces forres de gens, qu'on leur 
taille les morceaux dans ce pays- ci l Se» 
roient-ils bien aifes qu'on leur accordât 
plusieurs femmes, à. condition que l'A- 
dultère feroit puni de mort \ Mais l'A- 
dultère , répondent-ils , n'eft pas à crain* 
dre , quand on a à peu près autant de 
femmes qu'on en veut . . . Leur condui- 
te les dément , puifque le nombre con» 
fidérable dd femmes libres qu'ils peu* 
vent avoir à leur difcrétion 9 les touche 
fouvent beaucQup moins que la féduc- 

Ev 
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lion d'une ^utfe femme^ qui ne leur 
)>Iau qu'à caufe qu'elle a un mari fur* 
veiilanr. Une Dame ecrivoir à un Cava- 
lier. »> Si )*éroî$ homnie , une femme 
» aufli obfervée que je le fuis , auroic 
M pour moi des charmes capable» d'ef- 
» facerles plus belles perfon nés» »> Que 
de gens à empaler daiis l'Europe l Et 
plus qu'en aucun autre pays , dans une 
certaine partie de l'Europe , fî on prati- 
quoit la Loi des Turcs contre VAdul- 
rere l Qu'on feroic bien vite contraint, 
pour ne pas perdre tant de monde , de 
remettre les chofes fur le pied où etles^ 
font aujourd'hui , c'eft-à-dire ^ que cha- 
que Particulier un peu riche , puid^ 
voir autant de femmes libres qu'il vou- 
dra, y compris celles qui ne le font pis > 
c'eft-à-dîre , qui ont des noaris. Rien n'eft 
ordiniairemefit plus miférable & plu^^ 
chctif que la figure de ces fortes d*hom- 
mes qui demandent tant de femmes t 
Les femmes n'ont pas its raifons aufli 
fpécieufes , ni auffi décentes à donner de 
leur amour pour les hommes, que ceux-ci 
de leur paflion pour elles, c'eft-à-dire , leur 
beauté 8c les délices de leur commerce ^ 
maii eHes n'ofent pas toot-à^fiir mettre 
«n avant le» mêmes raifons 5 elles fe des- ' 
àoftoferoiefK.*^ Elles fk rejettent tas 
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reftîme , fur la coniîdération ^ fur le 
mérite , fur la bonté du caraâere > fur la 
délicateflè ou la nobleffe des fentimens». 
Les hommes y procèdent plus ronde- 
ment ; ils difent fans décours aux femnies 
qu'ils les aiment à caufe de leur beau^ 
té , & du plaifir qu'eHes leur dènnenr. 
Et elles en font encore âatées • .. Les 
femmes eu contraire affe&ent d'écarter 
de leur amour , toutes les idées du phy- 
sique , c'eft-â-dire , qu'elles n'ofent don- 
ner pour le motif de leur paflion , ce qui 
prefque toujours la fait naître. Elles n<e 
conviendront jamais ^ pour peu qu'elles 
ayent de modeftie , qu'elles aiment un 
homme a caufe qu'il eft bea« ou bîeti 
fait , ou vigoureux ; elles battent la cam- 
pagne 9 5c fe répandent fur les lieux com- 
muns d'un mérite moral , qu'elles ftî- 
roient peut'^èrre bien 'fâchées de crouv0r 
tout feul. Mais elles pourroietic s'épat^- 
^riet toute'sces explications ^ les hommes 
ne lesjugetrt que lut le piedde leurs pircM 
ptes idées. 

Si les hommet^ ne confaltent que leurs 
féns , ii eft certain que les femmes letic 
paroîtront bien plus £iftespourJeiix ins- 
pirer de ramôut & un goôt'«dlf fer>frfali- 
té, qu'ils ne fe troûvi&roiic^bpreieûtr 
memes à înfpirer^utifemmeB lès^d^M 

E y] 
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affections • » » Tel homme reoDftrquabte 
par fa bonne mine , ne feroic (buvenx 
qa une femme aSreufe • » . L^ Beau eQ: 
donc arbitraire ^ & <Jépend encieremertc 
dé rimprtâion qu'il fait furies fens» les- 
quels dépendent eux-mêmes d'une cer- 
taine difpo fit ion de la machine . «. »Gon>^ 
iequemmenc malgré te Hlencedes fem- 
.mes modeftes fur cec article > *il ne1&ur 
donc, pas douter que les. grâces viriles > 
quoique ruftiques 6c renforcées , ne 
ioienc des grâces aufli attrayantes poul- 
ies fenunes y que leur beauté & leur dé*- 
licateffe eafont ppur les hommes v • • • 
Nous nous imaginerions prefque qu'elles 
fout de mauvais goût fur notre article^ 
comme elles, s'imagii^eroient peut-être 
aufli que nansi fommes de mauvais goût 
fur le leur. Mais les preuves de fait défa^ 
^bufent de part & d'axitre » & valenc 
Ji:iieux que les meilleurs raifonnemeas ^ 

Eour dénK>ntf et que lea attraits £>nc re^ 
itifs» Que décpuvrert'on dans cette éco<^ 
nomie de la nature ? L'excellence de 
Fhomfne fiir les Bêies i qui dans leurs 
ânclinations réciproques ne font déter- 
joûnéies p^f .aucune beauté- 

O» ne fçauroif cependant trop dire 
fKXir^pcilafiiApart desJemmes craignent 
dWour dé ^Sk^rhkeoaej^i^ , beaux hoa^mes 
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pour amans oa pour maris i Elles font 
prévenues qu'ils s aiment crop eux - mê- 
mes pour aimer finceremenc les femmes* 
Cependant l'expérience la plus commune 
& ia plus ordinaire devroit les défabu- 
fer y pour peu qu'elles y ferûient d'at- 
tencion : car ce i^ font pas toujours ado- 
rément les hommes les plus avantagés du 
yifage & de la taille ^ qui font les plus 
infatués de leur performe , ôc- qoi ont le 
plus fouventle Confeiller des grâces à ia 
main ; il n'eft pas rare de voir des Saty- 
res , desSylvains & des Faunes , Tempor^ 
1er pour la ^tuité en cette partie^ fur 
les Adonis ,, les Hyacinthes & les £ndy« 
mions , de pouvoir aller de pair avec 
Narciffi, qui préfera fescharu:)e& à ceux 
de la plus beile Nytnplie» 

Polipkêmty tout affreux (|n'il étoit , fe 
croyoir plus fait pouc plaire à Galatécy 

Ces fartes d'hommes ne font meilleurs 
ni pour amans , ni pour maris que les aur 
treS) & fou vent pires : s'il £s rencontre 
des fenuiies qai lés préfèrent > dans Ti^ 
dée que d'autres femmes ne chercheront 
pas à les leur enlever *»*elles fuppoient 4 
tout hasard qu'elles font Us hvàts qui 
ayent ce tour d'imagination iSogulier » » 
Maiiûon en veut croire la Bruytrc^ ce ne 
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font aucunes de ces raifons qui les dé- 
terminent à un tel choix \ ôc il faut bien 
que la Bruyère les aie devinées, puifqu'il 
eft bien certain qu'aucune n'a jamais fait 
cet aveu , & qu'aucune ne conviendra 
qu'elle puifTe trouver des charmes dans 
le Médor ou le Céladon qu'il préfenre au 
Beau fexe en général y ôc qu'il caraâérife 
avec l^ironie la plus amere. lla,dic-il» 
les Epaules larges & la taille ramafTée ; fa 
force prodigieufe fait radmiration Se 
, lentretien du Peuple ; c'eft un Nègre 
d'ailleurs , un homme noir. 

L'Aphorifme de Galien dit» que gran- 
de beauté en l'homme , préjudicie aul 
Qualités qui doivent être le partage de 
ion fexe. Rien n'eft plus fouvent faux. 

Le mérite animal d'un homme , lorC- 
qu'il eft trop connu, doit lui être un 
motif d'exclufion parmi d*honnctes fem^ 
mes. 

Il eft néceffaire qoe Tattrair qui déter- 
mine les femmes d contribuer au bien 
public par la propagation , foit tel qu'el- 
les ne puiflent y téfifter que difficile- 
ment, & qu'il leur cache les fuites aufli 
embarraffantes que douloureufes de l'a- 
bandon de leurs perfonnes à la paffion de 
l'autre fexe ; il en réfulte nn mal qui n^eft 
^e pour ^ilei > & on gtand bien pour U 
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fodété. Quel eft Thomine qui , oiitre, 
d'extrêmes douleurs ^-voulue encore rif-r 
quer ^ngc fois fa vie pour donner vingc 
lujets de plus à l'Etat \ Et cependant Ju^ 
vtîial prétend qu'il y a peu de femcpes . 
qui voukifenc devenir hommes • . ., Ifac 
tamcn ipfz virfieri nolltt , & il ei> appor- 
te une raifon que liréjias avoit trouvée 
avant lui ^ & qui mit Junon de ii mau- 
vais humeur ! Nous avons déjà fait cette 
obfervation. 

On a pouffé les loix de cette efpece 
d'honneur, qui eft patticutier àTAmour , 
iofqu*à exiger d'une femme qu'elle haï- 
ra > ou du moins n'aimera pas iov^ xixxiu 
Un amant délicat tiouve un mari fort 
impertinent d'ofer prendre des libercés 
avec fa majcre(Tè ; mais il eft bien plu^ 
impertinent lui-même d'en prendre avec 
une femme ^ui ne lui appartient pas» 
Prefque tous les amans des femmes ma- 
riées (ignalent le commencement de leur 
commerce par une iniuftice puniffable . * 
Ils ne font pas plutôc parvenu à èter 
Thonneur à un mari , qu'ils font une loi 
à fa femme de leur être it exactement fir 
délie , que le mari ne foit plils pour rien 
dans cette tendreffe^ qui cependant: tie 
doit être qne pou» hii. îeul ;. & tisie< feoi- 
me s'y oblige fous peine de deshonneur* 
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Que cela arrive communétnenc » on le 
conçoit y le proprer des paflions bratales 
eft de fe porter aux plus grands excès *, 
mais que cela ne pa^Te comnaunémenc 
que pour une gencillejQTe -, il faut pour le 
croire ^ avoir un peu tréQuenté le Beau 
monde* On a dit d'une femme qu'elle 
pouflbit ia coquetterie jufqu'à aimer fon 
mari. Cela eft du mauvais ton , en effet. 

Une femme mariée ccrivoit à fon ga- 
lant, y» Vous ignorez la générofité de 
» mes fentiraens , fi vous me croyez ca- 
»> pabie d'en fouffrir un autre que mon 
«< amant , &c de profaner par un indigne 
M devoir , ce qui ne doit être accordé 
9» qu'à l'amour. Dieux quelle cruauté 
» d'être obligé de voir ce qu'on hait i 
99 en quittant cequ*on aime l Voilà mon 
» mari qui entre ...» 

Juvenal dit que de fon temps il j a voit 
peu de Dames qui n'euffent volontiers 
racheté la mort de leur petit chien , par 
celles de leurs maris. C'eft un hiperbole. 

Chimene chez Corheille ne peut fe ré- 
foudre à cefler d'aimer le cruel & brutal 
meurtrier de fon père : 

Plcuret, ]»îeirre% mes yeux ^ & fbndeï-vout en eaii \ 
JU moitté de moi* mène a mis rautre au tofliib«au* 
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Pourquoi a-fon dit que la jaloufie ne 
connoic ni juftice , ni honneur \ Eft ^ il 
quelque paflSon qui connoifle l'un ou 
Faurfe , & l'un & l'autre 1 La jalouiîe eft 
peut-être plus furieufe qu'une autre paf- 
iion ; n>ais elle n'eft pas plus injufte. Elle 
eft toujours proportioni^e au degré d'a« 
mour , on au degré àt vanité ,*()arce 
qu'elle ne procède jamais que de IHine de 
ces deux caufes. 

Un homtne n^eft jamais plus dtrpofé a 
médire des femmes , & même à les car 
lotnnier , que lorfqu*il a déccuvert ^ ou 
qu'il foup^onne que celle qn*il aime , & 
dont il s'étoit cru aimé, en écoute un 
autre • » * Prefque tous \^% amans fonc 
ainfi tournés : ils voudroient que fi-tôc 
qa*une femme a pris quelques arrange- 
mens avec eux , elle traitât (ous les au- 
tres hommes du haut en bas > & rejettâc 
dédaigneufement jufqu'à leurs refpe&s. 
Et quand ils voyent que tout le contraire 
arrive > ils fe dépitent alors , & s'empor- 
tent avec fi peu d'équité,, que Thonneur 
de toutes les femmes s'en reflènt • ... Ils 
accufent tot^ces les filles. d être effenciel- 
lement coquettes , & toutes les feinmes 
d*aimer julqu'à leurs maris . » . Mais ils 
ne fçavent pas ^ou bien ils oublient que 
quelque engagement qu'une femme en 
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généra:! prenne avec un feul , die ne 

i^rctehd nulLement renoncer au privi** 
ége de plaira à cous les ancres ; c*eft me* 
me une des plus douces prérogatives du 
ièxe. 

Que les femmes font fores l Que peu 
de chofe leur itj^ donner la préférence \ 
Vivç4es hommes pour le bon goût , pour 
la déUcateffè :& k choix raifonné l Oh l 
qu'ils n'aimenr pas comme cela le pre- 
mier objet qui fe prifence l U leur faor 
un mérite bien décidé* 

Proptru dit qu'un des caractères de 
l'amour » eft d'infpiier de la haine pour 
\t% femmes chaftes. 

Mais il ne s'eft pas aflez expliqué. Ce- 
pendanr il y a bien de l'apparence qu*il 
ne parloir que de celks qui vouloienr 
être chaftes avec lui , c'eft- à-dire, qui fe 
montroient plus attachées à leur devoir 
& à leur honneur , que fenfibles à la paf- 
/îon qu'il leur témoignoit* • . C'eft en 
ce ifens qu« nous voulons qudquefois 
fairç paifer pour des Efprits mal tournés» 
ceux qu'il nous importe de tromper , & 
qui ne veulent pas l'être- Ctft l'ordinai- 
re d'un amaot dédaigné ou éconduit» de 
fuppofer ou qu'une femme eft fore , ou 
qu'elle a été prévenue par un autre. Il y 
à deux chofes auxquelles il ne s'avifera 
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jamais d'arifibâec fa difgrace ; à • fon peu 
de mérice à lut^mêtlfie , ou a la venu de la 
Dame. * • 

C fft an Préjugé aflez commun , que 
lecaraâere du véitiable Amour, fe irait 
fur-tout connoître par l'inquiétude , ia 
triftede & la mélancolie noire. Le inème 
Auteur cité plus haut ^ dit que les ca* 
ra(%eres fenfibles , triftes & mélancoli-' 
ques trouvenc des charmes & des agré» 
mens infinis dans l'amour & en font fen^ 
tir. S'il croit fa maxime véritable , les 
femmes ne conviendront jamais de cecte 
vérité à l'égard àts hommes 9 ni les hom- 
mes à l'égard Àt% femmes. Il y a â parier 
que cet Auteur - là eff an amant acrabi»- 
laite. ; 

Le poëce Sarafin n*écoir pas de fon 
fentiment : car il dit quelque part que 
les Amours font des enfans qui veultnc 
toujours rire , danfer & gruger. 

Nous voulons , dit ia Bruyère , faire 
tout le bonheur ou tout le nialheuc de la 
perfonne que nous aimons. Quelle alter*- 
narive plus bizarre l ' 

Il n'y a pas à' balancer pour les femmes; 
fi te faux Amour eft toujours gai , enjoué » 
prévenant , gracieux , 8c fans foupçons 
ofFenfkns > elles doivent lui donner la 
préférence • • • L'aitianc qui eft toujours 
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de mauvàife humeur ^ à qui touc fait 
ombrage » qui n'ouvre k bouche que 
/pour faif e les reproches les plu$ défobli* 
geans , comme les plus mal fondés » eft 
un Fat qui s^aime beaucoup plus que ia 
Maîcrede. Celui qui eft enjoué > préve« 
nanc & attentif à ne pas déplaire > recher- 
che beaucoup plus ion objet qu'il ne fe 
cecherche lui- mente. Une femme i la- 
quelle un certain ufage donne un rs^Si- 
nement de vanité > fe fera gloire de cap- 
tiver le premier ; celle qui a le ccsur en- 
core neuf » aimera mieux le fécond. 
Le premier aime çn avare 5 qui n'eft 
tranquille que Ibrfqu'il tient fon tréfor 
fous trois cUfs 5 & <yxï ne foupçonne 
beaucoup de dépravation dans celle quUl 
aime% que parce qu'il en a lui -même 
beaucoup. Les Amoureux de cette efpece 
ie»ient bons à Conftantinople« Le fé- 
cond aime en cœur généreux » qui mec 
tout fon plaifir i en faire ^ & qui^ne 
/çauroit fe perfuader .qu'on veuille plus 
le tromper , qu'il n'a envie de tromper 
lui-même. Si le premier vient à s apper- 
cevoir , ou feulement d croire qu'il eft 
trahi, la rage & le défefpoir s'emparent de 
fon cœur , il regarde toutes les fatisfac* 
rions au-defTous de l'offenfe • ^ . Le fe- 
i;ond relient de la douleur $*il découvre 
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qa'onle trompe s mais il prend Ton par* 
ci, fçachanc bien qu'on ne peuc être aimé 
qa'auranc4e cçmps qu'on paroîc aimable. 
Une sVxhale ni en injures ^ ni en repro- 
chas , ni en médifances , ni en calomnies 
centra une femme \ il n'en parle point \ 
il évite qu'on lui ^n jparlç \ ou s'il eft 
fercc d'en parler ) ce fera fans émotion 
& fansinvedives^ Ce para^lere eft fage ; 
Biais ce n'eft pas encore tant i cauiib qu'il 
eft fage qu'il plaît aux femoE^es, qu'à eau- 
(e qu'il efl extrèmemienc commode^ 

Le Mifanthropt aimoir-il fa Maitredè 
quand il fouhaitoir de la voir l;i plus 
miférable de toutes les femmes du côté 
de la fortune, afin qu'elle ne tint fon 
bien eue que de lui feul ? Ce n'eft au 
fond qu'un raâînemenx d'amour propre»* 
S'il regardoit cela comme un moyen in- 
faillible d'être aimé d'une femme , il 
^▼oit torr, Oe^ nÂlliers d'exemplçs en 
ce temps-l& comme en. celui-ci , auroienc 
pu lui prouver que^la reconnoidânce & 
1 atnottr n'ont aucune liaifon , • • La re<- 
tonnoiflance peuc bien produire les ap« 
parences de l'Amour 4 mais de Tappar en- 
ce i la réalité il y a encore loin • .. • Ce«i 
pendant prefque tout le monde s'y crom* 

pe. Qn vçut ^uç les Préi^ns iç le$Biea«> 
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pliits jalcmx .& plus fou qu auparavant j 
quoique bien trânquilUfépouc Lèmomenc. 
La preipi^re fois on le {raicera avec une 
^ycrême hauteur ^ & cela produira le mr« 
me elfec. Il y a 4es hommes donc corne la 
vie fe pa({è dans d'auûî frivoles négocia- 
tions , & qui comptent bieji n'être pas 
venus au monde inutilemepc^ 

Les homme;^ ibjtic /comme eniprcelcs % 
ppur mettre leur fclicitc fupcême dans la 
chofe du monde qui patojt U plus /im- 
pie à prefque toutes li^s femmes. Elles 
lont toujours étonnéies , dn moins inté- 
rieurement ^ qi^'oH leur tpmoign^ tant de 
^atitudç pou^ ufie complaifance qui , 
çonfidéré^ en elle -iiièm#, i^euc co&te fi 
peu, & dpnt elles partagent l^s agrémens« 
Une femme compte très-fort qiji'unhom'- 
i^e qui n'a ^ue ^et avantage fur elle , n'a 
rien , s'il n a ni portrait ni lettres».. ÂuUi 
Az Bruyen n'a-t'il pas fait difScuké de 
dire qu'une femme qui rompt fériea£e^ 
liient avec un homme , oiiblie tout , juA* 
qu aux faveurs qu'elle lui a accordées • , . 
Il n'y ^ que le cœur qui décide chez les 
femmes » & qui mérite leur attention ; 
& dès - lors qi^'elles le retirent , elles 
croyent to^t reprendre avec lui • . • Il 
iSirrive > par cet arrangement, qu'une me* 
Ù^9 ^mme pew fe partager de oianierç 

qu'il 
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f u'il n y en ait (pujoarjs qa'un d*aimé • • 
Voilà pourquoi elles ne peuvent fouffric 
qum leur xeproicbe ia baualixié du cœur, 
parce qu'il n^A jamais poflëdé que par 
un km y &c rsxcme qu'une feule fois par- 
faitement , dans un cemps indéterminé,. 
les unes en firent l'Ëpoque à la premiè- 
re intrigue , d autres â Jia dernière . . . • 
Tout cela ejj bien yague , & n apprend 
pas grand choie ... te fameux Man- 
geujr , M, du J^rouffin , préféroit tou- 
jours je repas qu'il faifoit à to^s ceux 
qu'il avoit faits ou qu'il devo^t faire; 
Citoitdc là qi^\il d(itpi/. . • On prétend 
qu'en générai les feinmes tiennetH aiïès . 
cetc^ conduite d^ns Ieuj:s iriçlii\ations.,« 
Il y a tel objet nouyeai^ qui fait d'abord 
wae impre/ïîon (\ vive , que fort fouveiit 
une femme qui croyoit avoir du Hioins 
uoe fois aiçié en fa vie , s'apper^oit fen- 
fiblemem qu'el^ eft encOîte^ çommen-^ 
ter. Ce foiit ces difpofitions I3at,ureiles 
4j fexç qui font y la^lCipart du temps ,' 
q l'une fille qui entre en minage , prend 
Il bien le ton & les façot^s d'une perfon- 
ne qid TU croit pa^ j^irt un prifent d$ 
grande copféqutnu ^ en fc donnant fans 
rifirvt à un hommt , qi^e celui-ci parvient 
çn peu de .jours à fe le perfuader lui« 
Q>çgie » 4^ à la regarder fgr ce pied U , , 

imp nu 'V 
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Et parrm les filles auxquelles il arrive d^ 
Ae pas attendre les formaUréj; d*iin Con* 
irat pour fe faire inftaler au rang des 
femmes ^ la plupart cetnoîgnenc allez par 
leur choix y qu elles ne fe comptent pas 
non plus pour beaucoup ^ tm c^ur pris j 
qut n'^ft fbuyent pour rien dans leurf 
aventures. ]Les I^omme^ ^ fek>n ces prin- 
cipes , ne doivent eftimer que le çoçur , 
Se voili pourquoi les femmes en général 
ant peine à comprendre qu'un amant 
puiSe être jalou)^ d^un mari > & de touç 
nomme traire en mari. 

On a écrit de telle f^mme ^qùe par 
une précaution (inguliere , ell^ avait tour 
jours crois Inclinations à la fois. La pre*» 
tniere par.goûc. La fçcopde par yanké. 
ta troifieme pour Tptiïicp. C'e(l-U ce qu| 
s'appuie raifonner l 

Mais une d^s plus impudentes ^ donp 
lUiftoire pqiffe rournir un exemple , eft 
une cenaine Reine, dont l'Ecriture fait 
ftientioT) » veuve o^Abias , Roi de Juda ^ 
qui s'étoit attribué la furinrendance dtts 
infâmes & monl^rneafes cérémonies dç 
Ptiape p . . EHe fe nommoit Menaça. 

On â toujooFS dit Se toujours fàude- 
ment , que ie$ femmes pouffent la dé- 
bauthe pluv loin que les hommes . . • ^ 
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me ne doit jras être jdatis lapuIiTanee de 
le coffiinettie. Cependant iur quoi ap-* 
puyè-t*on ce honreux gri-ef contre Ici 
femmes } Nom avom one Jutit , une 
MeffaUm , une FtvMnt à alléguer. Qoe^ 
cela prou^^e^t il I Qa'il n'y a point d'efc 
peces g%ii n'ayent levirs monftres > & que 
le nombre n*«n eft pas tnen grand » qoanj 
il eft {îTacile à conopter • . • Mais pour- 
tant qu*amoit * on dit de Julie ^ de M^ 
frlincy à^Faufimt^ Çl elles eulltnc raf- 
feosblé dans ime même maifon & tenu* 
fous bonnie garde » pluiieurs centaines 
d'hommes deftincs uniquement à leurs. 
plaifirs^;. . Cet ufage a toujours été alTez 
en règne j & y eft encore dans toute l'A- 
fic. Aucunes femmes , m^me parmi les 
Reines les plus pu^iflfantd; , n'ont rena 
rette conduite . • , Cependant à tu pnn-' 
èri que la naturt & la licence pour règle , 
ï qiji des hommes ou des femmes , de 
pareilles Académies , çotnriendroient- 
ellos mieux ? Par tout pays , fuir dix fem- 
nses galantes ou débauchées j il y en a 
vingt mille qui (è contentent du quart 
iun homme. Il y en a vingt mille , dont 
route la vie fe pafTe dans les peines & les 
foins ingrats du ménage , pendant que 
les maris v^ont perdre leur temps & leur 
n^ViX à^^imïit tém^rs% ou autres lieux% 
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Nous avons déjà fait cecçe obfervation } 
mais on n'y fçauroic reyenir trop fou-» 
vent , parce que le Public ne la fait g'ucre \ 
ainH noits répéterons enco|:e que lur 
vingt niflie ménages de ruinés « il y en a 
du moins quin^^ ;7>ille qui le u>pt par 1^ 
uiauvaifq conduire & le libertinage de$ 
l^pmmes, Conféqçemmient > il eft donc 
fai;x*çe qu'on a toujourf dit > que les fem- 
Vj^ts poullèiit plus loii) la débauche que le^ 
hommes , & il eft donc yrai au contraire 

?iue pour la chafteté ^ la tepperance ^ ^ 
r^gahté, Ig prévoyance & Je travailliez 
hommes ipvii bien lofn dçrrierp les fem-^ 
mes. . , 

Juvenal fait remarquer ay.eç une a& 
feâacion pleine de nialignitç, que riet^ 
De coûte aux femmes quand il s'agit de 
f^risfair^ teurs paffions. Rien ne les éton^ 
ne ; rjen ne les effraye. Elles n'ont jamais 
plus de co^^rage , dit-il ^ que lorfqu'elles 
devroient être .çontt.çrnées de honte & 
de confufion. L^ réputation , l'honneur « 
|a décence j foibles obftaplçs . . , Faut- il 
çilje^ fur Mer avec un piari , fa préfence 
leur .caufe plus de maux de cgçur que 1^ 
navigation, & que- l'odeur fulphureufç 
dje la Mer & le goudron, du Vai&au ; les 
incommodités d'un pareil voyage fonj 
Wfuppprtablej , ôf Içs dan^erç ^^ jppj 
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effroyables» S*em1)arquent - elles avec un 
amant ?Ëlle§ ont un eftomac de fer *, le 
Vaiffèau eft bon ^ il n'y a aucun rifque ; 
c'eft uîi plaifir que la vie de Matelot . • . 
Juvcrial n*avoit qu'une feule femme à 
citer , & depuis long - temps perdue de 
réputation 5 pour exemple d'une pareille 
infamie. Mais il auroit du renverfer la. 
Médaille , & faire voir que dans cet éga- 
rement de coeur &d'Elprit, les hommes, 
du moins pour le nombre & Timounité t 
l'emportent infiniment fur les redîmes. 
Combien ne pourrions- nous pas compter 
de maris qui abandonnent leurs Epoufes 
en bonne lanté , par indifférence & par 
dégoût , pour aller fervir de gardes à leurs 
Maîtrefles attaquées d'une maladie con* 
tagieafe. Ceft-là où tout leur plaît ât 
leur rit , parce que rien n'y eft permis. 

^Jlolphc , tous les jours , & à des heu- 
res réglées ,-fluitte un Hôtel & des Ap- 
partemens luperbes, pour aller fe ren^ 
fermer dans un Bouge mefquin , avec^ 
-une petite ' Beauté triviale. Ainfi Jupi" 
ter quittoit autrefois l'Olympe , pour 
nller fe renfermer tantôt dans une Ecu* 
rie , tantôt dans urîe Bergerie , & tantôt 
dans une Etable à Vaches. 

, C'eft où l'on aime ^e foot les Cteux« 

« s- • ' 

Fii) 
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Ries oe ierok plo^ origina;! x^ue k 

^<}iii rmi>ed^t qi^el^uesuns iie leurs Acto- 
rAtQiurs « ppar en •earichif <f auKes ; fi on 
ne içavditipa« qu'il y a ifiâniiix^FK plos 
'd'hommes i)ui «peuillcBC leorsfenitDeSy 
ic qoî fuinem letirt ^amille^ poikr enci- 
jçhir (it^ Conrti&nftes. . 

,La mode eft vemue qu'un Cavalier eft 
eo quelque fa^on deshocmé pi%mi io» 
.UvrkÀdhm 9 iGffqu'U ne peimè pas la 
.galanterie j^rqu'^u réginSe. A peu près 
<oinme le Milirake qui ne tupporce ai>- 
€une bleiTure ^e coures fes i:ain;pagnes. 
Clela donne un air ^uivoqoe à fa hr^ 
ffomt' li y a encor-e plus que -ronr cela» 
Ce qui de^rotc décrier les hommes en 
^nérftl parmi les femines « eft "ÇetareGH 
ce qm les tntt ^n cfédK* l^a Facuké àt 
.Médecine » ^/i^ £^â^ rouges , leur don- 
4idroîc des cerrificars de dâauche^ qu'et- 
Jes ae les r^j^ardereienc au fond que 
icomme des acsceftarioms de valeur } de 
4Kième en ^li^iie manies^ ena^ les Ho- 
-matns Fegardoîenc amre£ais » /f5 Câi^ 
jwmts Civiçues , -GrammaiffS > Murales 
4t RoftraUs . . . Tant il eu vrai qu'il n*ir 
a rien de (i affreas qui ne pui(Iè devenir 
à la mode > piâfqut la Upn ly a bien été 
miji . .\ La dernière information que 
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/om les 611e6 qui vont fe marrer , ou 
plutôt ccues qutlUs ne. fom jamais ;c't^ 
£ rhamnse auquel on va Les dooner , eft 
en répucarion de bonite conduite... Il eft 
prer4ue fur qu'elles en auroienc maa- 
vdiiê opfiiion , & on leur adbroic qu'il 
a toujours été fage \ elles crai'ndroienc de 
ne trouver ^ au lieu d^un mari » qu'un 
Thomas Diafmms. Elles ont an contrai*^ 
re une idée brillante d'un Cavalier £r- 
meux par fes aduk^res & Tes fuborna» 
lioDs \ elles^ s'en croyenc elles - mêmes 
bien décorées ^ ee voyant qu'elles l'em- 
portent fur tant de femmes & de filles 
qu'il a rendues célèbres. Mais ce qm 
fî'eft pas fuppor table 9 c'eftqu'aBcès avoir 
fatisfait amplement leur vanité par uoe 
aufli riche acquifitîon, elles ontencoce 
quelquefois le fcoQi de^fe plaindre d'tm 
jeu auquel elles n*ont pourtanc rien 
perdu. 

On réprocKott «otr'autres crimes i 
Catilina a Z9KÀX abu£é d'une Fille de bon 
lieu & d'une Veftale. Quel eft le Cava- 
lier qui aujourd'hui ne s'en feroât pts 
honneur , même parmi les femmes \ 
Jlien ne ferait plus propre â t'achalan- 
<ier. 

On ne fçait trop fi c*eft par «ne c«r- 
caine fatalité^ bu par une maladie d<â ys^ 
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gemenc & de goût , ^oe Itptt^t Capitan 
Tenaporce prefque toujours auprès des 
fèmcnes , fur Thomme d*an vrai mérîtet 
Elles regardent T^tourderie, la Forfan- 
terie, le menfonge continuel^ la mau- 
Vaife foi & rindifcrécion comme les at- 
tributs du Cavalier , . • . La réputation 
d'homme de prabitc & de bonne corr- 
^liite les effraye \ elles le confondent 
■Toujours avec le pédant , & lui préfèrent 
4Tautement un petit Matamore. Elles 
font vraiment bien contentes d'elles- 
mêmes quand elles ont pu* arrêter un 
pareil infeâe dans leurs âlets . • . C'eft 
pour faire une auffi belle capture qu'el- 
les les tendent en tout lieux & en roue 
ttemps • • . Prévention pitoyable dont 
celles foniL toujours les dupes. Et cepen- 
dant une de ces têics^ tmplumUs ne les a 
pas plutôt rympanifées par cent eonfi' 
* dences indifcretes , qu'elles s'en plai' 
gnent amèrement , c^mme (î elles avoient 
dû s'attendre à tonte autre chofe» Un Ca« 
-valier , â prendra ce titre dans Ton abus y 
:eft un homme qui n'aime que lui-même 
exclutivement ; mai^ avec cette reftric^ 
tton qu'il n'eft content de fon exiftence» 
qujaurant qu'il jouit de ce qu'il appelle 
ltplai^r\ peu importe à quelles condî- 
cions.La raifonchez lui fait toujours place 
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au moindre des defirs^ & il ne fe ferc de 
cetce faculté inielligente^^ que comme 
d'une efpece d'apparetUeufe qui met de 
Tordre dans la débauche , & qui , par des 
mefures bien prifes , Içait lier les parties 
de plaifir les plus dimciles à arr^j^ger , 
& vient à bout de lever rous les petits 
obftacles qu'un refte d'honneur ^ entrete- 
nu par la crainte > pourroit lui oppofec 
dans le, fext, ou dans ceux de ks com- 
pagnons à qui les préjugés font encore en- 
viiaget le crime comme quelque chofe de 
réel. C'eft-là ce qui prouve bien que la 
Raifon n'a pas été donnée inutilement à 
ihomme l 

L'Ëfpirit ne fert d^ rien en amour , 
qu'à occafionner d'aufli grandes & fou- 
vent de plus grandes fotifes que (î on 
n'en avoir point. Abtlard £* Hcl^ïfi nous 
en fournirent la preuve \ leur conduite 
choque le bon fens , & empêche qu'on 
ne foit Ç\ fort touché de leurs malheurs. 
Défiez* vous de l'homme d'efprit qbi a 
le cœur foible , & donnez-lui pour ^^- 
j(iint y dans les occafions importances ^ 
l'homme du plus gros bons fens qui n'au- 
ta pas cette maladie. Le fameux Pybrac 9 
dans une Aflfemblée auifi augufte que 
nombreufd , devoit dire de belles & 
grandes chofes j mais ceux qui avoient in«^ 
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térct qu'il ne dît rieo <jut vailk , & qttî^ 
apf)areiniTienr^e oQDnoiâbÂefic , n'eocienc 
beiain > pour le £iice fiôer » que de |>lacec 
devftRt fa tiibane quelques u^es des plus 
plies femmes , & des moins décences 
qu'i^ ettc abrs à la Cour. Allez^vous fier 
après celai cts iétts vénhrabks , «qui font 
des q[UAcraitis moraux fi graves & fi fei>* 
tentteux » c^'EpiS$u £e lerou ha&neuu: 
<le les avoir coxnpolcs • . • L« d4^faftre de 
Smcque viem en borine partie de fa va- 
ni ce â vouloir plake à flmpcraerice Agrif^ 
fine y afièz belle^our déconcerter la pru- 
dence d'un homme encore plus, fage que 
lui. Convenoitil à unaufligrav^ Philo' 
fo$)àe) de samufer, |>ar complaifance 
fiour cecc« méchante femcure » à: méc^amof* 
phofer dans un écrit public , TEnapereuf 
Claude%ea Cirroiûlle .1 Quel mal lui 
ftvoic-ii fair ? Et d\ailleu£s n'ayoiç - il pas 
-été fon Souverain ? 

Rien n'eft fi facile que ta conquête 
d une fille qui a beaucotip d efprit ^ quei* 
que vertu qu'elle air , quand elle eft at^ 

.taqiiée par mif belle bin^e.ou une belle 
f)iume > comme elle fe pique d'ène con- 
noffTêufe en délicateâe de ï^nxm^VA ic 
en finefie de pêné^e», elk s^égaeelbcvveitf 
defonchenbiaen fuivatil ces lêuxibUeie^ 

* aviec trop dlafDte&jicai. ; le tpied lur maje^ 
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^uèpour vouloir trop lever lesygiXi Une 
nonce ruftiqoe Se un« certaine crainte 
des hommes , rendent fouvent (es filles 
plus imprenables que les talens & refpric 
fans jagemenr. C^eft ce qui faifoit dire à 
Malherbe , que Us filks de fin Fillagc 
itount trop bétcspourfc laiffit attraper. 

Un certain Poëte fe glorifie dans un 
écrit public d'avoir obtenu d'une fille » 
ce qu'il ne pcnivoit lui demander fans la 
déshonorer ; & rexcellente raifon qu*il 
en apporte , c'efl qu'elle avoit trop de 
ibiiditc d efprit , pour ne pas regarder 
comme des chimères tous ces vieux con* 
it% d'honneur inventés par les mères Se 
par les maris. Voyez â quoi fert l'efprit » 
& combien c'eft une bonne chofe pour 
vivre à l'ai fe ! 

Régnier Defmaretsàxîoiz : » L'Amour 
» n'empbye que des menfoiigesdéguifés^^ 
» des malices fubtiles , une éloquence fo- 
'> phiftique, & les plus infâmes trahifons 
» auprès du fexe' 9 afin de lui fiiire croire 
» que le vice efl renu , ou pour le moins 
» chofe naturelle & indifférente. » 

Ovide dans fon art d'aimer femble fai** 
re confifter<oute lafcience de la galante- 
rie dans le talent de bien dire. Uly^e ^ 
dit-il ^ n'étoit pas bien peigné ^ mais il* 
padoit bien ., & c'eft cette heur eu fe faci«' 
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lité qni^ui a fait captiver le cœur de cfeux 
Déedfès. C'efl: un abus \ ou il ne faut avoir 
affaire qu'à des Déeffis. Une femme qm 
a l'ambition de la parure > aime mieux 
cent fois les préfens que tous les beaux 
difcours. Celle qui n'eft pas née chafte 
s'inquiète tout auûi peu qu'un homme 
ait de la figure & de l'erprit , que de l'é- 
légance dans fa façon de fe mettre. Si uti 
homme qui parle bien , te qui fçait beau- 
coup , peut le flater de réi^mr , ce ne fera 
du moins qu'auprès d'unQ femme qui 

{'oue l'efprit \ mais il ne fauè pas pour ce- 
a qu'il compte la fixer. La Chatte méta-^ 
morphofée en femme par Jupiter^ ne laif- 
foit pas dans l'occafion de courir auprès 
les Souris & les Rats \ quoiqu'élevée e» 
dignité & en faveur. 

Il n'eft pas vrai ( ce qu'on dit vulgaire* 
ment ) que l'Amour donne de l'écrit i 
ceux qui n'en ont point , & l'ote à ceux 
qui en ont. Il n'ôte que la prudence » & 
non pas i'efprir ; il h'&te que la timidité 
^ ne donne pas Tefprir. On confond trop 
ibuvent l'efprit avec te jugement & \z 
pifudence ; & le défaut de hardie(]& avec 
le manque d'efprit . . . L'Amour , par 
tgccmph^ a ôré la prudence k Abilardy 
ipais il ne lui a pas ôté l'efprit • . • Il a 
donné de l'impudence a quelques Ruf-^ 
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très , mais il ne leur a pas donné t'efprit.. 
L'Amour comme l'argent peut donner 
de l'effronterie aux fors y 6c c'eft tour. 

On dit communément qu'une Mai- 
rreflè de trente ou quarante ans foutient 
mieux Ion règne qu'une jeune Beauie . . 
Cela fera vrai , fi on fuppofe qu'elle n'a 
pas attendu fi tard à entrer au lervice. . • 
Donnez le temps à la Jeune de fe former y 
& peut-être vaudra-t-elle bien l'autre . . . 
C'eft i'ufage qui fait les Maîtres en tou- 
tes fortes d'Arts • . . Le chef- d'œuvr« 
d'une Femme en amour , c'eft de trom- 
per habilement. Or , ce talent fuppofe 
de néceflîté l'expérience , & conféquem- 
menc l'âge. C'étoit le fentiment d'O* 
viJe. 

^'eft une maxime en morale , que 
toutes les lumières de la confcience ne 
fçauroient tenir contre la pafiion des 
femmes. Ce n'eft pas tant dire qu'on fe 
l'imagine : car il en eft de même de tou- 
tes les pafiions parvenues a un certain dé- 
gré. • • L'honneur d'opinion oppofé aux 
pafiîons , n'eft pas njème un frein au- 
quel il faille fe fier beaucoup : car com- 
me le fuccès ne manque guère de dif- 
culper des fautes qu'on commet fur cet 
article ^ it eft ordinaire d cçux qui ne 
peuvçnc parvenir a leur but fans manquer 
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à rhonnear » de fe dater que le fnccès le 
rétablira en fon entier j & on a des mil- 
liers de preuves que ces gens «•là ne fe 
trompent pas. Montagne , ce fameux 
Stoïcien , difoit : quand je fuis amou- 
reux 5 je vois ma raifon & ma confcien- 
ce fe retirer & fe mettre â L'écart. 

Nous lious figurons ceux de notre Na- 
tion qui nous ont précédés de quatre oa 
cinq uecles , comme des gens qui n*en- 
tendpient pas beaucoup de âneuè en ga- 
knterie. Celles de nos jolies femmes qui 
font un peu éduquées & maniérées « re- 
gardent celles qui vivoient alors , com- 
4iie auffi mal - adroites » & aufli gauches 
ne nos Campagnardes Se nos ViTlageôi- 
es. Et cependant voilà une Héloïje y 
c'eft-à-dire , une fille très- fpirituelle|^ui 
écrivoit dans ces temps de barbarie , que 
fon amant avoit deux avantages par le(^ 
quels il pouvoir gagner promprement le 
cœur de toutes les femmes. Il tournoie 
galamment une Lettre , chanroit bien ^ 
& parloit encore mieux. Que faut-il an- 

J*ourd*hui de plus â nos femmes pour 
eur plaire > Oferoient - elles dire par 
quelles autres armes on pourroit les at- 
taquer plus (iirement ? 

Le plaifir des femmes eft trivial » 8c 
fait aller de pair le Bûcheron & le grand . 
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Seigneur ^ Je Sçavant Se . lignorant. Il 
fauc cependant qu'il foie bien félon la 
Haure > puifou'il ne paroîc pas que iâ- 
de/Tus aucun necle aie éré* diftérenc d un 
autie. Le gdûc de la débauche a feule- 
mène fouffetr de fois à autres quelques 
altérations , parmi ce qu'ion appelle en 
ftyle du monde , hs honncus gens» On 
devine allez que ce ne font ni les Petits , 
ni les Pauvres. Mais le gros de THuma- 
nicé s'eft tenu conftamnient attaché à la 
Pratique primordiale ... Et les honnêtes 
gtns qui n avoient donné dans cette (in- 
gularité , que parce que c'en étoit une , 
ont repris la méthode de cous les temps 
& de tous les pays , forcés de convenir 
qu'outre Qu^elIe eft naturelle , elle efl: 
auili plus nonnête ; né fut - ce qu'en ce 
qu'elle ne met point l'homme au-deflpiïs 
de la Brute. 

Plufieurs Grands Hommes ont eu des 
yices infimes ; mais ils ont eu des vertus 
inGgnes. Certains Peûts Hommes ne pou-, 
vanr imiter leurs qualités éminentes > 
ont voulu imiter leurs défauts abomina- 
bles , & ils ont crû par - là leuï- reffeip-. 
tier. Uii Général qui fçaitquelqiaes traits 
particuliers, mais tion pas les plus beaux ^ 
3e la complexion & des iiKKurs de cer- 
laios Hlios Romains & Grecs > croit être 
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« 

tin Pompée y parce qu'il fe graté la tcte 
comme lui & dans la même intention. 
Quelle honte pour l'Humanité & pour 
i'Héroïfme quand on lit danç Quinte- 
Curce , qu'Alexandre épargna un d^s 
meurtriers de Darius à la prière de TEu^ 
nuque Bagôas , que ce Sujet rebelle ^ 
traître & parricide lui avoir amené pour 
le fléchir ^ Se qu'il époufa enfuite ce Ba^ 
goas à peu près comme fi c'eut été la Veu- 
Ye de Darius. - Mais à propos de quoi 
Quinte -Curce dit-il ailleurs , qu'Al^^n- 
dre n'a jamais pris que des plaifirs per« 
mis. NuUa njfi ex pcrmijfo voluptas* Cela 
eft original. 

Deux ou trois Médecins ont établi que 
le Célibat peut avoir des fuites fort dan« 
gereufes pour la fan té : mais ils fe réu« 
nilTent tous pour afTurer que le liberti- 
nage & la débauche ont encore des fui- 
tes plus périlleufes. Si on refufe d'en 
croire l'Ecole de Médecine fur fa déci- 
• fion , refte à confulter celle Je S. Côme, 

5^ui , du moins dans cette circonftance » ' 
eroit bien fâchée que celle de Médecine 
eût tort. 

L'Hiftoire faic^ obferver , que lefeul 
de tous les François que le fiége & la 
prife de Naples par Charles VIII , îtyénc 
enrichi, fut un célèbre Chirurgien. L'OC- 
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ficîer & le Soldat s*y étant brutalement 
infèâés de cette contagion qu'on appelle 
aujourd'hui GalariurU , Se l'ayant rap- 
portée en France pour tout butin -, elle 
y fit un tel progrès , que cet habilt Chi* 
rurgUn fçut fe faire vti\gt-cinq i trente 
mille livres de rente en fort peu de 
temps \ ce qui dansée fiécle-là étoit un 
revenu de Prince, Il s'en montra toute fa 
vie reconnoifTant \ & la mçmoire de 
Charles VIII lui fut toujours en fingu- 
liere vénération. 

On die qu'il eft plus ordinaire aux hom* 
lîies qu'aux femmes d'employer- les mé- 
dicamens & les fimples , pour amortir le 
plus ardent de tous les feux . • . Quet« 
ques hommes fe fdnt crevé les yeux pour 
ne point voir de femmes. On n'ignore 
pas à quels excès de fureur d'autres fe 
font portés contre eux - mêmes. Ils ont 
cru qu'en détruifant la caufe , l'efFer cef- 
feroit ; mais iU n^ont pas fait atrention 
que la caufe efl: dans le cœur & dans Vi- 
magination corrompiîe. ' 

Brantôme aflîire pourtant qu'il a vu un 
arbre qui avoir la propriété d'éteindre 
entièrement les feux de la convoitife, 
qiKind on mettoit de fes feuilles dans les 
U)acelats. » Je l'ai vu » dic-il , en Guyen- 
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9> nd en la tnaifon d*une grande > hoii-* 
^ nc!ce & tr^-bell<é Dame , qui le mon- 
9> croie fouventaiu Etrangers qui le^e-* 
M noient voir par grande fpéciaiité y Ôc 
»y leur en difoic la pro^t'iécé. Piiifieurs 
«> dlceux en emportoienc des rameaux ; 
*» mais au diable l Si jamais j*ai vu y ni 
9» oui dire qu'aucune Dame oa I>emoi<- 
»i felle ayenc voulu en cueillir une feule 
i> branche , ni fait pas feulement un pe- 
*9- rit coin de pnillaflè ) non pas même ia 
» Dame propriétaire de Tarare , qui en 
>» eut bien pu difpofer comme il lui eue 
*> plu. » 

Cela prouve*c-il que les femmes fup« 
portent mieux que les hommes les infuU 
tes de la convoitife ; ou que ce mal leur 
déplaît moins qu'aux hommes > 

La nature animale eft extrêmement ja* 
loufe de fes droits . • • Elle n'en veut 
rjen perdre. Il faut qu'un hcHtime » quel- 

S|ue Grand qu'il fott par la fublimité de 
es penfées , & l'élévaxion de fes fenti* 
mens , campe terre à lierre avec les plus 
lâches mortels par fa paifion pour les 
femmes » donc l'eflfec , a le confidérer 
phyfiqaemenc , m'eft rien qu'une €ûuru 
Epiltpjie \ comme les femmes ee font 
£uere autre chofe , ellesmcmes ^ qu'un 
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fêx d^embonpoinc & d'afTétecLs \ à par« 
Jer en général • • • Ceft une des plus fen- 
ûhles QÛfexes de THuoianicé. 

Un eaumcn phyfiqu« ihs caafes maté* 
nielles de l'aoïour^eft quelqueibis plus 
propre à. en guérir que toutes les réflexions 
javorales. » Faites attention 'y dit Arnote, 
» à ce qui GonftitueJa beauté d'un corps. 
» Une pellicule qui n*a pas une ligiie 
» d'épaillèar > en hit d'al^ord la premie- 
» re Hc la principale illufion ; Se prefque 
" tout le mérite. Ëxatflinez enfuite les 
» entrailles enveloppées d'un fac de cuir« 
» Analyfez les difrérences humeurs qui 
» concourent à lacompoiition de votre 
» miracle de beauté^ telles que le fang, 
» la bile , la pituite , &c ; & voua con- 
j» cevxez que l'exceJlence de l'objet n'é- 
» gale pas , â beaucoup près , la ^ieveié 
» de lofifeniè. *» Ovide donne en quel- 
que fâiçoû la même Recette ^ans fon Re? 
Jnede d'amour • . * Il tiit au nienae en- 
droit que poiu: fe guérir d'une Maîtrefle 
avare , il faut fouvent penfer ^ rargenc 
qu elle a coûté , à celui qu'elle coûte » 
k à celui qu'elle coûtera. Ce précepte 
ne regarde pas les pauvres , & n'a lied 
qa envers les femmes vénales. Mais quel- 
<taeHiiies n^. le font pas» 
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Tous ces beaux fpécifiqifes ne font rtett 
ihoins qu'infaillibles. Il y en a dphc la 
paflîon eft fi furieufe , qu'Hs idolâtrent 
]\i((jjii'z\xx Goitres Aq leurs Maîtreflès. Ho^ 
race parte d'an certain amoureux de fbn 
temps , qui trouvait des grâces danij lè 
Polype cle L> lîenne. Le divin Platon qui 
aimoit une vieille, difoit qu'il voyoit un 
amour caché dans thacune de fes ridey. 
Quelles guérifons y a t-il à efpérer pour 
de telles maladif \ Le vrai remède d'une 
padion amoureuTe, eft Tadverfité & la 
mifere. 

l'Amour cft - il donc ÙM p6ur les infortunée \ 

dil Cribillon dansfon EUclrt. 

Si celui gui ctoir poûvoiif j fahs confé* 
^uence , u(er du rpécifique^de Diogene^ 
poilr fé délivrer des importunitcs de la 
convoitife, veut fçavoir ce que lesPayens 
penfoienc eujc- mêmes, de ce qu'il re- 
garde comme une bagatelle -, ces deux 
vers de Mattial le lui apprennent. 

Hoc nihîl ejfe futets ! Scelui efl ', mihi credt , fei îngens ; 
Qtuuttum vix anirrio coneipis ip/è tùo \ &r« 

Il y a telles gens à qui ^ s*ïli avoienc pft 
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i& guérir de la pa^ipn des femnies , l'ac- 
quiiition de prefque copte^ \^% vertus 
o aiiroit riep coûté. ' • ' 

Qn np peut , d^enc Ie$ noMYeUe^ /Se les 
vieilles niaxiines , vaincre l'amop^ que 
par la fui^e. Il ie^ibleroic cependant que 
la plupart des homni|^s Te piquent de bîrar 
vouDe daQSi:ettp circon{lan<ce > & qu'ils 
regiardent la fuite cojmpe un ai^e de lâr 
cheié au0i ignominieux pojur eux quç 
pour les gens de gperie . • . Us vont ai) 
feu hardiment & gayment. Le fexe ipê- 
pie auquel la nature n a pa$ donné la vâ-* 
Uur pour fonrparjtage en touxe aurre occa? 
iîon^ témoigne dans c^lle- ci pjne intrér 
pidité étonnante. Il y a jbien de l'appar 
rencfi que, cette fccu^ité n'<eft pas tan; 
fond/ée fur I21 cpnnoilTance qu*on a dç 
fes forces ; que fur le peu d'envie qu'oq 
fe fenr dje lortir yidbrieux du combat, 
Il femble qu'on faffè ce raifpnnement . . 
Si , au pis allei: , pn reinportje la vidoiré \ . 
ç*eft autant d.e gagné jfur la pacure -, Ç\ ox\ 
cft vaincu , c'cft autant de gagné poui^ 
elle . • . Sipn eft vaincu ^ on éiï bien dé* 
domxnàgé par le mérite de To^jet. Si on 
eft vainqueur ^ il n'en coûtera pas de 

frands travaux: , puifque apparemment 
. objet, ne vaudra pas la peine qu'oui fç 

fe^fç ityfiçi^\ \ ; j^r ^nfi ^ j)ouj:cjaoî % j 
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Un Aateiir a dit c}tie' lies ptrfonnes qut 
fi'çxpofent cjéméraiccmenc aax attaques* 
de l'Amour , reffeuiblwt à l'AmTce Ko- 
piaine qui X^ latilk iengager ^^^ Firur-^ 
ch^s Caudims . 1 . Elle ne pou-vort ni fe 
défendre , ni capituler qu'avec routej 
' forcer de défavanrages. U fallut pa&r 
fous le joug. De même les réméraii^s en 
amour n'ont pas affez de forces pour pou» 
voir traiter de Upaix , & font trop foi* 
Hes pour continuer la guerre. 

A force de réflexion^», l'Ayare , l*Am* 
bitieux, le Vindicatif, l'Envieux peu- 
vent parvenir â fe guérir au moins en 
partie. Et on dit qu'à force d^ rcfle;xions ^ 
le Luxurieux par tempérament , ne fera 
fouvent qu'empiret fon mal ; à quoi on 
ajoute, que le mieux pout lai » eft de fe 
diftraitjp par des occupations tomuhueu-r 
fes ; de ne s'occu|)cr de l'idée des fem* 
mes que le mx^lns qu'il pourra , & fur- 
tout de n'en point voit* Qu'il eft difÇ- 
<ife de guérir d'un mal qui plait J Ptriçu* 
lofa plénum opus aUa. 

Le vrai moyen de fp fouvenir d'une 
femmç , eft de penfçr qu'il faut qu'on 
roublre. 

Les viqes q;ui ne fôwt que dans Tefprit 
/clonnent moins de peine ; ta Morale les 
^^ô^&e f fi f Up o>w ûfMviç pas; A^ vicw 
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qui font dai>$ 1^ cempérameiiit y le Régi«^ 
me & la Vj^decine ionc en quçl<)u(^ fa* 
çon plus fôrs que la Moral<^. 

Il n'eft point de vice qui fa(Iè d'audi af« 
fireux ravages dans l'honirne. Il y a des re* 
medes propres à préferver de ^ectp mala- 
die \ maîfs je ne (çais s'il y en a beaucoup 
qui foient capable» d'en guérir ; die un 
Orateur de la Chaire» 

Pour garder exa^ement la chafteté dans 
0n certain ^enre de vie, ou dans de cer- 
taines conditions » il faudrait avoir une 
propriété pareille à celle des fiirpts quç 
le feu rafraîchit au li^eu d^ tes échauffer» t 
Il fat^r du n[K>ins s'être bien familiariféde 
longuetnain javec le périfl j ou afvoir un 
calas bien épais fur le ccpur , pour envi* 
(ager de fens (roid les précipices qui en« 
vironnenc dç toutes parts^ //// robur^ a^ 
triplex cifca pe^us. 11 y a beaucoup plu$ 
de fureté à admirer cela qu'à Tiuiiter, 
Tous les hommes ne font pas faits pour 
hs mêmes vertus, ni pour les mêmes Erats, 

Que ceux-là fonc à plaindre qui ne peu- 
jrent fe maintenir dans un certain étac 
d^équilîbre ^vef les femoies { h^, vicv 
tôire eft fouvent chancelante , ^ ^'il ar- 
rive qu'on l'obtienne , ce n'eft que p^r dei 
/|i^4r^$êa)^s ^ dçs tours 4e finelfe ^ui 9% 
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din^inuenc beaucoup U gloir^ : quelque- 
fois le vainqueur ç.ft fi m^l-traité , & paye 
fi chpr queîcjues avant;iges , qw*il n*a pas 
enyie de s'enorgueillir de i^s trophc^js 5 
outre quex:'efttous,les jours à r^pommen- 
cer j & que l'AtraqiJiiî n'e/l jamais plus â 
craindre dç la part de r^nnemi > que lorf- 
qv^'il a accordé quelque iufpenfion, à d.ef^ 
fein de furprendre dans un moment dç 
fépi^rii;ç. On n'pf^roit l'attendre de pied 
fermç poiir le combattte. Qe n'eA qu'en 
lui tournant ^P ^^^ q^r^'on peut rçiiflir à le 
vaincre. C'eA bien de lui q^'on pourroic 
dire ce ^Annibal difoît des Romains j 
qu€ le triomphe le plus certain étoit d% 
fçqvoir les éviter. 

Il ce faut qu'une penfée au Vindicatif^ 
il ne faut qu'un mouvement de pitié ex- 
cisé machinalement en lui , par la pofr^ 
turc fuppliantp defon Ennemi q^i'il tienc 
abacru , pour le porter à lui faire quar- 
tier • ^ • • Mais ii n'en eA pas ainfi de 
l'homme qui rient en fpn popyoir l'ob- 
jet de fa paffion •, il croit qu'il y va de 
ion honneur de ne rien relâcher de$ 
droits de la viâoire . • . }i veut triom- 
pi^er ; & c'eft - ce trÎQmphe que la ve^» 
(# .appelle jine Défaite» 

Chapitre 
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Chàp it jle XXX VL 
Z?^ 1^ Amitié. 

NO.u s ne fomxnes guère plus pra- 
dens d(in5 le v^hoix des Jj-wnmes 
<lont nous voulons iaire .005 amis, que 
dans celui des femmes auxquelles nous 
voulons nou« attacber. Nous coo/iilcons 
plutôt le coBur que le jugeçn^nr ^ Je goût 
plutôt que la fuftice j & T^^rcable ou 
l'utile plutôt que rhptuiêt^. Voilà ce qui 
a fait dir/e à cjsrtainps ^ens que Tingra- 
ticttde n'exifte pas^ parc^ que nous n ai- 
mons jamais les autres que par rapport à 
nous mêmes. Çttu opinion m peut tom^ 
1er que dans la tête de ceux qui nieju la 
rialixé 4c la jufiice. Nous Ijî^r avow ré- 
pondu. 

Une belle phyfîono.mîe eft trompeufe • 
elle ne fuffit pas po.ur voçi^ ailùrer de la 
probité des perfoones^ parce qu'elle n'eft 
pas toujours une <:aution fbfhfante, Ua 
peu plus d€_ pirconfpedion , quelques 
queftions faites avec fageflTe, ne fçaijroienc 
les choquer , .& elles lervent 4 vous dé* 
couvrir leur caradere. S'ils ipnt hpnnê* 
tes gens , ils n'aijrp»!; ^u'i gagner dao$ 
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votre précaution , & vous n'aure» rien | 
y perdie. 

Prenez vos amis par choix idit lavieil" 
h maxime , & fi voù? avez envip de vous 
les conferver ^ & de vous çonf^ryer pour 
eux , ne leur fouhaitez , ni à vous , une 
grande fortune. Le point de vue cbangç 
lelon i^s ùegrés de pofition , ^ Içs objets 
ne paroiffenc plus les mêmes» Il y a du 
moins à&% gens qui , étant parvenus à 
une haute Fortune , ne fcaiîroient corn- 
prendfp lorfqu'ils regardent en bas, qu'ils 
ayent pu fajre le^r Ami d'un homme qui 
n*a que de l'honneur & du mérite. Com- 
me on fe croit Grand d'abord qu'on eft 
élevé \ il eft liaturel qu'on cherche les 
Grands, & qu'on dédaigne les Petits. 

Les Grands hommes ne connoilTent 
pas cette façqn baffe de penfer. Pline di- 
foitdans fon Panégyrique à Trajan , qu'il 
ne s'étoit jamais plus étudié à paroîcre 
homme privé avec it^ amis , que depuis 
qu'il étoit devenu Empereur. 

L'Hiftorien Tacite dit la même çhofç 
4e l'Empereur Vîfpajicn. 

L'Autepr Efpagnol de l'examen dcîj 
pfprits , explique phifiquement le fénç 
de ce proverbe , qui dit qu^ Ust hQT\t 
ffçffn changent les triaurf^ 
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"L'hptntne fage &: vertueux , die -il , 
aynnr cté pauvre , & parvenant à quel- 
que grande dignité, change incontinent 
<te mœurs & de manières de vivre. Ce 
qui lui arrive, parce que par la bonne 
chère & la moileire , il acquiert un nou- 
veau tempérament humide, qui efface 
les objets qui étoient auparavant em- 
preints fur fon cerveau \.&c fon entende- 
ment s'appéfantit & s'abâtardit. 

C^te eKplication phyfique eft aflèz 
fubtile , mais elle n'eft pas la vraie • . 
L'orgueil appartient plus à la fubftance 
fpirityeile qu'à la (corporelle. 

Rien ne deshonore, ni plus efficace- 
ment , ni plus promptement 9 qu'un 
mauvais choix d'Amis. Nous voulons 
toujours chercher des gens qui nous ref- 
femblent ^ & ij faudroit en chercher quel- 
quefois qui ne nous reilèmblaffent pas. 
C'eû preique toujours par-là que les jeu- 
nes Cavaliers débutent . • . Deux ou trois 
parties dedébauche , qùelqœ argent prê- 
té , une querelle époufée •, il ne faut que 
l'une de ces chofes , pour faire ce qu'ils, 
appellent un ^mi du cmur , un aufre foU 
même. Ecoutez -les fe tutoyer commç 
des Laquais au bout de vingt-quatre hea« 
ces de liaifon , & fe faire les plus'hon* 
^jufe$ ^onâdenc^$ • • ^ Voyes - le^ jouec 

Q i j 
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cnfemblef fe tourner ré^tprpqnemeaçpn 
ridicule, fe frapper^ i& çplljscei: infl^"- 
cemmetK l Rangez- vous l Le jeu déviepç 
fer ieux l ils s'embraiToient ayep a^ez dlm? 
mpdeiiie , il n'y a qu'un moqie.nt^ Ils vonc 
fe traiter avec outtag^ dan$ up inftant ^ 
i& ils auront bien de la rejcenue , ^'ils et^ 
reftent-là. iictin^vous tout ^y^//.,.Il y a 
jcerrains animaux qui ni? doiyent jamai; 
^ouer enremble. L'bomnie (iepr le pte-r 
miçr rang entre ceux-là s les cbjens fui? 
vent immédiatement *) Iç^ linges & le^ 
Cbacs vont après. '♦ 

il y a quelquefois dix ws que nou{^ 
avons up Ami ; & nous ignorons epcorç 
s'il a de la probité s il eft vrai auffi quç nous 
n^âvonis pas de preuve qu'il pn manque } 
mais cela doit-il fufSre àun homme pri;- 
denc > Pline le jeune dijt que p'efl; une 
héureufe erreur de croire its Amis plu^ . 
parfaits c^u'ils n^fqnt. Cène piaxipie n'e(| 
pas flireV . 

Oeft vanité, înjuftiee & imprudence, 
que de vouloir qu'on s'attache à nous juCj 
qu'à un degré excrème ... Il y a de la 
témérité à s'attacher avec excès à ceux 
^ui peuvent noiis affliger par leijr perte, 
^ii nous offen fer par leur tr^hifon , oii 
nous ideshpnorer par leurs crimes. Il eft 
4ar dé vivre fansètxe^itp4> cofT^mefapji 
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Hmer perfonrte \ cet etac a toûjoius été 
fouhaicé par forme d'imprécation. Mais 
auflî il eft bien cruel de découvrir qu'on 
n'eft .prefque jamais aimé comme on 
voudroic * . * Le malheur de l'homme 
vient eu bonne partie de cette vanité 
qu'il a de vouloir être aimé & préféré. 
Y a-t-il plus de fSreté à n'aimer que foi- 
même ^ Oui , mais il y a plus d'injuT-* 
tice i Se e'eft un crime. 

La trahifon a cela d'affreux , qu'elle 
fie peut nous arriver que de la part de 
DOS Amis. Les indifférens ne nous doi- 
vent rien , puifqu*ils ne nous ont rien 
promis ) & nos ennemis encore moins; ^ 
puifqu'il eft naturel qu'ils cherchent â 
nous accabler* < 

L'Amitié eft une convention faite en- 
tre deux perfonnes , par laquelle d'une 
part 6c de l'autre , elles s'obligent de s'ai- 
mer réciproquement , c'eft-â-dire , de 
faire un échange de ccsurs. Voilà ce qui 
fe dit. Mais chacun de fbn coté apporte 
des reftriâions , des exceptions & des 
claufes â la convention , c'eft-â-dire , que 
dans l'échange des cœurs y chacun en 
rogne & en retient. le plus qu'il lui eft 
poflfible ; c'eft • là ce qui ne ie dit pas. 
L'Amitié n'eft qu'un titre fous lequel 
l'Amour propre fe produit pitis fûre* 

G iij 
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ment , plus honnêtement ic d'une façcT 
moins odieufe. 

11 y a Un goût dan$ la patfaire Ami- 
tié , dit un Auteur , où ne peuvent at- 
teindre les caraâieres médiocres. Ce goût 
là peut bien être appelle hittrodiu , c'eft- 
à-direy oppofé aux règles les plus ordi- 
naires & les plus fuivies. 

Un Grand eft prefque toujours ambi- 
tieux , PAnbituux a t- il des Amis ? Les 
gens de la même profeffion fe portent 
envie ; f Envie admet- ttU r^miiiéïLGS 
Sçivans & les beaux Efprits font jaloux 
les uns des ancres ; im Jaloux peut-il avoir 
des Amis ? L'opiniâcrecé eft le propre des 
Philofophes 5 un Opiniâtre peut- il en ai* 
mer d^ autres que ceux qui lui cèdent ? Ce 
dernier, pour tous > montre qu'elle eft 
TAmitié , & ce qui en fait la teg!e & la 
mefure» 

Il y a telle Famille qu'on pourroit pro- 
pofer comme un modèle d'union & d'a- 
mitié entre le chef & les membres. Mais 
il ne faut pas trop fe preflèr ... Si après 
là mort du chef il ne furvient point d'al- 
tercations , de querelles , de divifîbns » 
de haines & de procès entre les membres 
pour le partage des biens \ peut-être fera- 
t-il temps de décider de l'Amitié fincere 
des membres les uns pour les autres. 
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le Marchand a ôrdinairetnent tous Tes 
a/îbciés pour Amis ... il les cite & l-es 
traire fur ce pied . . . Mais comme les 
bons comptes font les bons Amis , il fa-.îc 
voir comment on eft enfemble , & ré- 
gler les gains & les pertes ^ félon ce que 
chacun a reçu , ce qu'il a donné & ce 
qu'il a débite. Ecoutei. notre Marchand 
raifonner & contefter avec [çs affbciés , 
& vous jugerez s'il a beaucoup plus de 
confiance en eux qu'ils n'en ont en lui.* 
Er où la confiance ne fe trotive pas , l'A- 
mitié s'y rencontre- t-elleî De quatre af» 
fociés , les deux premiers s'unifient ordi- 
nairement pour foupçonner le troifie- 
me de friponnerie, & celui ci s*unit avec 
le quatrième pour en foupçonner les deux 
autres. Les. mêmes vues d'intérêt rcunif- 
fent les hommes , mais en font fi peu 
des Amis , qu'il n'y en a aucun d'eux qui 
ne fut charmé de pouvoir fe pa(îèr des 
autres > & qui ne leur fafie du tort fi le 
Cas y échet* 

Celui qui étant épris d'une paflîort 
aveugle pour, une femme , fait confiden- 
ce de fes plaifirs & de fes peines à foti 
ami , oublie qu'il eft tous les jours à la 
veille de rompre avec lui . . . Arrive-t- 
îl qu'il fe brouille avec fa MaîtrefTe ? Si 
ion Ami en dit du mal ^ il fe brouillera 

Giv 
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aveclui. En parle c il avantage ufèment f 
li le croira bien avec elle. Paroic - elle 
avoir qael(|Lie conGdération pouf lui \ 
Il la croira d'intelligence poar le tcom- 
per» Paroîc > elle le haïr \ Il s'imaginera 
encore que ce n'eft c^a'une feinte. . Faire 
confidence de vos amours i un Aini y Se 
lui procurer La conno|â[ànce de rob}.ety 
eft un moyen prefqxie infaillible de s^'ea 
faire un Ennemi. Il n'y a pas d'Amitié 
qui tienne contre l'Amour parvena à un^ 
certain degré. Mais il n'y ajpas d'Amour 
qui ne cède à une Amitié genéreufe fbn-* 
dée (ur la vertu. C'efl: David qui nou» 
rapprend dans le Cantique funèbre qu^'il 
compofa fur la mort de Jonoùkas ù>a 
Ami y 8c dans lequel > çntr'autres éfoges^f 
il dit , que ce jeune Prince méritoit d'ê- 
tre aimé par-deffus toutes, les &mme5. 
jimabiUsJuper arnorem MulurumM 

Les femmes font plus confidentes les 
unes des autres qu'elles ne font amies. 
Un fecret leur pefe \ il faut qu'elles en 
foulagent Içur cœur. Elles ont befoin des 
confeils d'une Amie prudente & enten- 
due ; elles la cherchent. Croyent - elles 
l'avoir trouvée l Les noms les plus ten- 
dres lui font prodigués. Elles ne peuvenc 
vivre un moment fans cette tri& - chtn- 
Elles la revoyenc toujours avec un nott- 
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Tean plaifir , 8c toajours pour parler de 
la même chofe. La confiance devient ré- 
ciproque. On ne fe cache rien de ce qui 
touche de plus près à l'honneur & a la ré- 
putation. Toutes les confidences étant 
faites y au lieu de s'en aimer davantage , 
on cohimence à fe craindre ^ peu-à-peu » 
& par une fuite naturelle de la crainte » 
on en vient à fe détefler intérieurement » 
on prend un air de myflere > on ne fe 
confie plus que des bagatelles. Enfin la 
défiance & le réfroidifj^ment éclatent } 
on n'y peut plus tenir. Celle des deux 
Amies qui a moins aventuré du fien du 
coté de la confidence , ou qui a moins 
de mefures â garder du coté de la dé* 
pendance , rompt la première par Ten- 
vie qu'elle a de parler ; & elle n'attend 
pas toujours jufqu'à la rupture pour le 
faire. Combien d'Anecdotes curieufes 
n'apprend- t'on pas tous les jours par cet- 
te voye ! 

Un certain Auteur dit , que les fem- 
mes entr'elles ne peuvent jouir du doux 
plaifir de l'Amitié , que ce font les be- 
loins qui les unifient & non pas lesfen- 
timens ; que la plupart ne connoifTent pas 
l'Amitié & n'en ibnt pas dignes^ Fort 
bien ; mais c'eft dbmmage qu'il n'ait pas 
démontré aupacavanc en quoi Le$4)omme5 
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irairent l'Amitié plus géncreufement & 
en font plus dignes que les femmes. 

Les hommes d'un efpric léger { & le 
nombre litn eji pas petit , ) tiennent à pea. 
près la même conduite entc'eux. 11 y au- 
loit de la prudence â voir l'un après 
Tautre deu^ grands Amis qui vientienc 
de fe brouiller. On pourrait peut-être 
tout d^un coup les connoitre l'un Se 
l'autre. 

^ Il y a des gens qui ont une précaution 
unique l Ils gardent }ufqu'aux moindres 
billets de leurs Amis , pour s'en fervir 
contre eux en cas de rupture & d'hoftili- 
\é . ^ V C'eft un hazard il de telles gens 
ne deviennent pas^ félonies circonftan- 
ces » auflî dangereux Ennemis j. qu'ils 
étoient foibles Amis. Tant de précaution 
fait du moins beaucoup plus d'honneur 
au jugement qu'au cdeur.^ 

N'en venez jamais à une rupture écla-- 
tante > dit la vieille maxime^ Cela eft inu- 
tile 3, dangereux & fur -tout deshonorant ^ 
puifque c'eft avouer publiquement qu'on 
aplacéiniprudemment fa confiance. Laif- 
fez peu^à-peu fe délier comme de lui^ 
même le nœud de rengageaient y c'tût 
Orne prudence. 

LestîT4risquiontdejeunes&belIesfem* 
fi^es^ font iniupportabl,es> pour la plûporc^ 
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avec leurs Atnîs. • . Et leurs femmes fou- 
vent font bien embarra({ees pour prendre 
un parti. • • Font-elles mauvaife mine ) 
Les^ maris les taxent de rufticicé & d*in- 
.complaifance. Font-elles un accueil gra- 
cieux 3 Us les taxent de coquetterie *& 
d'infidélité, fi. le cas y échet. • . En fup- 
pofant même aux femmes plus de pru- 
dence qu'elle n'en ont ordinairement 9 
ce feroit encore pour elles un fort grand 
travail. • . Les femmes qui font un choix 
parmi les Amis de leurs maris , ne fonc 
pas fort habiles fi elles les reçoivent avec 
plus de gracieufeté que les indifférents. 
Mais c'eft un point auquel elles man« 
quent aufli rarement que les maris s'f 
trompent communément. • . Ils croyénc 
mième quelquefois bien punir leurs fem- 
mes en les forçant de voir fréquemment 
& de recevoir avec encore plus de diftinc- 
tion que les autres, ce feul de tous leurs 
Amis qu'elles femblent neipouvoir fouf- 
frir qu'avec une peine extrême ; & ils 
prennent plaifir à le leur attacher comme 
un furveillaht de leur conduite. . . Voilà 
comme les maris font afièz fouvent les 
promoteurs de leift: propre difgrace y ic 
voilà le fond qu'ils doivent faire queU 
^quefois fur leurs Amijs. 

C'eft une maxime générale , qu'il n'y 
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a rien de plus indigne que de fédltire* ht 
femme d'un Ami. . . Cela eft bien-rordér. 
Mais il n'y a pourtant qu'un ami qui puif- 
fe le faire. . . Sous quel titre un étranger 
devenu amoureux d'une femme , peut-il 
s'Jhtrodmre chez elle , s*il ne commence 
par rechercher l'amitié du Maître ? Ainfi 
il eft donc vrai de dire que les maris 
font prefque toujours deshorwrés par 
leurs Amis... Il y en a qui jurerotent 
que jamais ils ne feront alïez lâches pour 
ieduire les femmes de leurs Amis \ mais 
qui ne voudroient pas répondre que ces 
mêmes femmes ne puTIent venir a bout 
de les féduire eux-mêmes un jour oui'an- 
trc. . . Voilà le fophifme de la mauvaife 
foi ,Ncmo efl in amort fidelis^ di t Properce. 
Un mari qui vient de faire l'acquifi- 
tion d'une belle femme , eft à-peu-près 
ifans le cas de celui qui vient d'obtenir 
une bonne place. . . Il lui pleut àts amis. 
On che:rche a lier avec lui , on le pré- 
Yitm à tous égards ; c'eft à qui lui offrira 
à^s fervices... Maisqu*il prenne garde que 
dans ce grand nombre d'amis il n'y en ait 
quelques-uns de fa femme î c*eft-i-drre, 
quelques-uns de ceux qui onr paru h re- 
diercher autrefois 5 & qui la recherche ik 
aujourd'hui d'aurant plus réellement j^ 
qu'ib n*om plus le mariage â craindie \ 
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comme elle les revoie elle - onème d'au-» 
tanr plus volontiers^ qiie fa vanité lui 
perfuade que c'tft le regrec de ne l'avoir 
pasépoufée qui lès ramené vers elle. Avec 
de celles dirpoiitions des deux côtés, la 
partie eft blen-coc renouée. • * Une fem- 
me ne haïra jamais celui qui l'a recher- 
chée long-temps, qu'elle compcoic épou- 
fer, qu'elle. auroic bien voulu époufer» 
& qu'elle auroic infailliblemenc éponfé 
fans des accidents imprévus ^ qu'elle in- 
terprète coujours àladéchacge du précen- 
danr, '& dans un fens favorable à fa va* 
iiité â elle-n)eme. 

Une femme qui a de la jeuneflê & de 
la beauté, ne peut guère avoir d*amis 
particuliers en hommes , que (a réputa- 
tion n*en fouffre. .. C'eft un préjugé gé- 
néral y que la. umple amitié ne fçauroic 
avoir lieu etKre les petfonnes de différent 
fexe. U faut qu'une femme choifi0e entre 
& réputation & fon Ami» • • Mais on ob" 
ferve que û^ méprifanc les bruitspublics , 
elle le garde , ou que (i pour les taire ce& 
fer elle le congédie ^ cette conduite , 
qooiqu'oppofée , produira , dans cecte 
circonftapce > le n>ême effets & fera pcti« 
fer la même çhofe. 

Ckael€¥al écrivoit à Madame Scai^roi» y 



: w\ 



t" 5 8 Lès Préjugés iu PuhlU 

Bîeai fouvent rAoïitié s'ehflàme , 
Et je fçais qu*il eô mal - aifé , 
Que VKvbX d'une belle Dame y 
Ne feic un Amant déguiféc 

CUlic chez Mademoifelle de Scudeiy 
avoir une infinité d'Amis qu'elle fçavoic 
très-bien diftinguer, fans jamais s'y mé- 
prendre. » Tous ceux Que ji'appelle miss 
« Amis , dit-elle , ne font pas mes ten- 
9»dres Amis; car j'en aide toutes les 
» façons dont on peut en avoir. J'ai de 
•»* ces demi-amis , qu'on appelle d'agréa- 
99 blés connoiilances. J'en ai qui font un 
i> peu plus avancés, que je nomme mes 
ti nouveaux Amis*, j'en ai que j'appelle des 
» Amis d'habitude > j'en ai quelques-uns 
M que je nomme de fol^des Amis , & 
9» quelques autres que j'appelle mes Amis 
» particuliers; mais pour ceux que remets 
9> au rang de mes amis , ils font n avant 
w dans mon cœur, qu'on ne peut jamais y 
V faire plus de progrès, • .Mais jediftin- 
t> gue fi bien touf es ces fortes d'amitié, 
» que je ne les confonds point du tout '*. 
, Il faut avouer qu'il y a des femmes qui 
ont une prodigieufe étendue de cœur & 
5 unemerveilleufe préfence d'efprit. Il y a 
encore aujourd'hui beaucoup de ces feow 
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mestà. On les appelloit Précitufis ronu^ 
nefquts y dans le fiecle d^ Mademoifelle 
Scudery. Mais il y a long-temps qu'on 
les appelle par leur vrai nom. Un homme 
qui a couc le monde pour ami, n'eft fou- 
Xenr qu'un eijpric frivole \ une femme 
qui eft dans le même goût , pourroic bien 
être quelque chofe de pis» • • Il v en a 
toujours quelques-uns dans le grand nom« 
bre qui font Ji avant dans U caur\ quon 
ne peut jamais y faire plus de progris. 

Il y a des maris qui ont une confiance 
prodigieufe dans des amis de quarrepurs 
à l'égard de leurs femmes. • • Voyez Ml* 
nélaSi mari dé la belle Hélène^ qui eut la 
fotife de faire un voyage , & de laider 
chez lui le h^zxx Paris avec ià femme ^ 
laquelle^ de fon propre aveu , ne pût elle* 
même s'empêcher de rire, lorfqu'en par- 
tant il lui recommanda fon hôte»». C'eft 
violer les Loix les plus facrées de l'ami- 
tié, de la confiance & de rhofpitalité. « • 
Mais l'Amour connoît-il des Loix t Et la 
prudence qui en connoîr y n'y manque- 
t'eile pas toute la première l C'eft une 
infamie , perfonne n'en doute. « • U y a 
peu d'hommes qui voulurent convenir 
qu'ils ont été a({ez lâches pour faire une 
pareille rrahifon à un àmi qui les auroit 
i^^^ , généreufement dans ïa nmfoa^ 



f 



1 ffo Èes Préjugés du Puhlk 

mais il y en a encore moins qui roûluC- 
fent fe piquer de fcrupule , & kiflec 
échapper une auffî belle oceafion i s'ils 
fe rr ou voient dans le cas de Paris. Ils 
auroient peur de fe deshonorer dans Tef- 
|)rit d'une femme. . • En un certain fens, 
eft-ce l'affaire d'un étranger d'être plus 
foigneux de l'honneur d'un mari que fa 
propre femme ? 

Eft-ce faire l'éloge dé la probité d*an 
homme , que de dire qu'il a beaucoup 
d*amis, ou que de dire qu'il n'en a point? 
Si c'eft à caufe de fa probité qu'il a beau* 
coup d'amis > & fi la conformité des ver- 
tus fait les amis , il faut donc croire que 
la probiré eft bien commune : mais elle 
ne l^ft pas. Et conféquemmenr ce n'eft 
donc pas toujours faire l'éloge de la pro- 
bité d'un homme , que de dire qu'il a 
beaucoup d'amis. 

L'Homme de bien n'avoue pour ami 
cjue celui en qui il Connoî t de la probité j 
mais il n'y a rien de plus rare qu'une 
probité avérée. . . Conféquemmenr ce 
n'eft donc pas blâmer un homme , nî 
rendre fa probité fufpeÀe , que de dire 
qu'il a i>eu d'amis. C'eft lui faire fouvent 
plus d'honneur que fi ondifbit qu'il en 
a beaucoup. 

C'eft lÂutôc la conformité des yîcej 
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que celle des vertus qui produit tcHircs 
cespetices iiaifons & toutes ces petites 
cotteriesy dont la multitude fe fait hon- 
neur 9 & que le fage mcprife , parce 
qu'elles ne tendenr qu'au frivole^ * . Ce- 
pendant il vaut beaucoup mieuit è\x 
moins y pour le bien extérieur & pbyd- 
que de la Société, qu'il y air beaucoup de 
ces liaiforvs futiles , que s'il n'y en avoit 
point du routr C'eft tout ce que la Na« 
tute peut faire de mieux \ & elle pour^ 
roit taire pis. 

Il faut aimer Tes amis (incéfement v la 
probité le veut > mais non pas foile- 
iment^ la prudence le défend. . m Ouaime 
{t% amis fincerement quand on leur fou- 
haite, & qu'on leur fait le même bien 

qu'à foi-même. On îesairoç foUçRiçm, 

quand on leur fournit des armes contre 
foi- même en cas de rupture,.. Je fuis bien 
aflTuré de ne pas iompre le premier avec 
mon ami \ mais s'en luit- il delà que )e 
ne ferai pas forcé de rompre le fécond \ 
Et d'où puis-je f^avoir que je ne ferai 
pas même forcé de rompre le premier ? . .. 
Que mon ami fe deshonore; puis- je con- 
tinuer de le voir \ Et n*eft-ce pas rompre 
le premier que de ceffèr de voir ? Il ne 
goûtera pas mes raifotis, p.uce que ja« 
mais aucun homnoe ne conviendra qu'il ^ 
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s'eft déshonoré \ au (Il ne fe!ra-ce J>as a 
fpn jugement que je m'en rapporterai 
là-delFus; & conféquemment d'un ami 
que j'avois voila ncceflaifement uri 
homme qui ne ménagera pas plus mon 
honneur qu'il a ménagé le fien. . . On 
répondra que tant de prudence ne fup- 
pofe pas beaucoup d'amitié; mais on 
peut répliquer aifément qm tant d^Ami^ 
tic né fuppofepas beaucoup de prudence * 
& on ajoutera qu'il fera toujours beau^ 
coup plus facile d'accorder la vraie Amitié 
avec la prudence quavec le vice oppofé . . ^ 
Ce feroit un Paradoxe ridicule que do 
prétendre qu'on doive ceirer d'être pru- 
dens en devenant Amis^ Que je ne Cache 
tien à mon Ami de tout ce qui peut Tin- 
téreffer effentiellement , & qu^il me ren- 
de la pareille ; voilà tous ks devoirs de 
l'Amitié remplis dans la première partie ; 
que je fafle pour lui fout ce qui dépen- 
dra de moi , félon les régies de l'honneur 
& de la juftîce j pour contribuer à fon 
bien-crre , & qu'à fon tour il le fafle pour 
moi : voilà tous les devoirs de rAmitié 
remplis dans la féconde & la dernière 
partie ; le refte eft exadement inutile Se 
pref jue toujours nuifible. 

Catilina dans 5û//«/?edéfinît sinfîTA- 
mitié. Vouloir & ne pas vouloir les mç^ 
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mes chofes. Idem nolU , idtm vclU , ea 
dcmùm firma amicitia tji. Il y a bien des 
obfervations â faire là-defTus ) maisia 
principale , ç'eft que TAmitié ferme & 
confiante ne peuc/e trouver qu'entre des 
hommes d'une probité décidée. 

Il y a des gens qui déshonorent leurs 
Amis par les bienfaits dont ils les conv« 
bient , mais qu'ils rendent trop publics. 

Qu'on cède à Texpcfition d'un befoin 
preffant , c'eft un procédé qui prend fa 
iburce dans les cœurs compaciiTàns : mais 
qu'on prévienne, les ififtances : qu'on 
épargne l'humiliation de la demande i 
u'on cache la main qui verfe le bien- 
aic : c'eft un trait d'autant plus géné^ 
reux , qu'il eft, pour ainfî dire , au-deflus 
de l'Humain. 

Il y a des hommes qui décrient leurs 
Amis , comme d'autres décrient leurs 
Maîtreffes Se leurs Femmes , pour en dé- 
goûter ceux qui en auroient envie , ic 
s'en aflTurer par- là une poffeffion plus cer- 
taine Se plus tranquille. . . Ce font de 
faux Se méchans caraâreres. Ces fortes de 
gens s'aiment beaucoup plus eux-mêmes 
que leurs amis. Leur amiicié eft fauHe» 
parce qu'elle eft une paflion. . .Rien n'eft 
moins communicable que Tamour ; auffi 
eft-il une pai&on* Déâez*vous de ce$ 
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Amis qui font Amants. Ce font des hom-^ 
mes vains & fcivoles 5 vous les voyais 
toujours inquiets , toujours foupçon- 
neux \ foit qu'ils trouvent quelqu'un chez 
vous , foit qu'ils vous rencontrent ail- 
leurs , ils exigent de yous des éclaircif- 
femens comme d'une maîtreffei... Rien 
n'eft plus aviliffant. . . Ces fortes d'hom- 
mes ne font faits ni pour avoir des âmis> 
ni pour l'être. Un ami fage n'a pas de 
plus grande joie que lorfqu'il peut pro- 
curer à fon ami leftime & J'aflPeÂion d'un 
honnête homme. Il lui donneroit tous 
les hommes pour amis, s'ii leur connoif- 
foit à tous de la probité. 

Deux amis qui fc brouillent pour une 
concurrence , n'ont jamais été amis , .& 
ne font pas faits pour l'être de perfonne... 
Par-tout où la concurrence fe trouvera , 
Teftime pourra s'y rencontrer ; mais dif- 
ficilement l'amirié* . . Deux grands hom- 
mes qui afpirent à la même gloire, c'eft- 
à-dire , à s'exclure réciproquement de la 
fupérioriré > s'entr*eftimenc intérieure- 
ment peut-être plus qu'ils ne voudroienr; 
maîsileftprefque moralement impoffiUe 
qu'ils s'entraiment. L'un des deux vient-il 
à mourir 3 Le furvivant honore Tes fiine- 
raîlles ; & le loue de bon cœur , pafce 
qu'il jouic du plaific de ne le plus c^ ^A" 
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dre. Céft aind que Ctfar verfa des larmes 
quaqd on Lui appoirca la lêce de Pompée ^ 
qu'il eftimoic fans doucç , mais qu'il n'ai«- 
pioic pas^ par^e qu'il prér/endoic à la mê- 
me autoritjé.Ceft ainû q^e Çh^rlcs-Quine 
pÂc le deuil » dès qu'on lyi et^^ apporté 
la nouvelle de la prife de Françqis prc^ 
mtr, difant qu il ne fallpif Jamais Jf ré^ 
jouir des viHoircs qfion rtfnportçu fur h^ 
Frtrcfi. Que yoiU ibie/i la ^aftrderie %ù 
pagnole l . 

Il feroic difficile de d/s.monjtrer qu'janç 
aifiirié pare , c'^à-dir^ 5 dégagée .4? 
toutes les yqes p^rfonoeUes d'j;tilit,é o\^ 
d'agrémen;c . > puifljb jè^re Baturçllçmei3| 
le partage ae rhumanité. Il fa^jc aimejr 
fonan^i , Quparcp qij'il eft vçrcjieuîc, o.i| 
par/ce qu'il Tetfbrcé de Je devenir ; fcç 
autres qualités op talents ne fon^ quje de$ 
acceUbires qui n'ayant pas de liailon e(^ 
fenriislle ayec la jufticç 5 ne doivent pa) 
être nos plus le iond^n;>enc de l'amitié. 

On dit qi^'un moyen a(Çiré pour per^ 
dre HO ^i , c'eft de lui prêter jbeaUr 
coup d'argent. Il n'y a que ceux qui ei; 
ont beaucoup qui puifllenjE faire cette 
éprf j^yej celui qui refuferoit de le faire ^ 
le pouvant ^ ne Teroic pas pl.MS ami que ce:; 
lai qui deviendroic mécônnoilTant. Mai$ 
tf »>ft lW^ Ç«blf r^ pjlif^u'ep f f avçr|;^o| 
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h phrafe , on peyt dire àuffi : Un moyen 
âHuré de perdre un ami, c'eft de lui 
propofer uo emprunc. La prudence fur 
cet article convient plus à des gens qui 
fi voymt , qu'à des amis. On confond 
trop fouvenc ces deux chofes^ Rien n'dft 
plus diiScile que d'établir dès borner 
certaines dans l*amitié \ quand elle eft 
fincere & fondée fur la vertu , elk n'en 
connoît & %'en admet qu'à l'égard du 
mal .& de TimpoOible. 

Quand la Religion nous cotiimande 
d'aimer nos femblables comme nous- 
iftêmes 5 cela ne veut pas dire que nous 
devons les flater dans leurs vices & les 
favorifer dans leurs paffions -, puifqu'elU 
nous défend cette conduite à l'égard d^ 
nous-mêmes. Cela lignifie uniquement 

S[ue nous devons principalement leur 
ouhaiter , §c les aider à acquérir toutes 
les vertus que nous nous fouhaiterions i 
nous-niêmes , fi nous étions raifonnables 
ôcjuftes. . . Toute amitié qui ne porte pa$ 
c«aradere , eft bornée au temps & eft 
mobile comme le temps ; mais il y en % 
une autre qui va plus loin que le temps ^ 
te qui appartient e;^clufiv^mçfîc aux g^ns 
4e bien, 
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Z)^ V Education en Général, 

LE s Pàrens , il n'en faui; pas douter , 
recommandent ayec beaucoup d'inf- 
tance, U juftice, rjionneur ^ ladécencç 
ileurs Enfans^ Mais les f nfans , plus ac<v 
tencifs à ce que font leurs Parens qu*â ce 
qu'ils difent , fe croyent bien fondes a 
regarder tous les beaux Sermons qu'or; 
leur fait de la vertu .& de Thonnèteté , 
comme des façons de parler qui ne tirehç 
point i confcquence , & qui ne doivent 
pas être prifes dans le fens étroit. Pair 
exemple , que pept penfer de cet hon-f 
neur particjulietement affeâié au fexe ^ 
tdlt FilU déjà grande qui voit & qui étu- 
die la inarche de fa mère } Que peut 
penfer de la probité , de la générofité 8Ç- 
de l'amour du Prochain , tel Fils qui 
n*ignûre pas que fon père prête à ufp.re , 
& qui lui entend faire cent faux fermen$ 
pour cinq fous ? La conduite des Parens 
^ft caufe que leis enfkns croyent que U 
probité n'eft qu'un ,objet de théorie 8c: 

f>? fj??Ç4U4pfi ^ %^i n'pblige ^uç ççu» 
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Îjtti n*ont pas i'efprit d'être fripotis. A«f- 
1 satreodent-ils bien quand ils feront 
pères > à prèciiej: i leur coût la théorie des 
mêmes vertqs à leurs ^en^ns^ gc à prati- 
quer \^s mêiiies vices^. 

Il foiudcpit que les Garçons n^'entendit 
fenc jamais parler de la jeunèHe de leurs 
pères , ni les filles de celle de le^r? mères. 
Un .Gardon fe plaîc beaucpup â jeniendre 
raconter que fon perje ^quiefiaujourihu} 
un homme (ifagc , jétoit un Cavalier danj 
fon temps qui ^imoir U tabje p le jeu ^ 
les femmps^ les fpej^acle^ ^ les parties^ 
& quiffir-toutitçit ycrdjiir Ip pçint £hon^ 
'mur ; il apprend avec plaiar qu'^1 de»- 
p^pfoic be^jacoup^ eippruntoit à toutes 
^ins ^ n'a rçn.du à perionne pendant i'^ 
fiîinoritéj n'ct;int pas maître de fon bien} 
mais qu'à fa majorité il a payé à tous fe$ 
créanciers^ le prinx:ipal & les intérêts, 
par de bonnes Lettres de Refciflon • • f 
Ayec qu,çl$ tr^effaillemens une fille n'en- 
tçnd-t-eile pas conter* aux amies de h 
mère 9 & fouvent â fa mprg elle-inême, 
encore ;putè glorieufj? djp fe§ anciennç? ' 
pVpueilès , qu'avant quinze anç elle ayoic 
up don tout parncujier pour plaire % 
to^t le monde } qu'elle jptpît d'une viva- 
cité ! d'un enjopment l . . .Que Meflîeuri 
l^ls & tels i^iont &û Pgmour ^ ^ fe font 
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même battus pour elle , Ci férieufeaient ^ 
qu*il en eft refté un iiir ia piace^ & que Ik 
tcie aH bien tourné à l'autre , que par avis 
de Parens on a été contraint de le renfer- 
mer. Mais que M. nl^ aujourd*huiye»/{ chef 
Epoujp 9 a enfin obtenu la préférence fur* 
tous fes Rivaux , jpûur de bonnai raifons 
^u fille n^ dira pas» Qu'arrive-t*il de tous 
ces mauvais récits dont ont becce les 
cûhn^ ? Les Garçons veuleuc être débau- 
chés 9 & ils U font 5 les Filles veulent 
avoir d^fi intrigues > & elles en ont.' les 
uns jk iips autres remettent â pratiquer 
les fêrmojbs de leurs Parens fur la pro« 
bicé , rhonneur Jk la décence ^ quand ils 
feront pomme eu:;^ fur le retour. 

Jl fe rienconcre des Pères qui rrairent 
auèi fjprieufement rarticle des plaifirs, 
que s'il s'agiflbi^ de l'honneur & de la 
vertu . . . *9 ApprbcheT; , difoic un Père 
» agonifaut à fa fille. Vous voyez que 

V toat ce qui me refte en ç^ moment eft 
»? i^ti fouvenir fâcheux des plaifîrs qui 

V fci§ quitjtent. Ljpur pofleflîon n'a pas 
u çté dé longue durée > & c'eft la feule 
9, çtipf^ donic je puis me plaindre de ia 

V i^^ture; mais,nçla6 } (^ue mes regrets 
1^ fon.t inutiles 1 Vous qui avez â me fur« 

V vivre & qui êtes belle , profitez d'un 

V i^mps précieu:!^ i Çc n^ ibyez jamais 
tomcIII, H - 
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•9 Tcrupuleufe Aii le nombre ^ mais fur 
9» le choit des piaifirs. h 

Nou^laiCons aa Leâeur à faire des 
léâej^iQns fur des avis auÛd fenfés » âc 
fur qne more aulQ chrétienne. 

Mous apprenons ordinairçmçnr à yi- 
vre.^ ^/'/ Mo/uagnc 9 quand notre vie eft 
pallée^ fie nos écoliers ne font pas enco- 
re paryi^i^us aux pxéçepces d'^rijlotç fur 
I4 rçxnpéirançe 9 qu'ils fonç ruinés de dé* 
bauçhe. Un malade fe promet bien » s'il 
peur r^i^happer ^ 4? vivre aveé tant dç 
régiixie ^ Que f^ fancé fera inalçéra{:)Uf 
Lorfqu'il commencera a fe riiieux por- 
ter &ç â revoir le monde » acraçhez voas 
i obferver fa con^i^ice > Se yous le verre? 
infenfîbleoienr parvenir à fair& encore 
.pis qu'auparavant . , . Il çn e(( de mèmç 
au Vieillard. Que ne peùr-il redevenir 
jeune 1 Avec Texpiriencc ^ui^a^ ilferoit 
des prodiges dans la vcrfu /Il ne ^roit 
cipn de mieux que ce qu*il a fait , & peuc^ 
être £^roir-il piu$ tniU Quand nous ne 
pouvons plu$ rien faire ^^ nous avons tour 
joijrs ei^vie de faire les plus belles cho* 
fe$ ),qae nç les faiâons-nous quand nous 
pouvions les faire^ Nous n*av6n$ pas l'ex- 
périence } difent le$ jeunes gens^ Abui 
Î^ue cela ! Qi^2lle ejpérîence raut-ilpoùr 
encir (^q hqus ae çevpps pa$ f^e ^ i^"" 
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Irai 9 c« Que noos ne voudrions pas qui 
nous fût iaic ! Obfervez- vous cette Loi 
qui eA de <ous les temps ', de cous lc$ 
Pays » de cous les Ecacs &cde cous*les 



ferveiH que ie moins qu'ils peuvent } Ce 
n'eftpoarcanr pas manque d'infiruâions-^ 
on en fait cous les jours & dt tris - btllts 
aux £nfans ; par-couc on les eihorte au 
bien ; mais ils voyenc faire tanc de mal 1 

Heureux les Enfans que leur complc* 
xion rend femblables aux chevaux de 
Cappadoce ^ qui , dit-on , ne deviennent 
bons qu'en vieilliflànc \ Ils ont du moins 
Teipérance de devenir un jour vertueux ; 
mais il faut ruppofer que la mort leur 
donnera le temps de vieillir. Si on fait 
toujours des folies trop tôt ^ on n'eft ja- 
mais fage trop tard ; 5c c*eft être prefque 
fage que.de ie repentir d'avoir été fou» 

On obferve que (iun Aîné depludeurs 
Frères fe dérange , tous fes Cadets le 
fiiivent de près & l'atteignent au moins ^ 
s'ils ne le furpadènt ; & on fait cecce autre 
obfervarion , c*eft que s'ileft fage & hom- 
me de bieii » il eft plus rare qu'ils fe pi- 
quent de l'imiter. 

Pour vivre avec honneur > p^r figucer 

Hi} 
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dans te n)on4e avec Jionnpur , pour en^ 
tret.enjr pne pamil^ç avep honneu|: -, pn 
viple rhonne)ir dans ço|is iespçincs. Çgç^ 
tp f^ucp eft dç rpus )es etfits, 

D/g ^jio^ les Epfanp cjn Tiers - tpat en^ 
fjendenc>ils leurs parens sVptrerpnir î Pe 
;ai.n ^ dp pro^t , de pertg , d'a^quifuiop^ 
j argent placé ou à faire valoir^ Que km 
yoyenc-il$ fairç ? Joup Çe quf é(| licice<>!ï 
illicire pour qijie JapceÏÏoire furpaffe le 
principal • f • ffoe dÙcfint opines finte A^ 
pha & Bçta puçllœ. i)e <jupi } es pnfanç 
^ii% Grands pu de ceux qui vivent eo 
Grand; ^ptçpdent - i|s papier j D ayaocê? 
mens , de dignicés ^ defaveurç, de pré- 
dit , de oiarcju^; ^e diftinaion \ de jeu i 
de bpnnjB pherp , *d*fiaBits 'ijf d*apîeubiê-r 
inens iTïagnifiques , de Cpeyaujc 4: de 
Cibîeus,,f Qpç'yovent-îls faifi9 à leurs Pâ-? 
rens ? Be^ueopp de chpfes j pomme , rçfr 
ter long-tçinBS â table » fe coucher quapd 
les autrjp? homtiïè? C^ rçyçpt , S^ fe lever 
quand ils fe couchent; ch^fîer*, jouer, 
fréquente!^ Ips fpeâ:acl^js , pàlTpr l'Hyver 
i la yillp ^ rEcé â la Campagn^ , $:c • • 
Emprunter ajijc uns , faire tfayaîller les 
autres, & ne rien repdre pi donnierà 
qui que ce Toit. Que fqnt les entjiiis dc^ 
un^ & dfkç autres \ quand ils' (ont d^^^^ 

fm |i(»Ot^^s^ Ce <^u*ns ouc vji 4ir^ * ? f 
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Ou jpiacenc - ils l^honnèut ) î)ahs les fiiè- 
tnes.chofes où ils ont vU qu'on tis pla- 
joir ... ^ 

On dit çomniunémetlt » & £ins âtttre 
explieaitioh ^ que le Manège éft prefquô 
toujours la féiile chofe que les Enlan$ 
de qualité apprennent parfâiteitient j it 
comme le^ Maîtres < • « Mais il V a deujt 
fortes de manège. L'un confiée a maniet 
i^abilemerit Uti cheval ^ & l'autre i ina^ 
t)iet (i habilement l'efprit de ceux qui 
Âous font bons â oUelqne chofe , que 
malgré totlté leur défiance , ils ne pnif- 
fenc nous écbapger« Du quel de ce^ deux 
i^anéges vetit-on parler ^Eft-cé d'un feul 
ou jdexous tes deux a la fois \ VôyeiU Sei- 

Î\nt\xx Iphicraie manier un cheval î Voyex- 
e enfuite manier un Marchand , ou tel 
antre riche Roturier qu^il veut engager 
^ loi prêter des (bmmes confidérables ; 
& dites t fî vous le pouvez » dans lequel 
4^ ces deux Exercices le Seigneur TpiU* 
^rau a plus de grâce » & rénflir le mieux } 
On a connu un vieux Officier Gonvet* 
'i^ur, qui fôutenoit fort férieufemene 
qu'un Gentilhomme qui f^it Ater ou 
enfoncer fon chape^j^ militairement. Ta- 
bler an verre de vin , 6c faire un coup 
fle Lame^ en fçaic coût autant qu'il lui en 

H iij 
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faut. Ec ilen crbuvoie'k ptéxky^ en luî^ 
mêrtie. 

. ^* DenollesLetrres ils n'otKcbhiioîf- 
» (ance y ( dk Çomitus , eiï parlatît de la 
n mécbance Education dès Seigé^elirs d^ 
» (on temps. ) LTiiTeul honkiFie û^t on 
» rie mec aupres^d'eUx. Us^ofic dei Goa- 
V V vèrneors à qui on parle de leârt aftai- 
«^ res, & à eux^derien. 'AuM ai-)e yil 
» l^î^rt fouyent leurs ieïvifèûtt: faites 
»^ leur proÉtt dTeux , &^ lei nai^fiér e^nlmé 
* dç;#b'ctes* Et fi à%stïitnïQ^ quelqtfurt 
« d'eux' vèiic connoître ce qiiV lui appar- 
» tient , cVft fî tard' qu^il ne fcrt'plûs 
» gttet e. » : , , ,, ^r 

^ jiiroit kéqttèrnméhc ST étiâ'^iltte* 
ment , dit cjdé c'éibh ioii GdoVèll'nèat 
^ùi lai ^ipok fâif éohrraàer é^té'vskbé 
habîttsdé y parce qd'il fàr<^ic' Itii-fAêtnô 
cpfUme tin Sfergenr qui prend tt^'psiïvre 
^mme i la gorgé > (ce font CHtitti^* ) 
Ai}ttoi ilajouteqa*ud'ailtreGoâverti^d(: 
4)ue ce même Pritiçe avoir- eu àVant ce« 
fui-ci^ jurpît auffi , mats tn èhavè SeU 
gruur 9 6^ en Cà^aRzr aimait ; { ce (uni 
encore (es termes. )^^îèÉran^me auroit 
5îen du fpécifief ^uêlte^ fortes de |Ure- 
mens ient particûtieréiilënt aâbûées atix 
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bcaves Seigjtieurs & aux aimables Cava^' 
liers^ & quelles forces font propres aust 
Crenadiers & aux Portefailc : car anfour- 
d*hai on n'y trouve giiere de dvflRérénce-i 
Comme il y a des Maîtrfts* flour doUtlef 
des grâces, it devroit t e» avoir àû(9 

f>our ehféigner à jurer oravement ,. ga- 
ammenc & en homme bien té. 

Apprenez TEfcrime a ufi ]ûtxti€ tiom- 
me i il deviendt^ quefetléùr , tt quelque^ 
fois aflâffin. Paites-eh un Ëèt Ëi|)rit . il 
deviendra glorieux ^ fat Si, mauvais phti- 
Êttf. Apprenee-Ioi cm peu de Plfilofd« 
phie, il deviendra ^rÂ<;e. Neluiap^^ref 
nez rien. 9 il fera- fuper(!itiéiix & ff ipon. 
Apprenez la O.-^nfe & la Muâqueà uoé 
V'xWb f élîe. deviendra Coàuecté. P^aîréi- 
en w\0 f^vanrè y é\\t denenàHJÊ^ 
manefque 6c pFccieute-. Ne lui apprenR 
rien , eDe fera fote , 8t fduvenc n'ei^ 
vaudra pas mieux. On eft bien embar* 
raflTé! 

Les EnfaAs font d*iîn fècret impéfi^rra- 
ble fur la corruption ; c'eft la feule eir« 
conftancç ou ils ^e montrent diCtret^, âÇ 
rellemenr que c^eft roujours par haa^ard 
u'on découvre ce qu'on éflt biefi Aàié 
e rrouver. Us re(IèmbUng& exaâ^meitt 
1 leurs Pères » quoique dans un autre 
jenrc • • • Tel noinme fera cent coflii- 
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âences gu'an ne tut demande poiif r , & 
donc on n'a que faire* Mais s'il s'eft avah* 
ce aux honneucs ou enricfii par des dé* 
tours obliques » formeliemenc contraires 
^ rhonneur & â ta probité ; ne vous ac« 
tendes pas qu'if s'échappe ou qo^ifl fe cocr« 
pe. Retournez- te en tout fens y yous ferez 
bien fub.til'> JS vous liri cirez fon fecret. tt 
mourra avec. Il n'y auroit poarranc que 
cela qui pourroic vous le faire bien t^s^" 
npîcre ; comme il n'y auroic que t'indi^ 
crétiondes En^ns qui pounroic faire pré- 
venir ou arrècer' bien des défordres... Les 
Ifêmmes ont une prudence & une préfenee 
ii'efprir égatemenc admirable, & ne le 
coupent jamais fur ce qui concerne leurs 

»'res aventures particulières. C'eft ce 
ï>rotTve bien que thomme en général 
eil pourtanc maître de fa tangue. 

Une Dame difolr qu'il falloir avoir 

{»tus d'indulgence pouffes Fitlèsque pour 
es «Garçons dans l'enfance , parce que 
ceux - ci commencent à devenir' maures 
ilans l'âge où celles-là commencent â de* 
venir Efclaves pour toute leur vie. Cela 
mérite attention , & ta remarque paroîr 
.neuve. 

C'eft un Préjugé reçu & établi qu^une 
Fille , pour les intrigués galantes t n*en 
Tait guère accroire â une Mire qui a fei( 
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fi$ carayanes. Gela £gnifie - c'il qu'une 
Fille ne fçauroic être mieux élevée dans 
rhonneur de dans la modeftie, que par 
une Mère qui a vécu long-temps dans le 
déforde }J uvenalpen foit différemment : 
car/ il dit qu'une Mère ne fçauroic donner 
à la Fille plus d'honneur qu'elle n'en a 
jeUe - même. Mais aujourd'hui il auroic 
tort : car il eft ordinaire de voir des Filles 
élevées avec la décence la plus rigoureu* 
fe par des.Meres très-fkmeufes par leurs 
délordies. Que ce foit par des motifs de 
vertu y plutôt que par des motifs de ja-> 
loufie ou d'avarice , c'eft une autre af« 
faire \ leurs Filles n'en ont pas moins Vtx* 
térieur de la vertu , G elles n*en ont pas 
Ja réalité. Mais il n'eft pas rare parmi le 
Peuple de voir des Mères élever leurs 
Filles comme des veftales » pour en faire 
^.peu-près le même ufage que les Geor<» 
giennes & les Circaffiennes qui vendent 
leurs Filles aux Maquignons du StrraiL 
Les Riches débauches Je fois â autres ai-> 
ment la vertu , comme les Pourceaux ai- 
ment les Trufles ; & quand ils fe rnec« 
tent dans ce goût , ils la payent chère- 
ment. 

. La jaloude de certaines Mei'es â Pé* 
gâtd de leurs Filles ,.Iorfqu'eIIes font de* 
Y^naes grandes > eft inconcevable ... SI 

Hv 
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elles fe rrbuvértt ^ans la rféceffirif Je îe> 
'marier , (ce qu'elles fomt<5u)our9le pliis 
tard qu'il leur éft pôffiWé, ) entre vingt 
Piétendansy elles né manquerom pas de 
leur donner le moins coiivetlable 1 & ce- 
lui donc eHes ne voudroiei^t pas poar 
élles-mêtnè&« • ; La céréthotïie â pçino 
achevée, elles endbâfrrnen« leur Cénclre 
far le mauvais caraftere de la femttie 
qu'if vient d'époufer , & qui veut être 
moriginic & tenue de court. Première* 
mène , elle n'a aucune idée d'économie! 
Ce qui veut dire , qu'il doit tenir fon 
argent fous la clé i & lui faire rendre 
Compte du p^eu qu'il ki enddi^nera, 
comme ^ une Servante : JEllé eft étour- 
die & ^eù circonfpeâe ; ce qui fi^ifié 
^u'iellè ne doit pas voir le moiide loin de 
es yeux. Elle eft naturellement mépri- 
lânte pour peu qu'on aie de bonté pour 
èlte \ ce qui veut dire qu'il doit la rraiter 
éômnie ûhé Ëfclave. Ne fouffiret pas y 
dît fuvtnàf, G voua voulez avoir qjuelque 
paix d^ifÀ votre ménage ; que vofcre Sell^« 
^re y mette fort nez. 
. Ceft poignarder fcertaînes^ rtterés que 
4e les entretenir des perfe&ions de leurs 
filles. Elles n'ont ^rde de dire que e'eft 
par l'effet d'une miférabfejàlôttfîe ; elles Te 
retranchent toujours filr là prttdeiâ:^ qui 
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jeaoes perfonoes ; eUes d^vroienc aîoii* 
t^ , ni qu*OH offtf^i €ilui JiS^ ifUilUs . • • 
Il y a des pères qui ne font pas moins li* 
diculemenc jaloux 4e leurs fils. A pei- 
ne coBviennem-ils qu'ils onc de Ilioii- 
near& qu'ils font légitimes. Que penfet 
de Philippe II> Roi dXfpagrif , am trouva 
fi fort â ion goût la jeunePrinéefle devinée 
â époufer fon Fils » qu'il la prit pour lui- 
même.? Ne femble-t'il pas qa'Harpagon 
ait été tracé fur ce module ? 

D'autres pères & d'autres mères don- 
nent dans une extrémité oui > pour êtse 
diamétralement oppdfée a celle- là » 
n'en eft ni moins vipieufet ni mpiivs rî« 
dicale^ Il faut trouver leurs enfans dits 
miracles, de la Nature , & des jflrodig^s 
de mérite, fu(Iènt-ils à^s monftres & de 
corps &' d'efprit. Ceit^ fotife n'eft pas 
nouvelle • • . Horace & Juvtnéd s'^ di-- 
vertiflènt afièz. Cepcfndai^t ^ l'amom 09- 
ceflif des parents pour leuiis ^afans! eift 
plus concevable que la baine^ De ces 
deux extrémités , l'une ^ft trop fiblon la 
Nature, & l'autre n*y eft pas afieifr... Mais 
elles partent toutes deux du même fond 
d*or^ueil. 

Si un père aime ordin^irêinetK plus 
Sa fille que fi)n fil» » ce a'eft pa$ tpv* 
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^ars paï* Tefïer d'on goût aniftial , maïs 
ac une fuite moralement naturelle: de . 
a condaicéde Tun & de l'autre envers 
lui. On' conviendra que les filles en gé- 
'néral , font bien plus cefpeâueufes , plus 
attentives it plus dociles que les gar« 
içons • • . Les mères fuivent plus l'anina- 
lire. Rien ii'eft plus commun que d*en 
voir qui font follement idolâtres d'an 
fils débauché 9 J^ebelle & incorrigible; & 
ui déreftent une fille pleine de cefpe^f 
e douceur & de fageife. 
"Un père vertueux M (âge a ordinaire* 
ment un fils libertin & vicieux ;. & de 

' même une mère chafte , n'a pas toujoars 
une fille qui la foit. Il femble que le vice 
fie veuille rien relâcher de fes droits » & 

^^ue ce qu'il perd dans les parents > il 
veuille le regagner fur les enfans. . . Il n^ 
tient qu'à tout le monde de faire cette 
remarque, & de fe. convaincre qu'elle 

'tft afiè:^ jufte. Le fils d'un Ivrogrie ne boit 
ordinair^hnent que de Teau ; celni d'iwt 
avare eft prodigue ; celui d'un Guerrier 

- eft poltron \ celui d'un fçavant n'eft qu'un 

^ Ignorant ; celui d'un homme d'efprir n'eft 

'qu'un idiot* Le fils d*un père impie eft 
prefque toujours religieux ; Se la fiH^ 

'd'une Medàiine eft prelque toujours chaf- 
4#. L'efpece , quant aux qualités > ie dé* 
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tuent plus rarement (dans les animaux; 
On eft fur d'avoir un bon Cheval , quand 
on veut \ il ne faut pour cela que bien 
aflbrtir & bien choifir les Agents pro* 
duâenrs ... Il s'en £iat de beaucoup que 
les mêmes précautions ayent le même 
ftlccès dans l'efpece Humaine • • • Le bien 
& le mal font tellement combinés dans 
les individus intelligents 9 qu'il n'arrive 
guère que le bien à Texclufiondu mal, ou 
le mal à Texclufiondu bien, domine fue- 
ceflîvemem & fans interruption dans la 
caufe & dans l'effet. En veut-on des exem- 
ples ? L'Hifto^re^Sainte nous en fournit 
è'illuftres « . • L'impie Acka[ fut père da 

{ûeux Roi £{e€kias \ celui - ci fut père de 
'impieilftfzri^i» lequel s'étanr repenti de 
les crimes » 1ai(j& un fils au(fî méchant 
u'il avoit été . • • Celui-ci fut père d'un 
s auffi religieux que Con Bifayeul \ Se 
celui-là eut un fils aufit méchant que fon 
Ayeul • • • On retrouve dans l'ordre fuc« 
«e£Elf des fiecles» une forte de Filiation 9 
comme dans les Familles. Un bon Se un 
mauvais ; rarement deux pareils de fuite* 
' C'étoit un proverbe chex les anciens 
Romains , que les enfans des Grands 
Hommes ne reflèmblent jamais â leurs 
pères. FUii Htroum noxa. 
Le FiU de Ciceron ne fut qu'un fu>et 
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des plus médiocres, malgré tous îèt 
foîns de fan Père. 

Il y a eu de grands Hommes dans tous 
les temps auxquels on n a pu rien repro- 
cher que d*ècre pères. Quels enfans furent 
famais plus exécrables que ceux de Samuel 
dans l'Ecriture 3 

Pourroit-^n nfiertre en problème fi les 
Pères qui fupporteoc patiemment les fd»r 
tes de leurs Fils, & qui acquittent les 
mauvaifes dettes que la délnuche leur 
fait contraâer , font plus ou moins pour 
l'honneur, que les Pères qui ufant de 
toute leur autorité, les châtient d*une 
«manière i les avilir dans le monde , & « 
'émouffer en eux la pointe de ta généro- 
fité & de l'émulation. On eft bien plus 
-iur de parvenir, par des corrections hon- 
îictes , à faire de bons Sujets & de bons 
X^itoyens , que par des correâions infa«* 
mantes ; & on a bien plus d'exemples de 
rheureux fuccès du premier moyen qoe 
de l'autre ... Il eft fou vent dé la pruden- 
ce de louvoyer avec les Enfans i cpii vou- 
dra procéder par la ligne direâe, fans 
jamais s*en écarter, rifquera de les per- 
dre , ou de n'en rien &ire de bon. 

Pourquoi le Préjugé veur-il que iSS 

Enfans ne fe déshonorent que peu ou 

' jpoint , lorfqu*il$ manquent de refpeA i 
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letirs parens y falqaU fe révolcet coortf 
tax ? Seroit-ce pour punir Us pafen3 à'9^ 
voir mal élevé leurs EnÊins ^ il y auroic 
poorcam bien iles cas patticuliers oJk 
€€tte Kegle feroic faufiè v mais le Préjuge 
n'a appardRiment en vue qne le généraU 
Si on joii>c à la manière donc la plû* 
parr des Bnfansfon< éle?^» lesmotils 
"de leur produ^on , on conviendra qu'il 
£iudroir qu'Us tuHenc nés avec des diiÎK^ 
filions trop heureufef , s'ils n'écoienc pas 
^xcrèmemenr vicieux; Ec 6 on fair arceo» 
tioh à Torgueil êc à hk molleilè qui font 
la principale Educarion èes Enfans des 
Crands de de$ Rickes » on cdhviiendra en* 
œre qiie leur vertu v quand ils en pnr » 
lien r du prodige', & le^ élève beaucoup 
au-defiùs: dit Vulgaire. 
' On vtenr facilemenr à bout de perfu»- 
der auie hommes dans l'enfance sn boa 
nombre de chofès miles & juftes ; mats 

auand its ont acteidc un certain âgè^^ 
s n'en retiennenr» pour la pratique» 
que ce qui s'actorde a^p«c leurs parlions, 
leurs intérêts 8c leur réparation* 

Les Pères 8c les Mères , uniquement 
çceupés du p4ailir que leur donnent les 
petires folies de leurs Enfans^ ne fongent » 
isour ta plâpart , à leur fermer le cœur 8c 
ht jugement ^ que quand ils ont comraâ^ 
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Vh^hMié de la Goucmaiidife , delA^V*^ 
îiiié , de ia PareiTe & da Menfonge . # • 
ils ea £pùt les prettiitcs pants i mais qttel 
bien eh revienc-il à la Société ? 

Exiger qa'an Père vicieux^^ ignorant 
eu idiot foie le Précepteur de fon Fils » 
& yooloit qa'une Mefe déréglée ou inal 
faine noarriflè fes En fans; c'eft â-peu« 
^rès la même chofe . . . On dentiandera 
•far-toac pourquoi elle eft déréglée. Mais 
il importe peu à la maxime que noos 
étjiblifibns » qu'on fçache pourquoi elle 
«ft déréglée ; il doit fuffire qu'elle le 
ioit. 

Une Mère doit nourrir fon En&nt. La 
Kacure le dit. Elle n a pas donné le fein 
fiux femmes pour faire feulement le plai* 
iir d^un mari fenfuel > mais pour noue- 
f ir ce qui doit for tir d'elle* La Natme 
ancienne. difoir cela v elle ne l'a pas néan- 
inoins toujours exactement pratiqué ••• 
\Maisla' nouvelle dit abfolument le con« 
.traire \ elfe n'a donné le fein aux femmes 
des Grands > des Riches, & des Bourgeois 
aifés y que pour en faire une vaine mon- 
tre en toute occafiôn , en tous lieux , Se 
i toutes fortes de perfonnes. Ce n'eft pas 
tout. Elle veut que ce qui diftini^ue leur 
fexe, ne foit chez la plûparrque Talyte 
de la volupté • . . Cependacu:^ & coa« 
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tes ttfit%\on% "fiiîteSy fi c'eft dé|a trop 
pour Hn grand nombre d'Enfans d*ècre 
nés de certaines mères ^ que feroic-ce (\ 
tWei en etoienr encore les nourrices 5 oa 
mal-iaines , au échauffées par Tsmenipé* 
rance & les veille» ) Outre qtfe c^eft une 
oi>ifiion commune que les mauvaifes in« 
clinationsfe communiquent avec le lairw« 
Ainfi la théfe oui prétend établir que 
les Mères t fans diftinâion 5 doivent être 
les nourrices de leurs enfans 5 n'eft ap« 
puyée que fur une fuppolition ou une 
condition qui n'eftpas facile â remplir 
fur le pied oà font les chofes. Les fenw 
mes du bas peuple ont une extrême envie 
d'être les nourrices de leurs enfans v mais 
de preflâns befoins exigent d'elles des 
abfences & un travail qai s^oppofent à 
cette louable envie • -, » Les autres fem« 
hies vi^en ont aucune envie , & quand 
elles le voudroient » il ne tçur fêroit pas 
pofiîble de vaquer i^ ce devoir & i leur 
divertifllement \ il faut clioifir » & elles 
thoifidënr. . v 

Horau dit que les femmes méritent 
d'être louées quand elles mettent au mon* 
•de des enfans (jui reflèmMent à leurs pè- 
res. Cette feroit pas quelquefois pour les 
En&os nn grand avantage de leur ref- 
fembler ni par la figure > ni par le carac^ 
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tttté C«rc« reiTembUnce peoc ctre to«t 
au {»ius an pr^JQgé favorable à la vertu de 
la mère y mais non pas une évidence ni 
une preuve fur laquelle il faille rrop 
compter. Ce feroit une terrible affaire fi 
la âdélicé des femmes ne pouvoir être 
vérifiée que par des combinai foifis au(fi 
fortuites -, cela ne peat ni ne doit faire 
une Règle ni générale, fïl particulière ; 
puifqu'il arrif e quelquefois qa*iln Enfant 
redemble a la mère ae Ton père , ^i n'a 
lut- même aucune redembtance avec elle/ 

L'Auteur Efpagnol de l'Examen des 
EfprirSy dit que les Bâtards ne refTcm* 
btenc fouvetit à celui qpi devroic être 
leur père , que par la crainte qaV eue 
lamered'ècre prife en Hag^anc-oélit par 
fon mati. 

Et il die que les En&ns légitimes ne 
reffembUnt fotivenr aux Etrangers que 

{>ar le libertinage de ^imagination de 
eurs pères &c de leurs mères en certai- 
nes circonftances. 

Julie y fille àjiugujii » i^rniflbit une 
autte ràifon de la te&inblànce de fes 
Enfans à leur Père > quoiqu'elle ne lui 
fut rien moins que fidelle... Laquelle eft 
la plus honnête de toutes ces raîfons > 
. Parce que nos Paréos fe font rrouv^ 
cff belle hamear > diienc quelques petici 
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Cavaliers > ( qu'en termes plfBts exaâs on 

pourroic appeller de Grandi Coquins , ) 

il faut leuf ittP fournis & dépendre 

d'eux en toutes chofes l Quelle confc^ 

quence fut jatnai^, plus que eelie^Ià ^ ti« 

fée par Us cheveux l Que ne nous laiC- 

foient-ils làoà nous étions y ou dm moins 

fue ne nous laiffent - Hs comme nous 

fommes \ Ceft aeciifer direâement la 

Providence ) qui fait feivir comme caufe 

Oiccâfionnette la cupidité de l'homme 

dans le mafiage y è rac^^ompliffèmefic 

de fes Décret* & de fes vôes ^atoquelles 

il ne ti^nt qu'^ Tbomme de concourir 

par la juftice & la pureté de fes inten« 

tidns , même en cédant à ta cupidité. 

Le m^anque de re%fêAdes En&nspoiic 
les' Pefes , eft uft otfrfage &îr à Ift Nâtufe 
dkrtr fesf Droits lés plus facrés ddlei ptas 
ineonteftabtes ; c'eft un crime de lése- 
Majefté Divine & Humaine , pnifque le 

Îretfiter Ordre politique que Dieu ait 
:aUi dans le Monde , eft (ans contredit 
Taiftorité^ parernelte s les homme» dans 
leur origine n'ayant pu avoir d'autres 
Rois ((pie Fés Perésr; telfemehr qu'on ne 
fçaaroit même encore aujotirdliut , com« 
me il a été pratiqué dans rotts les temps» 
faire plus d'honneùc aux Souveraint 
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qn'eil Icsr donnant U titre d$ Pins dé lé 
Pairie. 

. Dieâ r« rend |n:ift#palenbenc tifibkr 
dans la perfonne de ceux qni après xioiii 
avoir donn« ia^ vie 5 défendent ^ fontien- 
hûnti entreûennenc & inAtuifent notre 
enfance ... Il eft moralement impoffi' 
ble qu*an Fiis , mal-bonnète homme eiH 
vers fes païens i ne le foit pas envern 
fout le monde ^ & fi on peut fournir un 
cxeniple du contraire 'y ce fera le premier* 
Le grand, le beau, l^aimable, Tefti» 
mable earaâere que celai d'un jeane 
.hoQime qui conferve au milieu des di^ 
Vercîdèmens toute l'application néVéflairè 
aux af&ires les plos^flentielles | en ans 
réloignemenr de la maifon paternelle 
ne produit point Toubli de (à familte'^ 
que les richefles » la Fortune , le fticcès ne 
rendent que plus refpeâueax, pins af- 
feâionné fie pins tendre pour on père 
â^é 9 infirme ,■ ou dans Taffliâion ! Si la 
Nature ne s'étoit pas^ déinentie de fa 
première droiture , elle prodoiroit elle 
ieule ces juftes fentimens dans le cœur 
detousiesen&ns. Aujourd'hui la plus ex- 
cellente Education ne çeut réuflir qu'im- 
parfaitement â les y imprimer* Il faut 
une force fupcrieure ^ «ne ver ta bien pac« 
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£iite ; 3c çomine ces qualicéf foiir rares-^ 
les effets le fqnc aulS \ àjxi i^n Orgceur de 
ia Chaire. 

Çqtiolaff s'avaQçaiit à la tcte 4'llPi^ Af«- 
piée farmidable pôi^r ajS^é^er la Viii^ de 
Rome if, \^ réduirj^ encendrp^ ne piic 
iètr^ (iéçhitïi f^ar les principaux dju S^ac^ 
qiû lui furent dq)ur^s , pi par iesPrçcries » 
pi par lesVeftales qui' )^i furem^uvoy/ées^ 
Quelou'un confî^ilta enân de fontraindr.e 
/aa^ered'alljsr If rropyêr dans Ipn Cainp^ 
& de rengager , par feç prieras & û% 
larmes , de tourner Tes Forces a*un autre 
çQiép Ce foçfeil eut couc le fuccès qu'on 
pouvoit efpérer ; Çoriolan aima mieux 
s expofejj: à ie faire maiTacrer par fes pro- 
pres Soldats^ que de reAaferi la recon« 
noidàt^e ^ à la t^ndrefle &^u refpeâ, ce 
qu'il croyoit leur devoir*. • Cj^t exemple 
de piété dans une ^u/fî grande circonf-- 
Itance, fait pl^s po^r la jgitoiré deCprialaa, 
que la prii^ de Rome ^ la défaite de 
tous fes Ennemis • • . On ne i^roit pas 
dix aujourd'hui dj^réullSr par \p ciédic 
d'nn Pe.re ou d'i^o^ mer/e; pp font des 
.gens qu'on peut re.^fer fans conféqueti. 
f€ ; mais on ao^ooit des voyes plus cisr- 
raines ; auffi ne manque t'on guère ^de 
t'en fèrytr , 8c d'obtenir xout ce qu W 
d^ande. Ce gpût ne rcgnok pas 
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gemment à Rome du reinps iSe Coriolan. 
Li&s vices des Pères ^ s'ils en pac ^ ne 

Sourrûiic jamais fournir aux Enfans, que 
e faiix &L criminels prétextes de déib- 
béiflance & de mépris > parce qu'ils ne 

})euvenc pas plus les juger que les Sujets 
eur Prince légitime . • . Eu vain les En- 
fans y pour colorer leur révcrUe , allégue- 
ront-ils qu'ils fonr à l'Etax • . • S'ils re* 
gardenr cela comme un avantage > ils 
ont raifon *, mais qui le leur a procuré, 
0u de qui le tiennent-ils ' i Cro;renr-ils 
d'ailleurs que TEcat^ fous prétexte qu'ils 
en font Membres, ne doive pas s'qppo- 
fer à une Révolté qui entraîneroit là ruine 
entière s'il lautorifoit ; 

Si le$ Pères fon^ injuftes » il y a des 
Loix pour eux comme pour leurs Enfans; 
Qiais q^e ceux ci {çachenc qu'ils pe peu- 
vent rendre publique l'injuftice de leurs 
Pères , q^^'en les couvrant d'un opprobre 
qui rejaulit fur eux^mème^ . / . Un jeune 
Homain traité durement , & relégué à la 
iraiijipagne par (on Père , ayapt appris que 
le Cenfeur » prenant fa caufe en main , 
youloic {Mrocéder cpntrç Ion Père , & le 
faire condamner p^r Artêr du Sénat j à 
reftiruet à la Répt^lique un Sujet qui 
pouvoir le £:rvir utilement , iPfe reudi^ 

iecrevmeni à Roo^ ^ yioc trauvei: Je 
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Cetifeur , & le força , Tépée i h rnain , 
de lui pcometcre avec fermènc qu'il laif- 
feroic foii Père jouir crançiuille^tu de 
1 aacorité que la Nature lui avoir donnée 
fur lui. On eft prefque Scbi de voir dans 
le Pagaaifme un aufli génitreux e^eqyle 
dç la pi^^ré d'un FUs ^nvirrs fon peie> 
4onr le.Chr^aoifo^e fe feroi^ honneur. 
Une jeune Romaine ^ quoique mariée > 
aima osîeux perdre un Procès de con^ 
féquence que^ ia m^re^lui avtoic injufte- 
menr incpncé » que d^ le gagner f en 
prodûifauc cçrraines parricularités de la 
conduite de cecte ipécbance mer^ 9 qui 
ne l'auroienc pas plus déshonorée qu'elle 
I creic déjà. 

. Un des effets les plus a0reui^ de la na-^ 
rare dépravée > c'efl qu'il eft fouvenr ar- 
rivé que les meilleurs Pères n'ont pas eu 
déplus morrpls ennemis que Içurs En-* 
fans. Si le fort dçs armes fe fur déclaré 
pour AbfaLon , avec quelle infolençe 
n^aurdit-il pas rriomphé de ion pere> 

Caifc|ue fans arrendre I9 àiçiÇion d'une 
araille , il commença par lui faire des 
(Outrages , dqnr le fimple r.écir fait frémi|r 
ià nati^re. . f II mériroit mille mortSé Ce* 
pendaor quelles atcentionç de la part de 
(on père , pour que la vie lui JFuc confer-^ 
fce 4*0^ U basaiillç \ U^écit^o Su^ec li- 
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« 

voicc&en Filsîngrac, & il^fipUufid^ 
Cfi Pcrç ayec des larnus dt fàn^^ Philip- 
pe 11, Koi d'Ëfeagoe ,iie pouvoit it 
perCuad^r <}u'pn nls lue caoabl^ cie tuer 
ibn père v • . Pans ceçc^e prevennop » qui 
efllicrè$*}ociabU » mais xrj^s-Êui0e , il fe fie 
iin jo]iir ainen^i: la >ii^r^ d un jeune Spé^ 
l^r^c <)ui .venoic de poignarder fon pers- 
il fit inciaiid^r ceue ftoiuiepar lie u cçj:- 
li^es mêi^acies qu'il décpuycu qu^ le Pè- 
re alIaAioé, ne 1 croie du meucjcci/sr qiae 
félon r^iphoriftine djji Proie, /^^^/cr j^ 
^//fiTz nuptiœ dcmonârant. Cerre règle q& 
Philippe /-Tpourrp^c/ouvenc 1^ trouver 
fauife > puifqu^il n'eft giuere plus difficile 
de concevoir qu'un Fils puiife ti:empç^ 
fes rp^ins dans U fangile fou Père ,qp'un 
Père d^ns le fang de foi> Fik. fl^rpdfi ^ 
enrre pli^deprs autres Percs « fournie |^ 
ex^niple d^ cerxe ciunutc. Il fit indig.n^« 
ment périr tous les ^ qu'il avoir eus de 
^ariafnnc fa femme , Prinpeffè pbipe 
de généro(iié & de ycrru , pat la. bg(te 
crainte dont il éroit fans celle agité» q^'i^s 
ne \q détrônailènr , parce qu'jl fçavoic 
t>,i.en qfie fon ufurpation & tous fes ^u« 
très cinnes atroces mcrlroiexit ce chati- 
irsetit, U y a pourtant cette obfervationâ 
fajre $ c'tft qiie nous trouvons bien 4$s 
Loix qui ont dpnaé aux Peies 1« dlroic 4^ 

via 
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^tè & de «lort fur lears enfans ; te me- 
tnê des Loix diVines parmi les anciens 
Patriacçhes > comme' il jparoic par un paf- 
iage de Jofephe ; maisnous n'en (rouvoos 
pas qui ayenc jamais donné* le même 
droit aux Enfans^ de quelques dignicél 
^a^ils ayenc ccé revêtus. Indépendam- 
ment ^e ce ^roic dooc les Pères onc été 
long —temps en poilèffion chex les Rp*- 
maihs^ Bruuis , comhie premier MagiA 
trac de 4â République ^ a pu & a dû jraire 
mourir fes deift âls *, auM nefi^.ct pas eu 
aSc de jufiict qf£otf> prouve répr^nfif^U / 
c'eft l'oftencacion Se |a £oï£ ima^ehijb de 
itiohne^r^ c'eft-à^cUre , de la réjuiution ^ 
jCiOmme dit Virgile. Ne pouvi^n-il pa- 
mettre jiifte , fans céder de paroicre père ? 

Jfoûc dl&K à Abraham que quand a»è« 
me l'ordre de Dieu n'intprviendroic pjsis » 
^'étoic atjfèz <jae ce Bac la volonté de fon 
père , pour qu'il duc confentir à êtrf im* 
mole. C'êftjofepke qui rapporre ce trait» 

La nouvelle Philofophie a ouv^rp les 
yeux des ÏBnfaiis , & les a bien aiicrement 
éclairés fut leurs droits à l'égard des pe* 
les & des mères , auxqi^els ils oe dfoj« 
yent presque plus rien aujourd'hui^ 
yoid ce que rapportent quelques-uns de 
pQ% Hiftoriens , 4*^^ P^ùiçp 4U'U 96 fêta 

TomfJff l 



Ï94 ^^^ Préjugés du Puiliç 

p9$ difiîcile çle cp^^nof cre f^; |e ppm^ 
met \ Sç on peut bief^ 4éi$ei: coi^re l'gnti^ 
ouicp de fourni;r un pareil exemple dç 
I itnpiçcc d'i^n FiU ehyers fpq Père. L% 
rc^oïi 4u Roi foQ Perç lui ^aijif^ ijnç joyç. 
^cop grande^ poar qu'il pijic \^, c^nif en* 
rieremeqc rf nf^ctncç aji r d^d^n^ *dç |ai^ 
même ^ Se il ivi {^om^ ^9 m$cci.aes qui 
pe §renc que trop ^pféfeçndçf: Jïe goii- 
yecnetnenc ^\m ï\U auill d^aatjire. Il 
ff récompenfa |argefn.enc pe;]|^i.q,ailai ei> 
f» ayoLc apporté U preoiîerft npuyelle , 
M & bien au-delà de ^e qu'il poiiypic ea 
•^ attendre. •• U ne ppjrt^ le dç^il qu'uqç 
If feule oia^inée » ^ oti le yit veta 
V d'i^farnar,^ d^bJUàf l>prè^-dxûéf 
»> du , inime }j9ut. Il courraigo^it même 
f» le» CourtiÛDJS qui s'éroi.enc- hâfe$ 
ft de le venir joindre ., à^, f^ivre fon 
M exeii?pleV& ^ ne leur permit de fe 
9» préf^Aoer devant lui qu'en babic de 
n coqleur. Il à^%wHmf^ to^s l^ç OySiciers 
9> Sç, Serviceors* jdû &u I^oi W P^rp . 
f* prenanc ^n .eqccrètpe coGKe.ptert^ent 4 
^> défaire ce' qu'il avpit faic > à abattcç 
f> ce , qu'il ayoir él/Bvé t 8^ à élever c^ 
^ qu'il avoir abartu. •• Il ât punir I9 
^ IVlédecviMkr Ion Père » icaûife que fui- 
If y^pf lef rfsçlfs^ de ii>ft Aj:t i jl ayoiç 
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tt v^ula l^coDtraîiuire de manger , fytr 
M chanc bien que fa maladie ne venoic 
» quç d'inankion » & de ia craiace qu'on 
«M nerempoifonnac«« Ilitc le coairaire 
•» d'Alexandre 'z car celui - et condamiu 
«> le Médecin qui avoir ikigné ffipk^ 
M tion ; comme Ci c^eut éc^ carte faignée 
M qui Te ut iàir'mourk. Il fur tnaavais 
•«> père » 8c quoiqu'il n'eue rien à afpré- 

V hei^der d^ caraâere ioumiç ^ docile 
M de £on fils j il ne laidà pas de le regat*^ 

V der comme la perfonne qui li^i croie 
P la plus redoutable ; il ne prie aucuo 
M foin de fen Education » .& il n'en per^ 
» mit l'accès qu'à des gens de la plus 
« balfe condition» ♦* 

Cetre conduite , pour rinfafnie.& Titn- 
piéré , peur fcure ur> Pendant avec cellô 
de l'Empereur GallUn y à l'égard à^ 
lEmpexçut f^aUrien fon père , lequel 
ayanrété pris dans un combat par Sapor^ 
Roi des Perfes , fur abandonné de cet 
indigne fils > qui fouffric tranquillement 
pendant quinze années que ce Rot bar<» 
bare fe fervit du dos d'un Empereur , 
comme d'im efcabeati pouc monter à 
chevàL Mais il faut lui rendre cette ju& 
cice , qu'il mit au rnng^ dw Dieux aprî$ 
ùl more ^ celui qu'il avait mis ao * def» 

II) 
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ibas clesju)mmcs pendant (à vie. NV** 
C-ii pas bmi réparé fa faute \ 
* Peuc on lire , fans indignation , danf 
QuinU'Curciy avec quelle vanicé info* 
lente Alexandre abaifu là répatacion de 
Philippe fon père , pour élevj^r la (lenne 
fur fès débris l Plulipp$ n'avoir rien fait \ 
Philippe n avoir ëré cju'un lâche » qu'un 
Prihi^e fans jugemenr , qu'an pauvre 
homme , il écoit redevable à fbn fils & 
4e la yie & de \^ Couronne l Mais bien 
0U contraire ^ "fans ks grandes chofes que 
Philippe z^oït faites ^ (op orgueilleux Fils 
n'auroir peuc-^cré jatisais été en écac de 
riep faire , & fur-côuc n® fe feroic peur* 
erre jamais vu â portée de dire d*au(Ii 
grandes focife; d^ns le Palais & fur le 
Trône des Rois d^ Perfe. Va feul des 
anciens Serviteurs de PhiUppe ofe défen- 
dre fa gloire ic fon honneur \ pn fçati: 
(pe que fon zefe lui a valu, - 

Tous les Natucatiftes s'accordent i ^U 
re que la Ctcogne nourrit fespèr^s > lorfr 
qu'étant devenus trop vieux , ils n'ont 
plus la force d'ailler chercher eu;f->mèmef 
de quoi fç nourrir p • • Çelajh f^t anif 
malem^nty c*e{t-à-dire machinatlenien^ . 
répondront quelques bons Fils . ^ • D'â(;^ 

cQrd^maïswtt^ piété jwiflwlç P»Wr. 
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cbinale ne vaut - elle pas encore mieuit 
que l'ingracicude intelligence , fpiricuelle 
& i:éflecbie , de certains Enfans devenue 
ticties i qui laiilèuc pstic d'indigence le^ 
pères ou les mères qui fe font ruinés 
poUr leur avancement ? Indépendamment 
de l'intelligence & des idées de la vertu , 
il y à quelque chofe qat âate naturelle- 
ment le cœat daps la piété des Enfans 
envers leurs Parens> même jufque dans 
le^ animaux •• • Nous ha'iïTons naturel* 
lemenc les petits de la Vipère 5 & nous 
en avons fait à^s fymbples injurieux d'in-^ 
gratitude , parce qu'ils dévorent la mère 
qui les met au monde. 

^ L'Extrême tendreflfè , ou Texitcme va-^ 
niré de quelques Pérès & mères , leuK 
£iit oublier ce fage précepte de TEcri cu- 
re , qui e(l pafTé en proverbe dans le pur 
blic. Que vos Enfans aycnt toujours bc^ 
foin de vous y mais riLoyc^ jamais bcfoin 
d*eux* 

Les Roturiers , pour la plupart , fonç 
une grande focife \ c'eft d'élever leurs 
Enfans en Seigneurs, de les pouffer aux 
Emplois Militaires ou aux Charges y pen- 
dant qu'ils vivent eux - mêmes dans la 
mefcjuinerîe & l'âbjeâion . . • Mais ils 
méritent d'être moqués > lorfqu'avec une 

lii) 
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conduire auiïî peu judicieafe ^ ils fe plai- 
gnent que leurs Énfans le» méprifenc , 
& les regardent en quelque n^aniere 
comme leurs Gaiilters & leurs Domef- 
tiques . . • Tâchée de rendre ton FiU plus 
koi^ncre homme que toi , mais jamais 
sie te rend plus grand Seigneur , dit \z 
vieille maxime > qt^i en vaur bien une 
Heure. # 

La Société eft embarra^fée tf un nom- 
bre infini de jeunes gens^ qui , fans être 
nobles > vivent noblement 9 & qui ont ^ 
comme on dit , la païtt oyt de ta No^ 
àleffi f laquelle contifte , à enjuger par 
leur traîn de vie y dans un loxe ruineux ; 
dans la faînéamire , la débauche^ les 
emprunts & la mavaife Foi. 

Les. jeunes gens imitenc toujours les 
plus vicieux de leurs camarades . • C'eft 
par fatuité d'abord qu'ils font les mau- 
vais ; peu-àpeu ils en contraârent Tha* 
bitude, ôc le deviennent réellement. 

Les Enfans d'aujourd'hui fonç des hom- 
mes faits , c*eft-à-dire , font regardés 
fur ce pied dans un âge oà nos pères 
avoient encore plufîcurs années à, être 
fbumis à la Férule, • . Efi-ce quUs aU" 
raient plus de jugement & plus dCtfprït 
i^iienx \ Mais en quoi ? Un Garçon conv- 
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thkiiGe à peine d bé^yer ou à marcher « 
qu'on lui mec d'abord au côcé ïlt quai 
tucrfonfcmblabUy & on a grand foin de 
lui apprendre que c*eft po4r ct4ft. S*il 
«ft Gencilhomme , on le lut répétera 
trente fois par jouré Ce qui veut dire g 
non pas qu'il doit pratiquer la juftice ^ 
rhumanicé & la clémence ^lus -qu'un 
•Roturier ^ tnais infirïiànent tnoihs. Ils 
n*ont pas eiicote des idée$ diâih£tes de 
leur €|xtftencie 3 & on ks met dans le Ser-^ 
vicet il faut y entrer de. bonne heure 
pour parvenir aut Grades , & on ea fçaic 
toujours affez. Mais on ne voit pas que 
pat-là on fait acquécir tout d'un coup 
aux Enfans les privilèges de l'âge mûr ^ 
-qui confident principalement à (è gou** 
verner très-mal. . 

La Èruyere dit q^e c'éft utie difformi- 
té dans la nature qu^un Vieillard amou- 
reux ', il veut dire apparemment débau* 
ché. • • Mais auroit^il regardé comme 
une beauté dans la natiite , un Jeune 
homme pârdu dé la débauche des fem- 
mes , dans un égê où il ne devroir en- 
core , pour ai^(î dire', diftingaer les fexe^ 
que par les habits. Le Vieillard , dit-on , 
ti'eft plus propre à contribuer au bien 
public i Pcutèire, Mais en quoi ce}euoe 

1 IV 
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homme y contribuera- il , puifqu'il IV 
montre à peine iur rhorifon , quedéjâ 
il touche à foa couchant \ Nous fom« 
mes dans i^ temps ou les cheveux blancs 
& les cheveux ïioirs ne tiennent pas^tou»* 
jours ce qu^ils annoncent. 
.Quelle beauté dans la nature qu'ua 
Vieillard plein de probité , de fageflfè & 
d'expérience qui ci^noiifaxvt les mers de^ 
i égarement du coeur ^ de V^^it^, trace 
^ux jeunes gens , comme un Içavant Pi;- 
lote I les roates qu'ife doivent tenir » £c 
leur ^indique les écueils qa'ils doivent 
éviter !. C'eft une des plus fenfiblesimar 
ges ^uenous ppiffions^ avoir ici- ba» de la 
Divinité. Lesjeunes gens qui; recherchent 
la compagnie d'un tel Vieillard;^ ne îoviç 
pas plus fon éloge que leleHr*. ., , - . , 
Qui peut égaler en infamie dans ta MttK 
re, le Vieillard qui fait ledéhauche & l*im«- 
pieavec de jeunes gens t Sicen'eftpeut^ 
être one vieille qui corrompt de Jeunes 
iillespar la perveriîté de fesconfeils» & par 
le^oût qu'elle leur infpire pour la coqueD- 
cene & le libertinage. 1 Le jeune homme 
ne pèche la plupart du temps que par 
ignorance » par coniplexion , par forfan- 
terie • . • C'eft le propre de la jeu nèfle 
dans rEfpece Humaine commçdans Të^^ 
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pece animale , de s'amafer de tout ce 
qo'elle rencontre ^ de trouver de la (in* 
gularité dans tous les objets , & de fe 
détourner de fon chemin pour courir 
après les mouches & les papillons . • * 
Mais qu'y a-t'il a efpérer d*un homme* 
que l'expérience & les années n'ont fait 
Que rendre plus intelligent dans le crime ) 
Il y aaroit de la témérité à jurer qu'un 
jeune Libertin ^fût il ruême quelque cho* 
Je de pis , ne deviendra pas un parfaite- 
ment honnête homme 4 nous en avons 
un bon nombre d'exemples • » • Mais on 
pourroit prefque parier deux chofes â 
F égard du Vieillard y corrompu & cor^^ 
rupteur j deshonoré & deshonorant , ou 
qu*il n*a jamais été htonnète homme ^ ou 
qu'il ne le fera jamais. 

tes préceptes de la corruption font un 
progrès rapide , Idrfque de ce ton dog- 
matique & déciiïfque donnent l'âge & 
l'expérience , on dit â de jeunes gens fi 
nous avons fait comme vous iFecimus &, 
nos hac Juvenes , dtt un Vieillard à de 
jeunes débauchés dans JuvenaL 

Les jeunes gens fe défient de la capa- 
cltd & des lumières les uns des autres y 
il règne toujours entr'eux une certaine 
jjalouUe d'efprit qui les empêche d^accoc- 

Iv 
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der une entière conâ«mce à leurs pareilsi 
lis ne fe communiquenc réciproquemenÊ^ 
qxie les idées & legoûx de la débauche v 
encore y font-ils bien autant déterminés» 
^ar la compiexion que par les- ra^fonne*^ 
'mens de ieurs atnis \ Mais foc route au*** 
rre matière , relie ,par exemple , qiie 1* 
Religion ,.la probité Se rhonneur,.ib s'erv 
rapporteront plus- volontiers à la décifion* 
d'une lêu blnncht \ avec cette difFérence^ 
cependant que fi c\'{t un homme fage ^ 
mais qui nie foi t pas en état de leur four- 
nit d^ ces raifons fans répliques y iU ne 
ctoironT rien de ce qu'il leur dira , fur- 
root fîiênr penchatirpmir le vice eft déjâs 
'âëcidélÈt qpefi au contraite c'tft im» 
homme perdu de tiiueurs ôt de fénri*- 
mens ^ mais^qui ait le talent de s-énon- 
cet ir'de pdyer fon morrde de faillies» 
vives & de fophifnves brillants^ ris etx>i- 
foni d'abord en lui , comme les fuppars-^ 
d*uiTe;cerraine fefte , ctoyoient en leur 
maître ^% qu'il avoir dit om ou non . • .. 
Maisil B'tftpas fiîr qu'ils Peii cftimeronr 
davantage inrérieuremenr. 

Suntvi^àîvi g<ie dans l^nnocence de» 
ffemiers temps, il fnfftifoit à un homme- 
d'avoir fbulemenr quatre ans de plu^ 
iju'un aiure]pouten être refgeâtéj.&qjwtr 



*le mamqqe d'égard en cîette occasion éroh 
ïegatdé codime un crime capical. Tam 
vcncrabHt trat prectdtrc quatuor annis. 
Il y a dans cette maxime une hyperbole 
favorable au bon ordre , mais quin'eflt pas 
fnoins une ^lyperbol^. De vingt - quatrl^ 
atis à vingc-huîc > rétpaeeeft trop court 
poiïr;adaîettr=e1e.refpe(St , a moins que 
d'autres motifi- ne s*y joignent , comme 
la Dignité oii des lumières fupérieures. . . 
Juvenal a encore tort de faire un crime 
aux jeunes gens de tnéprifer les vieiU 
latds, OQ d^: moins il auroit dû s'expii- 
^trer . •• Si oti y prend garde , les jeunes 
gens » même les plus libentns , ne mé- 
priant pariai les vieill^ds que ceux qui 
fanc^ inlîiiimenr méptifables v c^eft-à* 
dire^ ceux qui les recherchent avec af* 
feâation 9 qui veulent être de leiurs par* 
ries les ptu$ indécentes y qui leur don*- 
itent des facilités & des t^urettares pont 
les plus maUv^l(esa!l^tres; qui rient avec 
eux de cefMi^ès'a<venrer&s icandal'eufes \ 
€MA parlent e^ Expens detouttrs les dif- 
férentes efpeces ae débandies, jS: qui 
leur en foiit naître le goût par ieiits Def-; 
cri prions • . . Ce font ceux-là que les jeu- 
nes gens mçpnfent jtifhu'anx nafardes , 
quoiqu'ils rie puiflfènt le pafler de leut 

ly) 
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commerce. Mais un vieillard fa^&gttfi 
ve n'eft jamais méprifé des jeunes gens'; 
premiécemeoc y parce qu'il ne faufiU 
point avec eux , parce qu*il foucienc fon 
caraâere quand il eft obligé de leur 
parler. Ils peuvent le fuir , mais non pas 
le méprifer \ ils peuvent le craindre ^ 
mais non pas le haïr • • • Ou fi par eftiaie 
pour Tes lumières ic pour fa grande ré- 
putation y ils croyent devoir ka sécher* 
cher, cette première démarche de leiir 
part lui donnera de grands avantages fus 
eux y Se rien ne lui fera |»Ittis facile que 
de maintenir Ôc d'augmenter, ]par.feseni> 
tretiens , ce refpe£k que Popinion a déjà 
fait naître en eux. ^ 

Émîle , vieux Lieutenapt Colonel f\>qs!t 
Gentilhomme, &i>rave Militaire, pleia 
de Religion » de probité > d'honneur y 
d'efprit, de bon fens Sç de politefle ; fans 
lès nater dans leurs vices , fans les épar- 
gner fur leur fatuité , fafis fe mettre ja- 
mais de leurs parties > a trouvé le fecrec 
de fe faire rechercher , aimer y refpeâer 
te révérer de tous les jeunes OiEciers de 
ibn Régiment y 8c même des plus Liber-^ 
tins qui n^oferoient le paroitre devant 
lui 5 ni l'être à fa connoiflance • . . C'eft 
ainfi que dans Homère y 09 voit le vieux 
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la iâgeflê de ks 
force & raucoricé cfe 



Il^r tnaîci 

exemples , ' 

ùs Difcours^H^erté à^jtgamtmnon , la 

Fureur à* Achille y l'Impctuofité à*Ajax^ 

ôc rEmpoccemenc de Diomidc. 
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Chapitre 'wRXVIlL 



Des Victs j de leur Nature 6 de 
leur Objet en général. FauJJeté 
de leur nécejfité ù de leur utilité 
prétendue. 



TQuT i^ lesPaffibri», «n tanr qu'eflej 
n'ont d'amrçs caiïfes <jue rorgueil , 
la volupré ôt l'inrférèt y font oppofées ai^ 
▼rai bonnettr;/ c^eft-à-dtre, à celai qui 
cft fondé for k'JufticôtJEt tûurigs ces paf- 
fions^ tnxmi iju'i^ltes 4ërï^ési de ceî 
trois mau varfcs ^&ttrtes> :|ieu vent co»- 

«fuire à ce faux hôatteilt ^ue les préjuge» 
accféditent. ~*^^ 

La plûrpart des Vices font iit% achet»** 
nentens à cet honneur qui conôfte dan* 
Topinion d*autrui ; mais alors il faflt 
qu'ils premient tes d«bors de quelqu^ 
Tertus . • . L'ambition , la libéralité & |* 
clémfenGe de C^ir n'étorent que des Vi* 
ces , parce que rantour propre plutôt qû^ 
la Juftice en étoit Tob^r; mais fon amoof 
propre a pris les dehors de celui Nubien 
piablic», & à la faveur de cette fora^cfl»* 



jhTttntce Ua gagné le^fuârages de tous ct\x% 
4ui DOfit pas ea d'ailez bons yeux pouf 
^ démêler. Sa conftance infacigable dans» 
)es tra^vaux & dans la privation de coûtes» 
les couïmodicés q^ue U nature & lamol-^ 
ieflè fendent conaine néel^^â&tré»» o'arien^ 
de plus louable ni de plus honnère av 
fond <yie cellrde^iiii/i/itf^ L'auftcrké de^ 
Caton n'étoit qa*un vice » & ellen'écoil^ 
appuyée q^ie for rofténrarion 4(€ k dâre-r 
ré dit caraâere v mais coOMiie il ne prê- 
choit qjLiela juftice, ov^ ne la jMgé' que 
fur cette montre » & on l'a mis au ran^ 
des Homme» ies f»lus jxiftes & les^ plos^ 
£iges qj»e la l^pabli<]^ R^omaii^e euv 
piodûics^ Jufqju'alor». 

II importe p^u» que ce- foir par le Vîc©: 
eu par la Vertu que l^on parvienne r 
pourvu qu^'on par^enne. Le Public ne 
^ge du mériire dies H'ommes^,& de I» 
fuftice de- leurs prtrjets je de leurs encrer 
prife&v q<^ I>ar- le fuctès •• ». Si C'^âv eut^ 
été pris- dîans la •première Bîitailfe qu'U^ 
l^vra â Pbmpae rii auToir été traîné à Ko- 
irte , & étranglé dans la Prifon èommé- 
Catilimt n'eat? pas- manqué dfe l'être , s'iK 
ne setdit pas fait ta«r à la* tfte de kf 
&èbdks. Mail €i^i au lieu de fe laifler 
prendre-» a vaincu Piinph;\i\ s^cft retidil) 
MMcreck:'1ilome>>iouc a^ j^Ûé fbos fâ«tr)îûff' 
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ùxict V on lui a décerné le» ckres les plut 
auguftes , & on l'a mis au rang des 
Dieux y candis qu'on n'ofoit à peine pro* 
noncer le nom de Pompée. Si CcookWél 
^euc écé pris les armes à la main en corn* 
barrant contre fon Roi , il eut été écar- 
télé ou coupé par quartiers » avec les ap* 
plaudiiTemens & les acclamations de ce 
même Peuple qui le déclara Proteâeus 
de la Patrie , parce qu*il s'étoit montré 
le plus habile & le plus fort. ^ 

On méprife Tambitieux c^ui échouejfes 
Vices font horreur ; on lui eut fait baf- 
iement la Cour s'il fat parvenu . • • On 
détefte & on (iâle VJvarc » tandis qu'il 
n'a encore que de petites fommes \ mais 
il n'en a pas plutoc acquis d'immenfes > 
foitpar fon adrellè à s'attirer le manie-t 
ment de certaines afifaires ^ foit par fês 
ufures \ que le Grand Seigneur follicite 
l'honneur de devenir (on Gendre > il /e 
fait Secrétaire du Roi v le voilà Noble & 
prefque honnête homtne. 

Tandis qu'un Particulier tient botme ta^ 
ble,&qu'il donne bien à manger à upgrand 
nombre de Convives > il eft ma^iii^ue , 
généreux > ceft un homme qui vit nonle- 
ment, & qui fait bien les cbofe$^ Sa 
fertane vient -elle à crouler par quelque 
f évolution , on le laiflè vis*apvis de kub 
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même; ce n'eft pi as qu'un crapuleux , 
un fou qui a mangé & fait manger iba 
bien : le Public lie connoîc de Vices que 
rindigence & TAdverfité. 

Réuffidèz Areanu ! Sur-rout amadèz 
de graoïdes Riche(Iè$ » & donnez- vous 
bien de garde de croire que vous en 
ayez jamais ailèz • • . Faites du fracas j 
payez d'oftentation, & dormez tranquille 
fur votre honneur^ c'eft la chofe donc 
vcAis manquerez le moins • • . Des mil- 
lions de gens j il e(t vrai , parleront de 
vous dans leurs entretiens particuliers » 
comme d'un mal-honnête hocrfme \ ceux 
qiii n'auront pasbefoln de vous 5 ou qui 
n'en auront rien d attendre > le diroac 
même adèz haucttiient ; & ne feront pas 
myftere de vos friponneries • • , Mais eà 
quoi tout cela vous impone-^'ill Vou$ 
n*en entendrez rien • » • On aura grand 
foin d'empêcher que les murmures & 
les cris de ceux que vous aurez dépouil-^ 
lés né parviennent jufqu'à vous. • «Tout 
ce qui vous approchera ^ portera em« 
preints fur le front , & annoncera par 
lliumilité de l'attitude , le dévouement , 
la foumidîon j^l'eftime, la confîdérationj^ 
la vénération & le refpe£l. , Comment 
pourrez * vous vous imaginer que vous 
ayez caufé de fi grands maux 8c fait ta0^ 
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de malheureux , lorfquepar-lout où satié 
irez^ vous n appercevre^^ ^ue des objets 
de volupté & de )oye \ Lorfqu^ par-^ouc 
on vous sefcevu avec les honneurs les 
plus tendres? Le Pauvre n'eft jamais qu'un 
Coquin , & il n y a que les gens de cette 
jefpece qui maudiflent les Richefles & les 
Riches ^ fuivez votre pointe , & laiffez 
çrièr TOye dont vous afrachez lés plu- 
ines> fur->tout fuyez comme èi^% ladjres 
tous ceujti qui oferont vous parler d'hiH 
inanité & de juflice \ & encore davan- 
tage ces figures triftes & défobli géantes 
qui ne fça vent entretenir leur mfonde qae 
des châtimetls réfervés aui crimes dans 
Une autre vie. Pour décrédicer ces gens^li 
dans Votte eiptit , per&adesS-vous qu'ils 
feroienc ce que vous faites , s'ils étoient 
à votre place s & qu'il n*y en â guère 
parmi eux qui ne devinffènt fripons, s'ils 
étoient fûrs de pouvoir le devenir avec 
autant d'imponité que vous. Mais re- 
cevez â bras ouverts ^ ces Philofophes 
polis & faits pour le commerce du mon- 
de qu'on nomme EJpries fores y c'eft-à- 
diré. Génies fwpérîeafs. Vous n'en man- 
querez pas , rant que vous leur donne* 
rez bonne table ; ce font eux qui vous 
démontretoht que tous ces vieux propos 
de jttftice , de probité ÔC d'humanité. 



o 
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font la retiburce ordinaire dô ceux qui 
noncni induftcid) ni hardieife» Ce font 
eux qui vous délivrèrent de certaines 
craintes importunes donron a ordinai- 
rement %ffQt, de peine à fe défaire , Se 
qui vous feront voir an doigt & à V<ti\ i 
que la fin de la vie terminant toute U 
Pièce , il faut du moios tâcher de fe pro^ 
carer un bon Rôle fur un Théàre ou oi^ 
ne motîte jamais deux fois^ 

Tous les Hommes cooyieifnenf aflèas; 
volontiers qu'ils ont des vices \ mais ou- 
tre qu'ils font tin choix de ceux dont ils^ 
veulent bien convenir, c'eft qtié pdur 
adoucir U dureté du terme , ils ne le» 
appellent pas Vices ^ mais Défauts y Se 
ks montrent toujours fous l'extérieur 
qu'ils croyent le plus décent & le moins 
tapable de les déshonorer dans Topiniott 
3'autrui , reffeftaht fur la complexion , 
fc la fenfibilité . for la délicatefle & la 
Pm^ncç j ce qui ne procède le plus fou^ 
vetit que de la méchanceté de leur ca- 
'aftere . . . Ainfi un homme cruel , fé* 
'oce, brutal & emporté , convient q»*il 
ffttrop vif; un Querelleur , vindicatif 
pfqu'à l*homicide > dit avec vanité, qu'il 
^ft roide fur le point d'honneur ; & le 
«che fe retranche fur la prudence • . . Lef 
^^bauchéne niera pas qu'il ft*ait du. fat* 
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ble pour les femmes *> & l'aVare fotdi^ei 
qil'it ne foit îniérelîe > ménaget & pré- 
vûyanCy parce qu'il connoîc deux vérw 
cés) la première^ que l'argent eft fore 
mile \ éc l'autre , que perfo]|pe n'en 
donne à ceux qui en manquent • • • 
Le Fourbe fe dit clairvoyant & homme 
qui n'aime pas qu'on le trompe y le 
Stupide fe donne pour un cœur franc Se 
pour un efprit qui procède rondement.. . 
L'Athée avoue ians façon qu'il n'eft pas 
dévât y ÔC qu'il décefte la fuperftition , 
laquelle , félon lui , confifte principale- 
ment à croire qu'il y a un Dieu , & qu'il 
ie mêle du gouvernement de l'Univers. :» 
Une Coquette podedée de la fureur de 
plaire au premier venu» ne conviendra 
jamais d'autre chofe , finon qu'elle eft 
gaye, & même» Ci on veut, un peu 
étourdie. La fèmme^Lubtique niera même 
qu'elle foit galante ^ mais elle ne cachera 
pas qu'elle aime mieux la compagnie des 
nommes que celle des femmes , parce 
qu'elles font toutes médifantes , jaloufes, 
envieufes les unes des autres , ôc que les 
hommes ont l'efprit beaucoup mieux fait» 
La Proftituée fe dit Fille entretenue ; Se le 
Voleur Youdrok pr efque faire croire qu'il 
n'eft qu'induftrieux... Les Hommes uienc 
^ mêmes artcifices pour palliée les dé-; 
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faurs du jcorps. Un Bo^u n'ei^ que voûte» 
Un Borgne eATinçonunodc d'un çcil» 11 pe 
manque que quelques d^r$ a cette vieille 
Lamproyequi n'en a paisxleusc. Le Nain 
dit qu'il n'ell pas grand. H y en a qui a$ 
pourroienc fans Beucle voir un Çatro0et 
te qui conviennent feulemenc qu'ils onc 
la vue bf^e. Telle £eoinie dit â tous pro* 
V^ 4^'éUe. eft blonde \ Se elle eft rouûe i 
telle autre -qu'elle eft l)rune.j Se eUe eft 
noire ^ celle-ci» qu'elle n'eft pas migjUDne; 
& c'eft une mauè de x:hair. 

Quelqu'un a comparé les Vijp.es qui 
fi'enapaiient du osur de l'homme, aune 
troupe d^anitnaux d'efpeces différentes 
qui fe raffegiblenc pu qui fe féparenc 
pourlaller chiercfaer la noilifitjure qui leur 
^, P^opte. Ils ont chacun leur copi-» 
pléxion particulier^ ; de forte que tel ali' 
ment qui entretienc & fortifie celui-jci , 
jjie celui-là. Ceft ainfi que Tayarice ic 
'orgueil qui fe rencontrerôiem dans up 
même homme , feroient de fon ooeur le 
théâtre d'une guerre furieufe & conri:» 
^Ml^i parce ^e l'un de ces deux Vicfs 
boit l'ignominie & les affronts , contre 
«iQuels l'autre fe révolxe. 

^I y a certains Philofbphes originaux^ 
(iP^ur ne rien dire de plus) qui pourtant 
A^ ^ font pas davantage ^ue icerta^is an» 
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jtre^ Philorophês qui vivoienc il y a plu« 
£eurs aiilliers d années, niais qui le fooc 
bien autant ; & voici en quoi » « • Ils fou* 
rienn^nc Se veulent faire croire que les 
Vices, non- feulement ne font p^s d'une 
paoinqlre ucilifé que les vertus » mais œè- 
me qu'ils font d'une néceffité toucauili 
indiipenfable , parce que % di£bnt-ils> 
nous ne cbnuoiilpns les chofes que p^c 
Jeurs^ontraice$ > & conféquemment que 
nous ne çonnoîcrions pas la vertu» & que 
nous n'en aurions même aucune idée s'il 
n'jr avoit pa$ de Vices : comme nous ne 
connoîcrions pas le jour s'il x^y avoit 
pas de nuit \ ^omme nous ne conooi* 
trions pas le chaud , s'il n'j avoit pas de 
froid • • p Ce qui vaut autant qfi^ s'ils dj- 
foient y que fans les Nègres il n'y aaroic 
pas de Blanps ; qae fa|^s les Boflus aucun 
homme ne feroit droit s que fans les 
àyeisigles aucun homme ne verroit clair *, 
que fans les laides aucune femme ne fe-» 
roic belle » ^ que fans les profticuées» 
Micuni^ ne feroic yertueufe \ & ainfi du 
refte • • ^ Il n'y a donc pa< de biens parmi 
Les Dieu^ » du Plutarque , puifqu'ils nO 
connoifl^çnt pas Içs maux \ • 

Si vous otez un vice , difcnr ces Pbi" 
lofopbe» 9 vous ûte2t en mèmeTtemps I4 
jvcrcu qui eâ: oppo(eç à ce vice» Aiofif 
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comme dîfoit Amyop , prions le Cict 
^ue A>ujour$ ^1 y ait parmi ijpus , 

• • • - 

Propès ruféf ^ fînet trompçrtc|> 

farce aue S vous décruifez les Fripons £p 
les Voleurs 9 Ù n*y autapli^s 4'i^ôqnête$ 
Gens. "^ 

Voilà ebtrVHCrçs i|a des fopbifones fur 
}eq.ael pos Philofophes s appuyent leplu$ 
volontiers » pour démonjcrpr géométri* 
quemenc ruuliti des Vices. . . Qu*y a-f 
c^ftl 4e pIjQs utile ^ue le Luxe , la Vanité» 
la Gourmaûdife & , \^, Mo^leilè (Jour j^ 
fut>(îftanc<e d'une in6nité dé F;|milies, d$i 
jMarchands ^ d^Ârtifans ; Sec. qui pcri- 
ffoiear de mifere 1^ l^s Riches ne raifoienc 

Î^as une infinité de fo|Ies 4épenfe^ poiir 
eur^ b&titn6n$ , leurs emtî^eubiem^s » 
leuri^ équipages ^ leurs habit^ & lepr ven- 
tre ! M^is qu'auroient-ils à répondre fî 
6n leur démotltroit que le Luxe , 1^ Va- 
nité, la Gourtnandife fie la Mollet» font 
précifétnent caufe que trois parties di| 
Genr^e-Hi^tDain ont ^ peifie le néceflaire^ 
pour procurer le Tuperflu lia quatrième \ 
Autant vaudroit-iliaire ceraifoonement^ 
Q^'y ^-t'il qui foit d'une utilité pluy 
n?ar^*éç. (jije. la Porniç|tioii / piutcjuq^ 
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fatis cela une infinité 4'honneces Filles 
n auroieoc pas de Souliers ? Qu'y a-c'il de 
mieux imaginé ^ue le Brigandage , puif* 

3ue fans cecce invention > une infinité 
e fore braves hommes n'auroient pas de 
qaoi ^'eiiy vrer (c s*abandonner aux âé« 
bauches les plus infâmes l Mais voiU 
poullèr affez loin Tironie \ répondons : 

Le Marchand que le Luxe fait vivre & 
enrichit fort fouvent , s'occuperoit à 
quelque «Jiofe de plus utile pour le gé* 
néraL Des milliers de Fabriquants ne fe« 
roient pas occupés i inventer & à faire 
e;itécutai, pour les quatre iàifons de Tan- 
née 9 de nouveaux Dedeins en foie , tn 
or & eu argent , uniquemetit afin d'em- 
paqueter avec plus de magnificeiu:e , des 
marchandifes qui fouvent valent beau- 
coiip moins que leurs enveloppes • • • Un 
Orfrvre > un* Joyaillier ^ Un Metteur en 
oeuvre, ne paCTeroient pas des mois entiers 
a imaginer , a contourner , à guillocher , 
à enjoliver une Tabatière d'un nopveati 

Soût , uniquement deftinée à gnnoncep 
ans les Cercles la grande opulence » ^ 
conféquemment le gran4 mérite de Pi^ 
crocoU. On ne verroit pas une 4ouzaine 
de femmes occupées 4 nif^orier dans le 
dernier goût, latRobe > la Cpëfiurè & les 

]|^ancheue$ ^'^ôç C9j}n^ Qy^^wkî/tsHu 

i«4 
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c^ut n*at;cend.(jue4çela pour faire tourner 
la cêcie A autant de. foi^x qu'il lui en tom- 
bera fous la n;uin /« ^ O/i ne verroit pas 
dix 'Cuifînxers ^ autant de Marmitons » 
fans compter ce qu'on appelle les Offi-^ 
ciers , travailler iine (èmaine entière aux 
prépara;tiis d'un Repas qui doit durer 
quatre heures , & cjui doit faire créveif 
û moitié des Convives par des indigef- 
tioas j» des crudités & des aigreurs. Le$ 
Voleiirs & les Brigands deviendroiejît La- 
I)oureurs ou Bûcherons » & les Filles que 
Ja profticuxioii ou la débauche parricu- 
jiere entretiennent y apprendroient mi 
métiers ou fe feroient fervantes. 

E^t à propos de ce dernier article 3 il 
sne iféra pas iiiutib de &ire voir combien 
faufle eft la Àefe de certains Politiques 
qui foutiennent de viv^e voix & par écrir, 
que la Proftitution^ noti-£eulement doic 
c.tre toléré^ , mais même permife , & en 
quelque manière aiitorifée , afin , difent- 
ils 9 que la pudicité des fen^mps , par 
«tte diverfion , fe trouve à couvert des 
attentats de ces Fjurietl^^ui ^ pomme des 
Loups affamés, fe rueroient indifférem- 
ment fur Ip Sacré ^ fur le Profane. .• Au 
lieu qu'en Içur j^ttant cecte prôye^.la 

fs faille ôc. yç pluç honorable partie 
Sej^e eft mouisewôfëe à leurs ii:rup« 
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rions t , • A ne regarder leirchofe$ qu^ett 
§ros , on trouve là dedans un fpécieux qui 
ttappe ; mais à (es e'xàttiiner de près , on 
trouve , route compenfacionexaftemenc 
faire , que le remède éftpirç que le mal. , 
Nous ne pous arrêteront pas à rofTenfQ 
l^u'entraîne néceflairement la çontraven^ 
tioh aux ordres de Diea ; cela ne fouf- 
fre point de diâîcuUé ; quoique ce ne 
ioit aujourd'hui qu'un alTez petit objA';; 
riôus n'infifterons queyi^r V utilité vréttn- 
dmocpA revient à la pudicité des bonnes 
tes remmes par ces fortes d'établilTev 
mens. 

Que l'honneur des Femmes 8c des FiU 
les vertueufes par état » étant moins atta^ 
que, foir conféquemment moins.expofé } 
nous l'accordons • • . Maïs on ne viendra 
Jamais â bouc de démontrer, par des raiv 
fbnnemens fenfés> que la Proftitution ne 
jette pas une Nation entière dans un 
^oût général de débauche qui fait un tore 
îhfini à la Société publiquç & aux Socié« 
tés particulières • • , Les engagemens lé- 
gitimes font négligés âcmême dédaignés^ 
p\ les hontiètes femmes Tbnt moins ex** 
l^féés aux in fuites , elles n'y gagnent 

Êûére du côté de l'eftime dans ll^i^rir des 
ômmes qui les mettisnt volontiers ai| 
WVfW de «Ites qtf ils fiîéqttçatçnr 
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C^eft un bien pour un débauché qui fc 
préfence au piariag^ , quand il neji quufi 
& affi^ptu propret remplir Us obligations 
quilcontrakc \ mais c*eA encore un plus 
grand bien pour celle qu'il époufe. Rien 
n'eft^plus ordinaire que de voir d'honnê* 
ces Filles , auffiroc après la Cérémonie de 
leur tn^xistgeJtre otligécs de paffcr par Tun€ 
autre moins honorable • . « Il y a teUes Fa* 
milles où les fuites de la Débauche, font 
héréditaires, comme autrefois la Ladrerie 
ou la IJpre. Un mari qui a piis le goût 
de là Débauche , ne tarde pas à quitter fa 
ièmme , s'il ne trouve pas en elle cet- 
te impudence qui fait fon principal 
attrait, pour retournercomme le Chien 
à fon vomi0ement^ ou comme le Porc i 
OJ1 fumier. 

Nous aimons les plaîfirs diverfiâés & 
faciles ; Qu'ils foient pujrs, qu'il n'en ré- 
fuite rien pour le bien public ; c'eft la 
moindre de nos inouiétodes. Chacun doic 
vivre pour foi eicclu(ivement« 

On a mis à la mode une certaine Ga*» 
lanterie , qui confifte à ne plus avoir pour 
maîtrefTcs que ces femmes affichées , ^ 
connues comme les bornes des carre- 
fours; deces^m^iqtti font fur le grand 
Trotoir^Si la pudicité des honnêtes fem^ 
VQ&% y s^gite qucli^ue cbofe , ^ant nùcux^ 

Kij 
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mais la fôciété y pçrd notablement der 
plus d'une manière f ». • La ruine des En- 
fans de famille & leur inutiirtç en réfuU 
irent comme l'effet de T^ caufe . • . Tel 
vieux Garçon a eu jufqu'à vingt maîtref- 
fes, qui n'a pas donne un feul Sujet à l'E- 
tat.^ lien déùve encore d'autres mauiç, 
Leldéfordte des aiénages,^ qui font né- 
gligés, abandonnée & avilis par le mau^ 
vais commerce du Chef, . « Les prétextes 
& les occadonsde libejrinage qu'une tellQ 
conduite fournit aux fem(peS| & qu'elle 
femble autorifer en leur donnant du 
moiiK une apparence 4^^droit.dp Repr^^ 
failles ; car enfin quel reproche peut rai- 
fonablement faire un piari débaucKé à Ç^ 
femme ) lorfqu'eUe ne fait que fuivre 
l'exemple qu'il lui donne \ Nous laiifon^ 
au Leâeurdé(înrére(IefSc judicieux a tirçr 
les conféquences. 

* Un Auteur de ce temps débite commç 
une Maxime ^ que (i les femmes étoienf; 
moins réfervées ayeç les hommes , ceuxr 
ci feroient bien moins de folies pour elles* 
^ais cette maxime n'eft , pu ne doit être 
qu'une ironie ; car dans quel repps le^ 
^mmes ont - elles été moins réfervées 
'qu'elles ne le font % & dans que1.temps1e$ 
itommes ont - ilsikit plu$ de folies pour 
jpjUpjî No^s laiflTttjgiçnçore a)^ \^^^\ à 



Jjéfer la foUdité comme la vérité de cette 
Inaxime. . . 

Quand bien même les vices auraient 
quelque chofe d'utile , c*e(t-à-di^e, qu'il? 

troduirroient quelque avantage., foit pu- 
lic i foit particulier, cela n'çmpèche pas 
qu'ils ne foient efTentiellement mauvais , 
& formellement oppofés dans toutes les 
circonftances au. vrai honneur , & dans 
quelques-unes aux.fauxhonneur, - ., 
♦ Une erreur, dii>-on;, quand elle el}; 
mile -ou agréable. , vaut mieux qu'jinp 
vérité fâcheilfe \ quoique cette maxime 
foit véritable , moyehnant quelques reC- 
friâions,il ne s'enfuit point du tout 
de-là qu'elle doive s'étendre jufquç^fur 
les vices* ' . * ? 

- 4ies. Vices formemientr*eux: uq tel^eur 
•chatnetTient *• quîoo ne fçauroic attrifei^t 
de l'utilité i un feul que xo^ les autrl^s 
n'en exigent * & n'en devietiipent fufcep- 
tibles. Ce n'eft jamais par eux-mêmes 
qu'ils occafionnent quelqiie bien , mais 
par des circonftances qni fouvent Ictir 
-Sont totalement étrangères* 

Lâfdébauche eft bonne à quelque cho- 
•fe. f^oilà un Principe pqfé. Il s'agit de le 
prouver > & voici cômq;ie quelques - uns 
s'y prennent. Si la femme de Marc-Anr 
ÉoiM U Triumvïry celle-là même quô 

K ii} 
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Dolabdla fçut débaucher , eut h,k ver* 
^ueufe & fidelle à Ton mari -, la Ville de 
Rome feroir tombée dans une affreufe 
confu(ion \ par la bonne intelligence qui 
n*ei]t pas manqué de régner, & qui regnoi% 
déjà tntrt Dolahtlla & Marc - Antoint ^ 
c'eft-â dire, entre les deux hommes les 
plus faâieux de la République \ mais cet 
affront fait â l'un des deux par l'autre » 
mit la défanioD eorr'eux ; & la Républi- 
que fut fauvée. Le conunerce peu hon-- 
nète de Fulvie , Dame Romaine , avec 
lin des complices de Catiliiuiy ne fit -il 
pas découvrit la plus boçrible confptta^ 
tion qui fe fdt jamais tramée ^ Sans la pa£- 
iroiT furiéufe de Tatquin p»m Lucnu, les 
Romains n'autoient- ils pas continué de 
gétmt (Btf s tt^e Dotmoaitoti maiintqtie ? 

MPhHHf/tiit été une FiUé* iage & hoii. 
tej âuroit«^elle pu gagner aflèz d'ar«- 
^it pour fkire relever les murailles de la 
Ville de Thébes fa Patrie ? 

Il y avoit dans une Province , certaine 
Foret y dont les exhalaifons peftilentiel- 
lescaufoient aux environs, des fièvres ma- 
lignes & contagieufes régulièrement tous 
les Etés ; petfonne r^eti avoit encore de* 
Viné la caufè . . • Mais comme cette Fo- 
ret fervoit de retraite à des voleurs qui 
{^ retiroient dans les cavernes > dont elfe 
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étoît remplie , ic qui de là commettoient 
impunémeiK tous les jours des meurtres 
Se é^s brigandages ; on fe détermina ^ par 
cette conudération » à la faire entière- 
ment abattre ; ce qni ayant été exécuté ; 
les fièvres contagteufes qui infeâoient le 
pays cous les ans^ cédèrent aufficôr , & 
on vit clairement ce qui les àvoit caufées 
îufqu'alors. N'eft - ce pas là une bonne 
preuve que les meurtriers 6c les brigands 
contribuent infiniment au bien public ^ 

Jttifque {ans eux , cette Foret feroit peut- 
tre demeurée fur pied encore pluneurs 
fiecles > & auroit fiiit périr une infinité de 
monde. Voilà comine les Vices font uti- 
les. Noqs ne ftrons.p^ d'âiwciéponCe» 
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Chapitre X X Xiï X. 

De l'Ambitieux. 
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L'Ambitieux ne connoît point le 
vrai honneur, ou ou moins il ne 
içauroit entrée dans £bs vùes»^; i. ] 

Un homme qui ne feroit tou%. f^s ef- 
forts 5 &c qui n'employerçit ,4;oute$ les 
voyes permifes pour . s'élever aw. pre- 
mières Charges, qu à, de (Tein de. s'en ac- 
quitter mieux que ceux qui les poffé- 
doient , c*eft-à-dire , à Tav^antagp, du Pu- 
hllcj^ un tel homme ;i?^£proiji; pasaçnbi- 
/i.euxr, tiiaj$ urv des plu^ vert^^egxiportiels. 
C'eft en ce fens-là que Saint Paul loue 
celui qui defire TEpifcopat, Un homme 
au contraire qui ne fait tous fes efforts 
pour s'élever aux premières Places , qu a 
deflèin d'y augmenter fon crédit & fes 
richedès , en s*y comportant auffi mal 
que ceux quilesoccup^entavan.t lui^ un 
tel Afpirant ftft'ambitieu» , & n*e(i: pas 
honnête homme* _ *' * 

■ * 

. Toute démarche , dont la juftice n'eft 
pas le premier objet , appartient à Pam- 
bition , & non pas au vrai honneur qui 
n^eft jamais fondé que fur la juftice . . . 
Quelle juftice peuc-oli imaginer en celui 
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qui fê propofanc Ton Bien être parcicu«- 
lier pour l'unique but de coûtes Tes entre* 
prifes 3.ne procure le bien général iquepac 
des circonftancesqai n'entrent point dans 
fon plan ? Nous ne lui difputons -point 
lef grands talens. . • Mais qu'importent 
ces grands talèns au bien public > s'ils ne 
tournent qif à fon avantage particulier ?. 
£t qu importent- ils à la juftice , fi le bien 
public ne s'y rencontre qu*en vertu de 
certaines combinaifons formées par le ha« 
«ard,ou plutôt dirigées par la Providence? 
On a dit dn plus ambitieux des hom* 
mes, '< qu'éranrtié avec une indifTéren** 
^' ce entière pour rout ce qui eft louable 
9* ou blâmable , honiière bu deshonnète» 
» il n'envifagea jamais la verta comme 
» vertu » le crime comme crime s mais 
» qu'il ne vit que les rapports,<)ue l'un 
» ou l'autre pouvoient avoir â ion élé- 
*' vation ; que c'étoit là fon idole , &C 
^ qu'il lui facrifia fon Roi » fa Patrie, fa 
«> Religion , qu'il iiuroit défendus avec 
•> le même zèle , s'ilavoit trouvé au<- 
»» tant d'avantage à les défendre qu'a les 
*» anéantir »^ . . . 

' Cela ne fignifie rien , ou du moins rien 
de particulier : car il yauroitdela fitn-» 
pi ici té â croire qu'entre cous ceux qui 
font le mal , il y en ait un feul quLjlf 

Kv 
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-Êtfleicaafe qa*it eft mal. Ce &*eft pat 
•pour fe procurer le piaifir de comnieccfe 
A^% brigandages & des mearcres , que le 
rT jleur de grand chemin fe rue fur les pa£- 
ians ; c*eft uniquement parce que cette 
Yoie feloo lui^ eft la plus courte &*la' 
plus facile » comme la plus fure pour 
lui procurer un argent que fa cupidité 
defire. S'il pouvoit (e b procurerpac d'au- 
tres moyens qui lui parudiènt aufli s&rs 8c 
«luffi courts, il les employeroit infaillible- 
ment ; il ne regarde^le meurtre que com.« 
me un acheminement à fes prétentions, 
ic nullement comme tin crime. Il fçait 
poiîrtant bien que c*en eft un ; mais il fe 
flate ou par Tefpérance d'en obtenir le 
pardon , ou il s'excufe par la néceffiré 
qu'il croit avoir de le commettre. S'il le 
regarde comme un aéfce purement indif«- 
férent ; ce ne peut-être que par une ftu- 
pidité animale & féroce » ou par les mau* 
vais principes d'une fau(Tè Philofophie. 
Si pat ftupidité , c'eft une bète à exter* 
miner comme le chien enragé , ou le 
Loup a(&mé ... Si par Philofophie i il 
arteint le fuprême degré de fcélerateflè» 
&: devient le plus dangereux des hom- 
mes. Nous difons le plus dangereux des 
hommes , iî tatit eft qu'il s'en trouve de 
pareils : car il y a bieA moii^ à attendre 



«Se celui qai oe coPânoîc ni crimes » ni 
vertus ^ qae de celui qui coanoic de9 véri- 
ns , quoiqu'il commette des crioies • • • 
La confcience intimidera celui-ci dane 
une infinité de circonftances » &il n'ofe^ 
fâ pouflèr le crime jufqu'au degré oa 
j'autre le porfera^. Les remocdç le trou- 
bleront & apporteront des obftucles i 
certaines entreprifes funeftes » qui pouc 
ctre exécutées demandent toute la nette* 
té du jugement. Il périra promptemenc » 
Il le Public gagnera â fa<perte. 

On peut répondre que le Diâaceur 
Sylla , quoique fort éloigné de TAtbéi A 
me , a fait néanmoins fervir le facré & U 
profane à f#t^ élévation . , Mais on peut 
répliquer que s'il eu( nié la Providence 
& la diftinâion morale des vertus & de$ 
crimes , il auroit encore pu faire plus de 
mal qu'il n'en a fait ... Il n'eut point 
rendu là liberté à & Patrie en abdiquant 
la Diâature. Il a eu peur que cette Pro- 
vidence ou Fortune particulière â la- 
^ welIe il rapportoit tous fes grat\ds fuc^ 
ces , ne fe ladat & ne voulut Te punir df 
tant de fans qu'il n'a voie répandu qu^ 
pour fes intérêts perfonnels • • • Il crut 
u'en lui remettant de bonne grâce & 
e lui^mierae , ce qu'elle lui avoir doi% 
j^é^ il préviendront peuc-ërre fon reffetiv 
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rimedt fecret •, & en un*fehs il ne s*eft paf 
trompé* 

JuUs'Céfarc{w\ n'étoit rien moinsqu'-^- 
thicy puifqu*il ofFioic des facrifices,confal-' 
toic les viâimes , Savoie un Formulaire 
de prières , qu'il ne manqaoit jamais de 
irécic^r en montant dans ion carrofiè , a 
fouvent délibéré s'il rendroic à là Répu- 
blique , l'autorité Souveraine ou*il lui 
avoit enlevée. 11 rouloit continuellement 
ce grand deflein dans fa- tête , & quoi^^ 
qu'on paroiffe le foupçotiner avec fon* 
dément d'avoir voulu fe faire Roi > il' 
étoit homme , cette envie une fois fatis^ 
faite , À imiter Sylta dans fon abdica^ 
don y fi le poignard de M^tus lui eue 
donné ce temps. Les Mémoires qui fu- 
rent trouvés dans fon- cabinet après fa 
mort ,. rendent- cette idée plau(ible« 
• Rien de. femblable 5 dit-on , n'éft tom- 
be dans l'efprit de Cromwel l S'il eut 
vécu dix fieclesj il eut été Ufurpareur & 
Tyrân^ pendant dix fiecles l Qui fçair ce- 
la ? Entre tous les Empereurs Romaitis» 
y en a-t*il eu un plus orgueilleux ^ uH 
plus fier & un plus jaloux de fonaàtorité 
que DiocUtitn ? Cependant après vingt 
années. d'un règne brillant & heureux, 
J^lbrfqu'ondevoit s'y attendre le moins » 
n'eft *il pas defcenda dii Trône de êasi 



fi 



k.. 



Sur PHonn^f j &t. 'i "t ^ 

propre mouveDorent j pouf aller planter 
dcsrchcux, à Soione ? ht quoique puifi- 
iamoicnc foUicité^ dcpruis cette abdica- 
tion , pour remonter iur ie Trône > en a- 
c*il jamais voulu entendre parler } Aa 
refte , quand on dit de CroniWel qu'il 
iéut défendu la }uftice & la Religion avec 
le même zcle , s'il y avoit eu autant d'i- 
vantage pour lui à les défendre qu'à lé; 
anéantir -, ce n*eft pas tant faire fon éloge 
qu'on pourroit bien fe l'imaginer ; c'eft 
donner le dernier coup de pinceau à là 
fcélérateflTe ; paice qu'il n'y a qu'un 
j^ikée qui purUe mettre en problème la 
Religion & la Juftice , & qui puiffe le$ 
faire fervir de marche pied à fon orgueil 
& à fon ambition , au défaut d'^tin autre 
appui } Mais perfohne n'ignote qufe 
Crbmwel étoit^ plutôt Fanatique qu^A" 
thée. 

On remarque qu'il eft plus aifé a l'Am- 
biticux'de fe faire aimer , que de fe f ire 
éftimer du côté delà ]uft»ce. Céfar don- 
hoit des fpe£fcacles ^ de grands repas ail . 
Peuple Romain *, & Caton dt bons exem* - 
pUs. Le premier éroit généralement ai- 
mé , quoiquetout le monde connut bien 
^ fon ambition. L'^autie étôii généralement 
eftimé , parce qu'on le croyoii fans ^vûk 
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h\i\oyi \ mais on le craignoic piui qa^M 
ne raimoic. 

Opendanc un Ambitieux habile doit 
ibi^neufenient cacher fon ambition , ^ 
innfter principaiemept fur l'article de U 
Juftice & du bien Public » au moins pour 
les apparences . • , Abfalon décrioic dan^ 
toutes les occadons le gouvernement d|î 
fpn i?ere , il aigrifloic le Peuple & 1^ 
Principaux en les plaignant. U faifoit en« 
tendre dceux ci qu'il Içauroit bien recon^ 
npîcre autrement leurs fervices , & ce 
qui éroit du à leurs dignités -, & il âatoit 
ceux-là d'une diminution confidérable 
d'impôts 9 & de l'çxpédition la plus 
prompte dans l'adminiftration de la Juf^ 
ciçe ) s'il parvenoit jamais à la Royauté» 
C'eft régner bien habilement ^ bien 
iurement « que d'ôter ces deurx prétexter 
aux Ambitieux ; en forcQ que toute leur 
injaftice paroidè à découvert ! 

Un Ambitieux ne fçauroit fe ibutenir 
s'il ne s'appuye fur Thonneur d'opinion* 
Catilina ne corinoîfloit pas cèc honneur 
qui eft fondé fur la Juftice ^ aujjî nen 
avoU'il pas befoin ; mus il n'avoir pas 
aflèe de celui qui eft fondé fur le juge- 
ment du Peuple , & qui lui éroit nécef* 
iàire • • * On l'adoiiroit par certains fnr 
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droits , 8c on en avoit horreur par une 
infinité d'autres. Il ib s'appliquoic pas 
aflèz à diminuer cette averuon générale $ 
on le craignoît , mais on«ne Peftimoic 
pas , & on laimoit encore moins* 

Caton eut â peine entrevu les deflèins 
de Cefar qui le faifoit autant admirer 

5u*aiflier , qu'il n'héfita pas â dire que la 
épublique étoit perdue fans reflburce.» 
Céfar n'avoit guère plus que CatiUna de 
cet honneur qui eft fondé fur la Juftice ; 
auili pour les projets qu'il avoit formés > 
n*en avoit^il ms plus befoinque CatUina^ 
mais il s'appliquoit fans relachç à faite 
une ample récolte de celui qui eft fondé 
.for l'opinion du PfeupIe^Sc c'eft ce que 
Catilina négligeoit. 

La Confpiration àt CatiUna éroit un 
Guct-à'pens dont les Auteurs n'auroieot 
pffs tardé a fubir la peine, par l'horreur na» 
rurelle & uni verfelle qu'on a pour un maf- 
facre qui fè fait fans aucune forme de Jufti* 
cej & qui n*a pour objet que la brutalité 
& l'avarice de quelques Paniculiers. Mais 
le Projer de Cefar n'avoii pas même Tap* 
parenced*une Confpiration contre la Ré^ 
publique; & â n'en juger que fur la? mon- 
tre , quifuffit toufours au Public y ce n*eft 
Ks lui qui a cherché Poecafion ; mais c'eft 
€ca(ion & la néceffité qiii Sot^ venues 

le chercher. Peu importe v les s^pacence» 
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Mtoieht pour lui . . . Pretnieretriént, ce n*?^ 
toir pas contre IsftlépubRque qu'il pre- 
noir les Armes; au contr^re , c'étoic con- 
tre la Fadtidnde fe$ OppreÔeurs. Après 
là défaite & la mort de Pomifée^ n'étoic- 
il pa§ jufte qu'il contihuât les bons fer- 
vices contre les Fils de ce même Pompa 
qui feflatoient dVheverce que leur Père 
àvoit fi malheureufement commencé î 
Ctfl et quilfit en fe. déclarant DiBattur 
perpétueL On vit bien alors qu'il n'avoir 
demandé le Gouvernement dts Gaules 
avec rant d'inftances , 6r qu'il ne s'é- 
toit fi fort obftirté à le garder , que 
pour avoir au befoin les meilleures 
Troupes qu'il y eut alors fur la terre, & 
4ui dévoient être invincibles étant com-» 
riiandces par un Général comme lui • . « 
f^oilà jufquoù Vhonmur d' opinion peut 
conduire un-nmbitieux . . . Tout le moiwe 
lui tendir les bras, parce que tout le 
monde l'eftimoit & laimoit , & quefn 
€aufe paroijfoit la plus jufte • . . Cifar Tft 
négligé cette opinion , dès qu'il a cru 
pouvjir s'en pàfTer ; & il eft tombé cor»- 
me Catilina , dès qu'il a laiflTé apperce- 
voir tju'ir avûît les mêmes vues. * 

D»ns ces derniers temps , un Ufurpa- 
teorqui n'n voit pas moinsd'nmbition que 
Céfar \ a fuivi à- peu -près la même mar* 
che , comme iiOa$ l'avons, remarqué^ 
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tn^is il s'eft mieux fouçenu que lui, parce 
qu'il h*a pas laifle appercevoir qu'zV /?êr- 
d'u de vue le bienpublîcy pour le bienperfon^ 
nel. • • Ce w*eft point du tour par mo- 
deftie qu'il né s'eft pas fait Roi. Il y a eii 
de k vaniré & de la crainte dans Ton projg. 
cédé. Il eue paru petit fous le Diadème ^ 
à catift de fon extraction qui riitoit r^^ 
moins que foyale f au Heu que par^P 
même raifort il a toujours paru fort grand 
fous le titré dQProttatury(\m nepiréfente 
que l'idée dû bien public . . . D'ailleurs 
il eut appréhendé l'indignation de toute 
TEurope, qtiin'auroît pu voit, fans fré- 
mir , un Si^jet mettre fur fa tcte urfe 
•Cpbronne qu'il yeiibït d'arracher a f<^ 
.Souverain . .'.'Et érfuteç réflexions filte^ 
•fav^nilé lui a fait Voir que /e thre.de R^i 
eft affez inUfïlc 'à'ifètui qui eft pitis que 
Roi: On dit plus que Roi , car cefi :s'ah 
rcger orgueilleufement la Souveraineté"^ de 
Ditu même y que d* entreprendre de juger tes 
a ois y .&'de foutehir Ifs^Peuples reHeiffiM 
contre une j4uto}hé^'qur n'en rccp^nqà ' 
point Jur ta terre. ' * r. i 

L'AiT^bitieux décidé regarde tous I& 
les autres vices du haujt en bas . . . il 
méprife un Gourmand; il a pitié d'uh 
Amoureux ou d'un Débauché ... Il dé- 
cefte l'Avare . ^ . Mais lailTez-le pakvenit 
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où il tend ; il aimera la bonne chère-, Us 
femmes , l'argent , & il fera cruel. Il ne 
l'ait divorce avec les auttes vices pour 

Iuelques momens , que pour les repren* 
re avec plus d'avantage & de sûreté. 
"Tous les Vices peuvent conduire TAm-* 

Vicieux i fes fins, mais ce doit être moins 
par les Sens que par ceu3c des autres^ Il ne 

^febit avoir , pv)ur ain(idire> qu'un Vice 
ce qu'une vertu ; r Ambition & la Difcri* 
lion. Canlina^^oii l'une & l'autre; mais 

. il s'écoit adôcté une infinité de Gens qui 
nt connoiflûietît que U Vanité & l'indir* 
<récion • • • il auroit bien fçu tirer parti 
de tous leurs autres vices*, maisVindifcré- 

^tion ruinoic Ton projet: &ns redource . «« 

Xes jeunes gen5.ai(Iocj^5 À ^^^ gr^d Pro- 
jet (ont eonoparçi i, certains oifêaux, qui 
£em|)lenc ne $*atrrottper avçc d'autres $ 
que pour les faire mieux prendre. •• Sal^ 
lufie les peint en deux mots. InçonfuUt 
acptr demcntiam cunS^mut agmteSfplus 
timoris quàm pericuU (jfftçeranf. 

Il faut que l'Ambur ne fe nièle dans 
l'Ambition que cônhne un véhicule qui 
peut aider à f^ire parvenir où on tend. 
Et pour lors il doit être fans bandeau ; 
c'eft-â-dire , qu'une femme dans cette cir- 
conftance doit être moins aimée â caufe 
4e ùi beauté , que parce qu'elle peut être 
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mile par fes intelligences. Lei deflèins 
de ce même Canlina ne furent éventes 

3ue par les tracafleries ^ les raccommo- 
emens & les brouilleries d'pn Amant ic 
d'une Maîtreflè. • • Cette femme <^i n'é» 
toit bonne à tien 9 devint extrêmement 
nuifible par rindifcrétion de celui qu'elle 
avait rendu fou. If lui en dit trop & 
trop peu ; & encore a^ec des menaces fi 
offènfantes , ou des proitieiles (\ magni- 
iiques, qu'elle fe crut fondée à regarder 
les unes & les autres connime les indices 
avanc-coureurs de quelque Confpiratioii 
impottsime Jl/a/loU lui din tout y ou rien. 
En prenanc le preo^ier parti , une entière 
eotindeikce auroit pu la gagner ; au lien 
qtie la Défiance oe lui impofoit aucune 
obligation , Se augmentoit fa cr^in^& , • • 
. ^ Quand vous verrez ,* difoit c€ jeune 
n Etourdi à fa Maitreffe , l'Or couler chez 
M nous à grands 6ots . • • Quand vous 
n verrez ces fuperbes Sénateurs dans Tei^ 
clavage, leurs feoimes arrogantes dans 
les (ers 5 leurs mâifons^c leurs jardins 
confifqnés 5 tous leurs biens à l'encan , 
» fans que vous puiffiez y rien préten- 
ir dre. Lorfque Fulvît fera encore FnU 
M vie, & peui-èrre bien moins; nous 
» vous y verrons penfer phis férieufe- 
M meni '«• Que voilà bien le jeune boni- 
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fne qui veut toujours vendre la peau cftf 
rOurs avant que de {^vcrir tuél Les Mai- 
Greffes dt CéTar nom jamais ité pour rien 
dansfcs ajfainSi 

Il ii'y a peut-être janiais eu de vanité 
plus raffinée que celle de Caton » ni d*ani« 
bition plits ipiricuelle^ Il técrioigna du 
ttiécontentement quand il vit qu'on lai 
aVoit dre(ré utie ^atùe dans un^ des Pla- 
ces de Rome.; & il dit pour fes caifbns f 
uil aurait beaucoup mietixi aimé ^ue le 
uilic eut demaridé pourquoi on ne lui en 
érigeoitjfgint, Sur qudi nous obferveroiïs 
en padanty qii'il y a certains beaux ef- 
prits dont l'ambition délicate f>ourroic 
aller de pair avec celle de Catùn « . • Us 
font bieh aifes , difent-ils, de ne pas 
être de l'Académie , parce qu'ils aiment 
'mieux qu'on demande pourquoi ils n'en 
font pas. Sed non ego credulus iltis . • « 
Qut)i qu'il en foit , c'eft une vérité cer- 
taine qu'il y a des gens à qui on rend 
de grands honneurs , en ne leur en ren- 
dant point ... C'eft' TtfCiV^ qui dit cela 
au fujet des Images de Brutus Se de Caf- 
Jius ^ 'qui ne parutent point dans une 
Cérémonie publique , en conféquen- 
ce d'Un ordre de Tiberm Tout le mon- 
de s'en étonna , & cet éronnement rap- 
pella à tout le monde que Brutus Se Caf* 
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fus écoienc^Les deux derniers Rott)ain$ 
qui cufknt formé le généreu;c projci de 
rendre la liberté â leur Patrie . . . Cepçn* 
danc quoiqu*en dife Tacit^^ Tibcntwi en- 
core plus mal fait de permettre qu^ les 
images des deux principaux A(faUinsda 
Fondateur dç l'Epipire , .fii(rent portées 
çn triomphe avçc la iienne a^i milieu de 
la Capitale mëme^ . «C'eut été autorifipt 
^ confacrer^ pour ainii dire» un très* 
pernicieux exemple pontre lui-mèo^ & 
contre fes fuçceUèurs^ 

* Pour çoono^tre quelle £brte de liaifon 
peut fe rencontrer entre des Ambitieux 
qui afpjrent à la même dignité , il ne f^i^c 
que jecter les yeux fur les ztoi%à^AU;çan9 
drc 9 lorfqii aprçs la mort dç ce Prince ^ 
ils fe mirent a partager fes Etats enrr'eux. 
jour ce qi^ê I,a fraude &c la mauvaifç foi 
ont de npirceiu: y fat employé de par^ SC 
d'aijLtre. Nam jS* infocfaffiU eA regnum /S* 4 
pluribus expctpbatur » dit Quinte-Curce, 

, C^^r monrrant un jour une Bicoque â 
quelques-lins de ks amis^ difoit qu'i/ 
choiJiroU plutôt d^ avoir la première ^lact 
4ans ceu^ petite VïlU f qu^ la féconde dans 
Rome ... Il feroit ridicule de penfer que 
£7^y2rraitdit cela férieiifement. Car le fé- 
cond Magiftraç 4e Rome étoit afluré* 

^çpp d'upe |»ute ^litre impor^uçe que 
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k Priuur dt Fondu Cela ne vouloir fans 
doure cien dire autre chofe » Hnon qu'il 
é^coic bien réfolu de ne pas fouffrir qu'on 
tui donnât un Supérieur à Rome , & 
point d'égal , Ji ffs affains pnnoitnt wt 
ton toun Sa maximeTavorite croit qu'on 
peut vioUr toutes les Ri^s de la Juf* 
tice pour une Couronne ; mais que dans 
tput fë refte il les faut obferver . . . Pour' 
quoi dans tout le refte ? Cette maxime 
taLuffé dans le Principe , Teft encore dans 
lés conféquences , il eft impoflGble d'éta- 
blir que U Juftice peut être violée' dans 
un article qu'on n'établiiTe par-là qu'elle 
peut l'être dans (ous > parce qu'eue cie- 
vient arbitraire . • • Céfar p.rloit fé- 
lon fon goût -, mais ceux qui ne fe (bâ- 
clant pas d'une Couronne , fonr tout 
auffi l>ren fondés que lui à croire qu'ils 
peuvent violer les Régies de la Juftice' 
pour fe procurer la poflèflion de ce qu'ils 
défirent le plus, l/n ço^re fort Hen plein 
(^ un Diadème pour un Avare . « . £t il y 
a tel voluptueux qui ptéférerpitlapoffei- 
fion d'une.femme dont il eft épris , à tout 
fe Faft^ de la Royauté, Un de nos Poètes 
ira même plus loin. 

. J'Ai quelquefois aimé s )p Q^anroitptf alor|| 
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Contre le Fifintmciit ^ fk voAtç cilefic » 
Çhaogé«»»^r ^, 4Wt 

Compare? cecce penféç avec celle ci 
qu*on attribue â un Seigneur qui n*avoic 
pris les armées comrç ton maître^ que 
pour i^Ompi^irç â w^ ff^ftiine qu'il ai'-^ 
moir. • . 

Faîfant la g^uerie au Kol » 'f^i per4u Uf deux yeux j 
pour un objet û beau » je TeuAr ialce âuxJDieuxy 

On répondra que cç font dps hyperbo* 
les familières aux PoJétes ; mais La Fon'^ 
raine eut été aHtz fou pour tenir parole, 
& pour adopter la maxime de Ctfar \ 
quitte â ^ire honnèt^ homme fur tout le 
refte, comme il Tétoit naturellement» 

IJejmnfs Sidoniens auii:quels AUxan^ 
dre fit offrir la Couronne par Hçphefiion , 
préférèrent Affdolonymp 9 parce qu'il 
étoic dp £ing Royal ^ éc qu'il n'en étoient 
pas % ' Quoique cet Abdolonymt n'eue 
que rétat jk l'apparence d'un vieu3|; Jar* 
(dinier à^ Fauicbourg. Ce feroit bien dbm-* 
mage qu'un 4é(intéreflement auffi géné^ 
leux & un auflli grand amour pour la Jqf^ 
lice , ne nous euflènt pas été tranfmis par 
\'Ht&oite\Géfdr'fi^ajfasfaitd^aifhB qui 
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moins Cl gcMdezffé/Aêfiion^ xju'U ne put 
s'empêcher de leur dire , qj^'Û, itoit bien 
glorieux pour eux de refufer même lorfquil 
soffroit , et que tant S autres recherchoient 
avec aividifé par le fer & par le feu ; ajou- 
tant qu'il y avoit bien plus dfi grandeur 
d^ame à refufer une Couroni^e , qua la çoti' 
quérir. Il faut convenir qq^ lorfque la ftu- 
pidité^ l'infen/ibilité & Tindolence ne 
ibiK pas les motifs d'un tel refus » ilt^ 
le dernier effort dt la Géncrojitc Humaine*. 
Sclpion [Africain a refufé la Couronne 
que les Ibiriens lui offcoienc \ mais la cir- 
CQnftance école bi^n difféjrente; il n'au- 
, i;oit pu Ta^isept^r faas trahir ^ patrie qui 
i?e lui ayoic donné Ip çomm^ndemenr 
d'une aroiée q^ç pour rpcilité publique» 
/& uon pas pour la perfpnn^Ue. Il fe fut 
i:eiidq l'objet particulier d'^unç gu^erre im- 

Îfortante , .^^ut profité topt feyl 4'un 
ucccs dont le JDonheur deyo^t erre ço^- 
:)9iun» Outre perte jconfidéracion qui. eft 
puidante fur un c^ur qui n'a pas p^rdu 
cous les fentim^s de la Juftice^ c'elt qu'il 
pouvoit y avoir de la crainte dans le mo*, 
tif du refiis de Scipion . • . Il connoi^b^t 
trop bien ^s Romains pour les croire d'hu- 
i|ietir,à fouifrir tranquil^ment qu'un de 
Ij^ursGénéraui^ ne ^ fîic/ervi de leursTrou^ 
|ÎP5*:4pleftr )|rgeDjcgjae|)pjiirfçLf^ireRoi 
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il'ùn Faïs donc k prdfMriécë leur étcic clc«- 
volue par droit de conquête. Sçipion, 
n'allègue aucune raifon nide juftice, ni 
de oiodeftiê s il ne montre qu'un peu de 
cet orgueil (i naturel aux Romain^, ea 
répondant que fa quaLiii de Citoyen dsln 
fr&murtVilU du fnpnde , itoitfon au^âef- 
fus du titre de Rai . . • L*a cru qui a voulUm 
Mais pour revenir à notre Héphejlion qui 
trouvoic tant de magnanimité a refuler 
une Couronne» il n'auroit pas oie don- 
ner cecoofeil à Alexandre^ ni même lui 
repréfenter qu'il lui feroir bien plus glo» 
rieux de relever fon ennemi abattu â fei 
pieds f que de l'écraier ^ès fa chike » 
f'eft-à-dire ^ d'accorder la paix à Darius 
qui la lui demandoit ,. plutôt que de ruir 
ner Tes Etats , & de le faire périr avec 
Coûte fa làn»ille« . . L'Héroïfme militaire 
aime le fracas ; & ii n'y en a point 1 
iaire un aâe de Juftice Se d'Humanit^» 
C*ejt U partage du graad Homme %& di 
S excellent Homme» 

On ob/erve d*un autrecôié, une grande 
modeftiedans Abdolor^me.Q\xo\<\yxi\ fut 
du Sang Royal, il n'accepta la Couronne 
.qu'avec peine , parce qu'il craîgnoit ,. dy 
^it ily de ne pas av^oir les talens néceRàji-* 
tes pour bien régner , & de perdre (\\i (e 
T)one la tempér^ce & la- 4Ziadératio|i 

T49nulll. L 
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X3(6i lût ftv^HsnttHenâti !à )>atrtreté fi Imc^. 
f 1 raifornaoîc ; car c'eft adè^ k yroffre 4e 
i'hottittte âe Te crôk« crès-capabte debkiû 
iremplîr totit^^ lespkc^s, pôarva (}u'elb 
Hàtenc fa vanité ou fan avariée. Il y en 4 
^é^endant ^ui ont penr de fe charger de 
grands emplois qui deinaïKlenc une oapa^ 
cité qu'ils ne fe fencent pas* Ces forces 
. ti^hômmes >ne font pas bien aintntieux, 
'puifcfii'its réfléchiflfent • . . Si c'dl par mo- 
ileftie qâ'ilsTefufent, ce fera toujours en 
J>ure perte 5 car bien loin^^ leUr 'en faire 
lin méri-te , on ne les taxera ja«>ai$ que dç 
^ufillanimité. 

Un AuremiEfpagnol adr^e ce Dif* 
^cours à tint decçs ^onfiienccs fm^rées . . • 
f^ Votas Q'ofet , dtm^ous , timqntt , 
'-^9 accepteir cetErftploi l Certes il eft pour- 
7* tant honorable & lucpacif l Mais v?oo« 
Hf ^e vous fentei: pas Hine -c^^açité iiift^ 
*n ^f^heèpoàt vous en acquitter av^ fcon* 
y» itéur \ 'Que i^oas êires b^ti l Prenez to^ 
H jours, &,foye2j bien ^r/qfiran^wos 
V ferez une fois en place , ^ue la capa- 
>y^ci*té Si rhohn^ur font ce qui voJ» 
->* fnanqtrera le moin^. igneftei^^vousqu'U 
^9>:;y'à deSrgraees/Mriieiilieres pour touslvs 
y-dm^^ks^Mmr/ Ra^elteig-vous çe*iio- 
%i]fhkirf a ^Ui *la Républiqu^ij donna tom 

'ff ^dtf pfefïAi^i: <oijp^«te 'çorjjniahdçmcflî 
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9» d^une orxnée pour faîx^ fon dpprçncir- 
M {âge de General ^ & qui en allant join* 
M dre fes Troupes , 5'âppliqua tellçmenc 
4» à i^ lecture des Mémoires que les 
» plu? .ÇMécimepté? Capitaines ayoienc 
« JaiflTéf ^lir |leç Guéries prçcçdewes, que 
•* laïuvemiefe bataille q^i'il livra, il Ja 
« ^agna , & (wie* la première Vijle q^'il 
*« aiCégea , il la prit , en con$inuant tou^ 
M jows fur U même ton jufquÀ lenùcn 
* définition,.. Vous ferez tout de même ! 
n £c quand vous ne pourriez acquérir 
M aucune habileté , tous ceux qui dépen- 
» dronc de vou^, n'iront pas vou$ dire 
*> que vo^s en iiianqJU^? •, la plupart mê- 
» me enièront jcbaraxés. Et ceux que vous 
u favoxiierez, vou^ prouveront à vous- 
9» mênaedémonftrativemenr qu'aucun de 
» ceux qui vous qxh préfiedjé dan? les 
b même.s forcions ^ n a jéié ni plus judi^ 
#» cieu* ,^ipltts pénétrer, ni plus exad^ 
w ni plUiS ad:if • *ni plus «équitable. J^es 
M> murmures deis n^é/conc^Q^ ue viehdjrpnt 
A> pas juiqu'à vojus • • • I<e travail vous 
••effraye peut être 1 Hc 1 qui voujs a dit 
^i qo^Ul fallut twvaillec \ Le Titre die vo- 
V ^^^ Èt^glp^^pi^qnce ^ ft^gpofe letra- 
MM A;jdl^î;m;u$ j3[ 9f r.adqper pas plus ;ic- 
^» ^'(^tàirieiJ^çntj^Wun .î^nii^c d'i^Utres 
^ iftSi WfWJfiePÇitç^ rPWl5 r : leiî fo I!i;?itU^ 

L }{ 
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99 des , les fatigues ; & qui pourtantn'aJ- 

V metcenc au fond que la fainéanûfei 
M la moUelIè & la volupté ... Us Tonc 
M pour ceux qui en font décorés » ce que 
a> font à peu-près pour les femmes , les 
9* dignités de leurs maris. Elles en ont les 
M honneurs \ on les appelle Madame U 

V Préjîdente 9 Madame la Lieutenantc , 
^ Madame la Confeillcre , & Madame lu 
,» Baillive^: Maisc'eft à M. lePrêfident, 

V à M. le Lieutenant y 6c i M. le Bailli l 
w travailler s'ils veulent; elles n'entrent 
» poiir rien dans la fatigue • • • D'ailleurs 
»; qui vous empêche de prendre un 
î> vieux Routier pour Deffeir vanf , ou pout 
»> fécond ? Vous en trouverez un habile 1 

V en lui cédanr la moindre partie des 
^> beau;c &c bons émolumens attachés au 
^ titre de votre Emploi. Il y aura mcnv5 
«» encore pour lui un tour de bâton 9 qu'il 
)> fçaura bien faire valoir , & dont il 
9» aura grand foin de ne vous rien dire. 
M Que yops importe ? Il fe chargera de 
i« tous Içs foins 9 & ne vous laiilèra que 
M l^s honneurs, les agrémens & le profit. 
•> Abandonne? , s'il le faut , une quatric- 
M me partie poqr avoir urr.dijbit incon- 
w teftable Tiir les ttcSs attt f es; &. quand 

. w vous céderiez Iç rjiei-s , 'n Vft - çè" pas 

- n toujours un|;àin'brêtx k^iforifiablçi^uç 
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tt de gagner plus dé moitié fur ce qui ne 
>» coûté rien ? Vous fçavez (igner } Il 
» n'en faut pas davantage.* Qui pourra 
» croire que ce qui porte votre nom ne 
*» vient pas de vous l A quoi connoît-qn 
» que quelques honnêtes gens ont faic 
«> certains Ecrits qui ne laiuentpas quel- 
» quefois d'être affez bien tournés t 
>» N'eft-ce pas à leur nom qui eft en 
» tête ou en queue » } 

C'eft à des Ecrivains de cette efpece que 
l'on peur fort bien adrefler TEpigramme 
<le Linicre contre le célèbre Cofiar ^ Se- 
crétaire du Roi. 

Coftar , cominent If^tu pu falro ^ 
Pour acquérir tant de renom ? 
Toi qui n'at, pai/pre Secrétaire, 
Jamtîs rien écrit que ton nom ! 

On ne fçauroit trop louer la modeftie 
& cette humilité ii rare . qui fait que 
Ton ne s'appuye pas fur foïi mérite ^ Se 

Î|u'on fe défie de fes forces. Mais il n*e9 
era pas moins vrai qu'elles ne valent 
rien pour s'avancer dans le monde. Un 
Père qui a dellèin que fes Enfans par- 
viennent aux dignités & aux honneurs » 
doit plutôt leur infpirerladiHimulation» 
la vanité > la préfomption & l'effronterie» 

Luj 
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<ltLt la défiance àt leut m^rice St de leur 
Capacité. 

/Intiftheitc'^ùr\(éi\h «i? fpm aux Aché* 
tfiens d'ordonner qa'onfir labourer le$ 
Afnes s & fur ce qu'il i«r fut répandu , 
que cet animal n-ércric poiÀt fait pour 
Ccla# Qu'impjrce^ repliquac'il ? U ne 
s'agit que de votre Ordonnance. Ne voit- 
on pas que les hommes les plus ignotanf 
deviennent dignes gr capables des pltts 
grandes Charges , dès le moment que 
Vous les y emplôye2; 

L'Ambition eft la Filleainée <le l'Or- 
gueil j mais elle ne tient pas de fon Père, 
car il n^ a pw^ de vice plus rampant. Il 
faut que l'Ambitieux conimence par fe 
montrer founiis &. ..humble^ (& qu'il fe 
réfeive a fe momrer fier > impérieux &: 
dur quand il fera parvenu à-peu-près où 
il tend. ' / ' 

Ofi ne tarlrpoinr fur Jules Céfar quâni 
on traite de Tambition. ... Il avoit un 
affez bon nombre de vices ; mais c'eft 
principalemer^t par celui-ci fu*ii s^tftfait 
un Nom que Us Maîtres delà Terrèjufquà 
' ta fin des Jiectes fe feront gloire de porter,,* 
Il avoit plus de vertus appareriteis que de 
réellel \ iàxi auroit mcme aïïèz de peine à 
démontrer qu'il en ait eu aucunes. On no 
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pent pas dire qu'il fut fage '% t^sàs^ il; réu«i 
milbic tous les calens oui pwvenc con-9 
fluite là où il vouloit aller. Sa prudencQ 
n'avoir point de bornes , Se elle ne l'a 
abandonné que lorfque la Fortune n*eui 
plus rien de nouveau â préiènrer à Coik 
ambirion. Malgré tdos les reproches 
qu'on peut lui faire 9 il a c^ fans doute 
un des plus grands Se des plus excellent 
hommes de fon fiecle;fon Nom feul com^ 
prend un éioge > & préfenre nauireU^ 
ment à Tefprit les plus belles idées* La 
gloire qu'il s'eft acquife efi le chef d'au- 
vrc de l Orgueil Humain ; il ne içauroit 
monter pli^s haur. Mais il eft incroyable 
combien Céfar a rannpé de temps pour 
parvenir à cette élévation. Jamais hom-^ 
me n'a diffimulé plus 6nement que lai le 
Paffi'droiù le plus ofFenfant » tant qu'il 
n'a pas eu la force en main : bien diffé-'. 
rent de Menllus , dont Sallufle dit qu'il ' 
manqua de fe défefpérer lorfqu'il appris 
que Marius avoit été fait Conful ^ Se 
qu'on lui avoit .décerné la Province de 
Numidie^, dont il étoit li|^n)ème Gouh 
verneur. 

MeuUus écoit plus envieux qii'ambi^ 
tieux. L'Ambition eft patiente & pruden* 
te . . . L'Envie eft fote & brutale. 

Tous les Hiftoriens s'accordent â diro 

Liv 
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^ue jamais perfonne ne feue mieax qijè 
Cifar QmvXoyeï dans le beu)in,l'hypocri- 
lie j la (uterie & la foupleflè que l'am* 
bicion exige ^ & donc elle ne difpenfe 
aucun mortel . • • Son grand cœur & fa. 
£ercé naturelle s'abaifTerenc aux démar- 
ches les plus humiliantes envers cous, 
ceux donc te crédit lui fembloic pouvoir 
appuyer fes prétentions au fouvcrain 
Pontificat , qui lui ouvroit le chemin à 
tour. Il ne fe contenta pas de ramper 
comme le ferpent ^ il en eur encore la 
finedè *, Se pour parvenir à Ton but f il 
employa un Expédient donc il paroîc .qu'il 
fut l'inventeur , & d'une efpece fifingulie- 
re, que le défaut de fuccès en auroit fait la 
plus infigne friponnerie. Auffi « dit-il à fa 
mère en parcanc pour fe rendre au Sé- 
nat où réleétion devoir fe faire , quil 
reviendrait fouvcrain Pontife ou Ban* 
'queroutier • • • Il emprunta aux plus ri- 
ches Citoyens de très-groffes tommes 
pour acheter les fuffrages , & il ne leur 
d-éclara ni aux uns ni aux ancres , les dif- 
fërens emprvcs qu'il: avoir faics , que 
lorfgu'il n'en crouva plus àfaire/Par-U 
il ntic dans fes intérêts & les pauvres & 
les riches ; les pauvres , ps^rce que leur 
ayanr donné à pleines mains , ils fe cru* 
renc obligés par reconnoiffance de £iVO« 
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rlfer an homme qui leur avoit fait tant 
de bien : & les riches , parce qu'ils vir«nc 
clairement qu'ils alloient root perdre , fi 
Céfar manquoit Téledion. Cctu Ruft eji^ 
ellt bonne? En voulez-vous une autre qui 
vaut bien celle - là , & dont il fe fervit , 
en partant pour fon Gouvernement des* 
Gaules , afin d'empêcher que fon abfence 
ne lui fut préjudiciable ... Il enchaîna 
tous ceux qui montoient aux charges > 8c 
en fit exclure , par fes intrigues > tous les 
C4iniidats qui ne voulurent pas lui pro- 
mettre de lefôutenir pendant qu'il feroic 
abfent. De forte que le feul moyen de 
monter aux charges , étoit de fe lier d'in- 
térêt avec lui. Il ne fe contentoit pas d'une 
promeflè verbale , il exigeoit le ferment » 
& fut-toiit l'écrit. Ëtoit-il bien difficile 
de.prédire y remarque un Auteur ^ qu'une 
République où il regnoit de tels^ défor- 
dres y couroit à grands pas â fa ruine ? 

Un Ambitieux parfait , n'a ni Père 
ni Mère 9 ni Parens ^ ni Patrie y ni Re- 
ligion y ni Femme , ni Enfans , ni Mau 
trèfle , ni Amis , ni Vices*, ni Ver- 
tus ; à peine tient- il à la Nature Hu<f 
maine par aucunes liaifons \ il é(l à lui- 
même Ion tout ; & cependant s[il étoic 
feul , il ne feroit rien , puifqu'il n'y a 
que l'opinion de la multitude qui foit fa 
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règle & Ton objet . . .C6tnttient]^ut-ott 
faHre tant de cas de TopHiioi» des hom- 
mes , & les mtprifir fif&rc eux-mêmes \ 

On a toujours dit , & on n*à jamais 
prouve que l'Ambition remue plus vive- 
ment le cœur des femmes que celui <ics 
hommes. . Tullla , ileft vrai , fit naître à 
Tarquin fon mari le courage de recnef 
qu'il n'avoit pas. Mais fon élévation «if k 
Trône , fut plutôt le fruit d'un Parricide 
brutalement commts , que celui d'une 
ambition raifonnce , & d*une confpira- 
tion habilement conduite ... Ce neft 
pas ctre fagement ambitieux que de fe 
charger de Texécration' publique , en 
montant aux premières {places. On ne 
peiu: compter fur perfonne en cas <ie r^ 
vers. Ccft ce qui partK tnanifeftemem: 
dans î'expuifion de ce même Tarquin y 
qui «'exécuta avec une facilité & une joie 
incroyable de la part duTeupIe Romain, 
& de tous les ordres 4e l'Etat. 

Lehut que fe propofe l'atiAition dw 
fenraiies , fe termine prçfque toujourfi a 
une montre frivole de puiflancé , & à on* 
•vaine oftentation de fupérioritc ... Ce 
n'étoir pas tant pour fe voir Maîtrefle de 
l'autre moirié de la Terre, gue CliopAtrt 
poufla jéntoîne à rompre avec le îeone 
Céfar , & à Itri décbrer k gtierre ic'étoit 
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tmiquement pour fe faire élever un Trô** 
ne daQs le CapitoU \ & pour, de cetcis hau- 
teur , iiK>rguer toutes Its Bourgeoifcs de 
Morne qui (raitoient Us Reines 4t Roeu- 
riens i & qui regardoient leurs mariages 
avec les Romains comme, des Méfallian-' 
ces • • . La conduite Qc le fuccès de cette 
fameufe Guerre 9 ont parfaicemenc ré- 
pondu à la fatuité du motif qui 1 avoir 
fait entreprendre. 

L'ambition générale des femmes & leur 
grand point d'honneur, «*(/?/i?5 de /e 
furpaffer les unes Us autres en vertu ; 
mais de s^effacer par la beauté ; ou tout 
au moins , comme cet avantage ne s'ac- 
quierr , ni ne s'acherte , ni ne fe donme ; 
de s^dbJcurctrfOf la richefft des atofdrs • • • 
C'eft l'ambition de la S/anckiJfiujficf^m^ 
me dt h Duckefe. C'eft même celle de 
l'Artifancomme du grand Seigneur • . • 
Un drap plus ou moins 6n > un galoa 
plus ou moins large *, être en cai:rp^ ou 
à pied , u avoir qu'un vf 1er , uijivejnc 
point du ipuc , ou en avoir quiMCre > en- 
trer chez foi par une porte CQçhere x>u 
par une allée; tirer de fa poche une ta- 
batière d'or ou de corne; n'avoir au doigt 
Qu'une crapaudine de quinze francs qu 
un brillant de cinq cens Louis . •% Villa 
ïcb'jet d^ramintioQ papiste , & ce qui 
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en différencie refpece : cela influe fut un 
certain honneur plus qu'on ne s'ima- 
.gine. _ ♦ 

L'Ambition fe mêle jufqoe dans l'a* 
mour ^ ou l'Amour fe mêle jufquc dans 
l'ambition ... Il y a , comme nous l'a-, 
vons déjà obfervé , certains Fifionnaircs 
qui fe font vanité de placer leuis amours 
en haut lieu , au rifque infaillible d^ai-- 
mer tout Jculs . . . Vrais Ixions pour la. 
folle témérité, & deftinés comme lui au 
inème fupplice ^ c'eft-à-dire , à tourrur 
toujours fans parvenir l Tel étoit à la Cour 
de François Premier , un certain Mon^ 
peur de Villemanoche , qui ne voyoic ja- 
mais marier une Princefiè à quelque Soik, 
verain ^ qu'il n'en fut affligé & ofFenfé 
comme d'un Ptifft - droit . . • Ceux qui 
Jè mettent de telles chimères en tête » 
ibnt encore plus foux que mal-heureux > 
& en cette qualité ilsdevroîent être ren- 
fermés 9 d autant que leur extravagance ne 
ftut fpunfe produire au-dthorsfans un 
manque de refpeS affe[ bien marqué. 

Quoiqu'une Princeffe très-fameufe fut 
travaillée de cette maladie qu'on appelle 
des Grands Hommes y c'eft-à-dire, d'une 
extrême paffion pour rHéroïfme \ elle ne 
laiflbjt pas d'être travaillée encore de cet-n 
te autre maladie qu'on appelle .df s petites 
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Femmes ; c'eft-à-dire , de la vanité de 
plaire â tous les hommes indifféremment» 
Elle trouvoit du temps pour tout , JUun 
Auteur \ elle s'appliquoit aux foins de 
régner > comme (i elle n'eut penfé'à au-, 
tre chofe , & elle croit attentive à vouloir < 
paroitre belle ,' comme (i elle eut borné 
là toute fa gloire. C'écoit lui faire mal fa 
coar, que de lui parler de la beauté de 
queiqu'autre PrincelTe • . . On rapporte 
qu'elle ne fut point du tout fâchée <l'ap- 
prendre qu'un certain jeune Hollandois ,, 
de la fuite de rAmbaflfadeor , la trouvoit! 
fort i fon gré 9 & qu'elle lui pardonnai 
même de ne s*êrre pas expliqué lâ-defTus 
avec afTez de délicate(Te. Cela e(l: au- 
deflbus du Petit 5 6* la Dignité fepajjeroit 
bien de traits pareils. 

La chronique fcandaleufe de l'autre (ie« 
de nous a confervé un trait aflTez reilèm* 
blanr , d'une certaine Dame qui pavoit 
doublement /ê5 Fortturs , lorfqu'ils aon- 
noient à entendre qu'ils étoi&nt épris de 
fa beauté 3 par quelques- unes de ces ex- 
prenions énergiques , familières à ces 
fortes de gens. La même fatuité Je /«- 
trouve dans les hommes. On en auroit trop 
d'exemples à citer. 

*On obferve que les Ambitieux ne font 
pas ordinairement fort jaloux de leurs 
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femmes , & que ceux qui en font jaloux i 
ne foiît pas ordinairement fort ambitieux. 
Tai-toi , difoic Othon , à un de fes amis , \ 
qui tui.parloit avec chagrin , de ta paflion 
trop marquée de i'Emi^ereur Néron pour 
Poppée fa femme :iù'io'i , cela me vaudra 
TEmpire. Ce qui ne manqua pas d'arriver 
comme il l'avoir prédit : car Néron pour 
avoir un prétexte de l'éloigner, lui donna 
le commandement des Armées , ce qui 
ctoit pour lors la voye là plus fûre, com- 
ihe la plus courte poar parvenir â cette 
fuprcme dignité. La même voye a été em- 
ployée dans tous les temps pour de bien 
moindres objets. 
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Chapitre XXXX. 

De l* Orgueil & de la Mifan-^ 

thropie. 

ON ne fçauroîc être ambitieux Uw 
être orgueilleux \ maison peut ètfe 
orgueilleux fans avoir cette aynbicioi) , 
qui a pour objet les Dignités , l«s Char- 
ges j les Emplois & les RicheiUès > au 
contraire , c'eft fouv4snt dans le mépris 
<Se toutes ces choies qu'un certain or« 
gueil fe complaît davantage. 

L'Anibitieux avoué qu*il ne fe fuffic 
pas à lui-même , puifqu'il recherche hot^s 
de lui, la poffcflîon d'une infinité dp 
chofes oui lui font étrangères ^ & doac 
il fait dépendre fa perfeâion & fon bon- 
heur. L'Orgueilleux au contraire , plein 
de fa propre excellence , ne cfoit pas 
qu*il y ait rien qui le vaille* Cet orgueil 
n*eft pas fi commun. Il fe rencontre pii;in- 
cipalement dans ceux.^«'o« appdli Phi-- 
lofophts. Il naît du mépris des perfon- 
•ftes qu'il faudroit cultiver , folliciter , 
louer , flater , pour en obtenir ce que U 
Jirauitc & la cupidité demaodeac • • # C^ 
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le confond auffi quelquefois & trop (ott«^ 
f eiîC , avec une indolence & une ruftici- 
xénaturelle ,' qui fe couvrent dû tnanieau 
^e la philolbphie , pour fe produire plu$ 
décemment & avec moins de blâme. 

Peut-être toute la philofophie deDiot 
genc confiftoit -elle dans cet orgueil qui 
eft autant fondé fur la pareflc & la lâ- 
cheté , que fur le mépris dés autres hom- 
mes , & fur la dureté du caraAere . . Un 
pafeÔeux a bien plutôt fait de mepriftf 
que d>cq«!€rir«-, & un eforit mal-^ourno 
& plein de lui-iTîcme i trouve bien ipiéufl 
>fon-eompte à fuppofer^dès v^icies aux^f^e|?i* 
•^nfies-que fon orgueil dédaigoe deçul- 
îiver. , 
" L'Orgueil de Diogene étoit dans Tex- 
trémité oppofée , exaâement le même 
que celui d*-rf/e;c:tf/z^re.Quelctoitle but 

A* Alexandre de paffèr pour un Dieu^J^ 
fe rendant maître de Tuniverfalité des 
chofes. Quel étoit le but de DiostM'^- 
de faire croire qu'il étoit plus qu'un nom- 
me , en dédaignant les richeffes ,'lé$ di- 
gnités , les honneiir«'qui ont dès charme^ 
prefque invincibles pour toute^ THuma- 
lîité . ; / Et cependtaht à t{\XQvBhg^f^ 
rerionçoii-il ? à riem: Quelle ^éft lâ'f aj- 
pbn:Ia plus vive '&da-plus indômptabW 
diùâl te £^lâs granddsdabre dei hamoa^J 
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Ceft inconeefiàbUment la lubrÎMc. . • Dio- 
genc s'y. livroic comme un chien . . . Qu'y 
a-c'il enfuite dans l*homme dont il (bit 
mxîins le maître î la Langue. Diogenc lui 
donnoic une ample liberté .. • Ne caufti* 
que, ironique j méchant & fort en gueule ^ 
comme on die » il ne pouvoit parler à au« 
cun homn>e fans roffenfer . . . Alexan^ 
drc prend la peine de venir le voir •, il 
lui donne une marque de bienveillance 
& d'eftime ; & ce Rufire lui rifoni une 
impertinence : il croit oien corriger l'Or- 
gueil de ce Prince , en lui éralanr un 
Orgueil beaucoup plus grand que le 
fi>:n . . . Ce n'efl pas ainft que ni Sa/on > 
ni Socrate , ni Platon lui auroient répon- 
du.. Par où il eft aifc de voir que Diogenc 
qui avoir choifi par goût une pauvreté & 
une faleté crapuleuie , & qui n'ouvroit 
la bouche que pour dire des vérités ou- 
trageantes ^ & quelquefois des faudècés 
puniffables, o'étoit rien de plus que ce 
qu'on appelle un Gueux révolté. Il eft con- 
cevable ç^w* Alexandre ait voulu fe faire 
adorer de^ fes femblables ; s'il fe croyoit 
fort élevé au-defliis d'eux , il ne recon- 
noiflToit pas moins en eux un certain dé- 
filé d'excellence qui lui paroiCToit digne 
de fon attention. Il faut faire un certain 
f^ des peifonnes pour ambitionner leur 
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eftime.. • Auffi Alexandre avoir- il àei 
amis , des Favoris &c des hommes de con- 
fiance ; il les confuiroic , & fe rendoic 
fouvenc â la force de leurs raifons... Mais 
il n'eft pas concevable qae Diogcuc qui 
regardoic rous les hommes , comme des 
ignorans^commt desfoux^ ot{ comme des fii* 
lérats , n'ait cependant eatbr^flé le genre 
de vie le plus ignoble , lé |^us dur & le 

f>lus dégoûtant, que pour leur donner de 
^admiration , & mériter leurs éloges en 
leur faifant croire qu'il leur étoit fopé- 
rieur en nature, tant par les «qualités de 
l'efprit , que pa.r celles du corps. •. Pour 
faire montre de fon auftérité , il choifîf- 
foit l'hyver , & caffant la glace , il fe 
plongeoit dans l'eau en pféfçnce d'une 
populace amafïee ; à laquelle Platon ait 
un jour finement : Retiren^-vous Ji vous ne 
voulei pas être caùfe de la mort d'un hom^ 
me, . . Quels ont été les amis de Diogene^ 
qui ne voyoit par hafard quelques Philo- 
fophes raifonnables & honnêtes gens^ 
que pour les infulter 3 Quelles écoienc 
les inclinations ? Des Proftituées qui, 
comme lui , éroient auffi animalemenc 
impudentes que des chiennes • • • Pour 
fçavoir au jufte fi le genre de vie qu'il 
avoir embralTé plut&t par ^oûc que par 
Philofophie, étoit fufceptible de quel-.. 
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^ue perfeâion ^u moins probable -, qu'on 
imagine ftrulemene une Ville compofée 
dsJDiagenes 6c de Cmtés y c'eil â-dire, 
^^ hommes fcùnêans y fans pudeur Se fans 
ho7méutc\ & qaV>n difc (i une croupe de 
Bèces ne donnera pas infinimenr- moins 
de dégoût. . . L'erreur de Diogtne ne ve*- 
noic principalement que de ce qu'il po- 
fotc pour principe y que Thomme e(t un 
animal comme Ic^s autres, excepté, (elon 
faburlefque définition , qu'il né loi don- 
noit que deux pieds & point de plumes. 
N'eft C;; pas la un degré dV-xcellence fore 
propre à donner aux hommes une grande 
idée de leur Nature ? C'eft pliuôt par 
une fingularirc paradoxale, que par une 
admiration fi xere dô Ton mérite, que 
Juvenal appelle ce Ruftre le grand Habi* 
tant d' un petit Tonneau. Son but n'étoit 
que dé le feire contrafter avec rilexan^ 
dre. Il n'auroit pas voulu lui-même d'ua 
pareil genre de perfection ... Et quand il 
feroir vrai qu'il Tauroir admife férieufe^ 
menti.cela ne prouveroit rien, finoaqu-il 
ne connoiffoit pas encore tous les prow 
diges qu'un orgueil hypocrite eft capable 
d'opérer quand il trouve des crânes arraiv- 
gés d'une certaine façon. Il en avoir poui^ 
tant un exemple a(Iez remarquable & 
contemporaiiulans la pecfonne à'^poUo*^ 
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nias de Thyane^ auffi fou & aufli orgueît 
ieux ç\\XQDiog€ne^mo\n^ greffier & moin^ 
impudent ^ encore plus dangereux . . . 
Outre que la véritable vertu, c'eA-à-direi 
celle qui exclud le perfonnel , & qui n'a 
que la Juftice ^ c'eft-à-dire ^ la volonté du 
Souverain Etre pour objet, étoit entière* 
ment inconnue aux Payens; qui la con- 
fondoient avec Toftencation d'une pa- 
tience écudiée > ou avec la mifanchropie & 
la dureté du caraâ:ere , qui ne font rien 
de plus que rorgueil. 

Pourquoi certains hommes haïflènt- 
ils leurs femblables avec cette férocité 
dont on a voulu faire une efpece de vertu 
philofophique,en la nommant Mifanthro- 
pie} Ce ne peut être aflfurément que parce 
que le;jjr orgueil leur fait croire qu'ils 
li'ont ni les vicçs ni la foibleHe des autres 
hommes. . • La Répréhenfion des abus, 
des ridicules , des vices & des crimes eft 
louable & utile, tandis qu'ellie ne s'étend 
qu'au général ; mais (i-rôt qu'elle defcend 
au pprfonnel , & que la malignité , la ja* 
loufie Se l'envie la font parler , elle de- 
vient un crime elle-même. . . Ccft un 
préjugé populaire ^2/e lePhilofophi mi/an* 
thropt tft vertueux & honnête homme. Cela 
peut être à l'égard des ctimes gtofliers ; 
^ais tefpeâivement au commerce qui 
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<loit lier , par une complaifance mutuellet 
tous les Membres de la Société *, <!tfi un 
malhonnête homnu. . . Il eft médifanc» 
& lotfqu'il donne une fois l'eiToc à fa 
fougue 9 il devient Calomniateur ^ parce 
que fbupçonnant toujours le double da 
mal qu'il voie , il part de* ce principe , & 
fie fe fait pas une affaire de donner le douw 
teux pour le certain. Ctft affe[ qiCon ait 
f$it tel mal^ pour qiion ait encore fait 
celui-ci & celui-là. 

La faine Mifanthropie , ( car il y ma 
une > } conHfte à éviter la plupart des vi-» 
ces auxquels la Multitude fe livre ^ & i 
Riéprifer une infinité de chofes frivoles 
qu'elle regarde comme etTentielles à U 
félicité & a l'honneur. . Mais pour cela , 
elle ne hait pas Tefpece Humaine... C'eft 
ain(i qu'elle raifonne félon (j^uelquesl^hi* 
lofophes équitables & judicieux. • • Tous 
• les Hommes, fans exception^ font frappçf 
chacun d une mairie qui leur eft particu-r 
liere.Pourquoi celui qui a la goutte haïrai 
t'il celui qui a la pierre ? Pourquoi le Bor«! 
gne déteftera-t-ii TAvéugle, puifqu'il n'en 
dififere que d*un points. Le Monde eft un 
Hôpital d'infenlés , dont les uns font 
doux. & traitâbles; les autres furieux ^ 
méchans & perfides. Entretenpns-noas 
ians aigreui: avec ceuxrU î donnons-^Booi 
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ÀQ garde <le ceux-ci : mais pourquoi ^e^ 
haïr au les méprirer ? Si nous les croyons 
malheareux, comme ils le font en e&r^ 
ile ne pas cotmoicre la fageAè # ne ianr ils 
i^ps aUez a plaindre l Ër avons-nous lieu 
Bous-mêines de nous enfler d'orgueM > Â 
BOUS laifons attention qpe noire ^%t& 
o.*ej(l le plus fouvegc qu'aune folie ou une 
iaaperrinence d'un autre genre > • 
• Xe faux Mifantlirape ne hait les autres 
hommes que parce qu'il léserait orgue;l-> 
Heux & méchans ^ & on ne le haii ç^mma^ 
oéftient que pour U meine r^tfon* 
j L'Orgueil eft un vice d'une efpjece'iî 
^ngiâliere , qu'il fi? fpurre mêipe dans 
VhimliUti ^&, dans fabJi^Sioni p • p . Ua 
homme compte n'être plus orgueilleux 
quand il eft venu à bout de ^ 6^urei: 
rOi^eil comme un vice inj^ifte , ridi- 
i:uJe &c, méprifab^e \ 4c'eft fouvent -lorf- 
gu'il t-eû davantage ; car q.uelle pW$ 
grande gloire que de xriompb^r de &t- 
ineme l L'homme moael^ » fc ^uipenfe 
lliimblement de lui-inême , &ijt égale* 
ment confiûer , nq|l pas fa vert» , mais 
(on honneur dans la r^utarion , ç'eft>à« 
dire, dî^ns le rjugement d^utqui. Car ï 
fer piç ibien fâche qu'ion b pfuit 'CfrgueiU 

^^ Qa 4it €^ IrOrgnii^l ^ Ia pdâiw d^u 
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•ruinante des hommes qui ne font pas vo^ 
lupcueux , parce quc La nature corrompue 
ne veut abiblumenc rien pecdie du côcç 
des vices... Mais ce n'eft pas s'expliquer» 
ou c'eft vouloir établir le. principe faux 
qu*il n y a de volupté que ceLe qui ncus 
eft commune avec ics animaux. Mais il y 
en a au moins de deux forces -, il y a celle 
des f;:ns & celle de Tefpric *, au'imporce 
laquelle, dè:»-lor s quelle n^difFere que 
par rcfpece } Amfi tout orgus^ilUux dé* 
cidé eft voluptueux, ôc Tc^ quelquefois 
infiniment pius qu^ceax qui fe botncnc 
au plaiâr de voir , d'entendre & defen^ 
tir. . . Lorfque Cejar triomphoit des trois 
Parties du Monde dans un Char tout bril- 
lant d'or & d'azur, traîné par quarante 
Elj^hans, & Qu'il faifoit porter devant 
lui ies Dépouilles de toutes les Nations, 
& les repréfentations des Villes qu'il 
avoir priies ; ne reifcntoit il pas la plus 
grande de toutes les voluptés ? Croit- on 
qu'il auroic voulu préférer la compagnie 
de CUopatu à cette PonIpeîCe n'étoic 
ipaS'là (on caradere dominant, puifqu'aa* 
icune MaîtrefTe n'a jatnais pu fe vanter de 
liii avoir fait négliger la moindre de fe$ 
ft&iresi ÔC c'étoit appremment pour n'c- 
itre ^a rien détourne du Pla,n général dç 
il^s grands Projets^ qiiiL m mw 4ans 
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tous Us dïfflnns Pays où il étoit oiligi de 
tranfporur la Gucrrp. C*eft-là ce qui s ap- 
pelle jan^ précaqnon t 

Lojrfqu on <Ue qu'un Ambitieux n'eft 
pas voluptueux , cela m fignifie f ien au- 
tre chofe , iinon , (:otnme nous l'avons 
dcja obfprvé , qtt*il néglige toutes les au- 
txes voluptés qui pourroient lui être un 
cbAacIe^ ou un cetardement dans la pour- 
fuite de irelle qu'il eOpere reSentir quand 
il fera parve;iu ^ux fionneurs qu'il fol- 
licite. 

Le mépris de l'ajnbi^ion fait naîtfe un 
^rand contentement dans le cœur. Un 
homme humbi^ fè complak infiniment 
d^ms fpn hjumilicé \ Se plus ilYy 4înfonce 
.& s'y perd , & plus fa volupté eft douce... 
L'Homme humble^ modefte n*eft donc 
pas moins voluptueux que l'orgueilleux 
& l'ambitiçu^. Mais quoiqu'on en puiflè 
dire , cçtte volupté n eft point criminel- 
le , ou parce qu'elle eft infépars^le de la 
condition Humaine, ou patce que l'hom^ 
me vraiment humble, la défkvôqe 8c 
rapporte tQut à Dieu ; ou parce qu'elle eft 
la récompj^nfe ôç, le prix d'une bonne 
confcience^ 

Qu'il eft difficile de ne pas s'aimer foî- 
pième ! puifque la haine que l'on conçoic 
ppiitte 10} même, n'eft ^t| fond qu'an 

amouc 
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Btnour propre plus finement déguifé . • • 
Mais il n'eft pas défendu de s'aimer foi* 
même , lorfqu'on ne Je faic que (elon les 
Régies dé la Juftice , & qu'on ne rapporte 
pas à foi- même la douceur qu'on reilènc 
a pratiquer la juftice. 

C'eft lorfque l'homme eft parvenu à fe 
bien convaincre qu'il n'eft rien & qu'il 
n'a rien ^ qu'i( court jrifque de fe. croire 
quelque cbofe» & de ièperfuader qu'il a 
tout ce que les autres n'ont pas. .^ Les 
grands Eiprits conviennent ingénumenç 
de leur orgueil > il n'y a que les peti.t$ qui 
B'en veulent jamais convenir } & c'eft -U 
le comble de rorguçil. 

Heraclite avouoit fans façon qu'il étoic 
travaillé de h maladif fajprée» c'eft-à-dire» 
de Torgueil , âc il ne s'en croyoit |)as pour 
cela plus vicieux. Il faudroit £;avoir, pour 
le condamner ou l'abfoudre , comment il 
l'entendoit • . . Mais quelqu'explicatioQ 
favorable qu'il en eut donnée ^ nous le 
condamnerions aujourd'hui , parce que 
l'objet dp U vraie humilité itoit inconnu 
âu^ Payens* Ils avoient une forte d'or« 
gueil permis, & qui étoit le prix du mér 
rite . . . Nous le connoiffons auflî-bien 
qu'eux ; mais nous le regardons (i peu 
comme permis , que nous nous croyons 
ceous de le désavouer, & de rapporter à 
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TEtre fouverainement parfait, cou( zto^x 
peut fe trouver en nous de perfè^tons. 

Un homme qui a de grands calens 09 
convient pas aifémenc , dicton , qu'il doi- 
ve quelque chofe aux lumières d'autrui \ 
ou s'il en convient , ce ne fera aue par 
une autre efpece de vanité â laquelle on a 
donné le nom dt Modejlie. Cette Maxime» 
^là eft aflê;; hafardée , ou du moins il au-* 
*j:oit fallu l'expliquer, &dite : un homme 
dui a beaucoup de talens & peu dé Philo^ 
iophie , eft fujet à l'orgueil dç ne vouloir 
rien devoir aux lumières de qui que cq 
foit ; & il a tort. Un homme qui a des ca-^ 
lens& un bon fond de Philofophiç, eft 
perfuadé qu'il n'y a rien de nouveau •, quç 
cous les hommes fe doivent les uns aux 
autres ce qu'ils otit , tic qu'ils ne peuvent 
guère s'attribuer en propre qu^ certains 
arrangemens a^ei indijferens aufujtt \ qu'il 
n'y a riea de bien dit, ni de bien penfé qui 
pe fe. retrouve dans ce qui nous refte de 
ceux qui ont vécu avant nous, lefquels 
en étoient redevables eux-mêmes a ceux 
qui les a voient précédés; & il auraraifon^ 
On a tort au refte. d'établir que l'orgueil 
eft la maladie ordinaire des grands Gé- 
nies ; ill'eft également 3C plus véritable^ 
ment des petits. ' .\' ■ 

Aucun viçe'n'eft plus indice d'ttîT çfr 
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-'pdc fenfé , que fOrgueil de réflexion . . • 
Aucun ne marque un jugement plus min- 
ce » & des connoiffances plus bornées • . • 
L'homme n'eft rien y ou sll eft quelque 
chofe , c'eft à des conditions fi oncreufes 
& i des rifques fi efifrayans , que s'il veut 
tout examiner fans prévention , il aura 
bien plus lieu de gémir de fon état , que 
de s en glorifier. Qu'on cite du moins 
quelques avantages qui puilfenc, avec 
quelqu'açparence de fondement^ donnée 
un orgueil réfléchi. 

Sera-ce un beau vifage ? Car voilà ce 

3ui frappe le plus dans tous les temps ^ 
ansrouç les Pays » & chez toutes les Na- 
tions. . . Mais il eft fi facile de devenir 
borgne quédenté ! Et il règne de temps à 
autres de ces Epidémies qui refpeâent fi 
peu la beauté > la naiflànce ou la dignité , 
que fi cyi en échappe une première tois^ il 
y a a pajrier qu*on n^en échappera pas une 
féconde ou une croifieme • • . D^ailleurs 
lie doit-on pas compter pour une grande 
peine , & regarder comme un puiHant 
corrèdlif de rOrgueil , l'appréhenfion où 
on eft continuellement de perdre^ eft 
qu'on eft après tout, bien auuré, qu'un 
efpace de temps fort court nous fera per- 
dre pour jamais , fi quelqu'a^ident ne 
s'en mêle dans l'intervalle l » Regardes 

Mij 
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M cettç ^ofe qae Içs premiers rayons da 
»i Soleil viennent 4e tairç épanouir i die 
p un Poçu ItalUn • • ^ Q^eIle douce vi- 
9i vaçicé 4^ couleurs ) Cq n'e(); pourtant 
M qu'un peu 4*^^^ ^ quelques pçcicf 
>4 Cartilages 1 N'importe^ Qudle richef- 
^9 fe l quel ^plat ! On craindrait mëpie de 
» Taltérer en U conHdérant 4e trop près, 
a^ Venus n'çtoirpas plus atcrayanre, \ox(^ 
«r que ibrranc du fein 4e rQn4e , elle fe 
9» ni voir au^ Mortels pour la premierç 
M fois fur les côces de Sidon \ Suivez la 
V deftinee de ce beau miracle de la Na- 
»» ture^ Vpus n'êtes point encore â trenii 
4> te pas , que le ybili moiflônné ! Uq 
9> valet qui vous fqivoir par derrière , ne 
9» s'eft pa$ borné a radmirarion comme 
^ vous *, il a paffé rapidemçni i la poffei^ 
M (ion y & s>n jeKt fai^ un ornement de 
f^ koutonnieri. Daps i|n inft^nt il réduira 
M cette beaqtanaîdànte ^ à ne vous don^ 
>> ner ^ue du d^goû^ \ Mais quand elle 
«j aurpir échappé à çer optrage j auroit« 
9> elle tenu contre une infinité d'autres 
9^ accidens ? Conrre le vent , }a pluie , la 
M grêlé 1 Contre un coup de Soleil ? Con^ 
9» tre des tiiillions d'infeâes qui s'en fe? 
M roient f^it un paillier , Se qui auroienp 
9J fiicé jufqu'i la dernière goutte de f^ 
P f^b(l4nçç l ypus l'auriej inutileojcaf 
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>> cherché au bouc de deux ou trois jours; 
» elle ne vous eût préfenré, au lieu d'el- 
w le > (^u'un objet (i difforme , qu'on en 
à> a fait rtmbUmt de la Laideur. » 

Seroic • ce une caille avancageufe qui 
donneroit de lanercé } Maisquede foins! # « 
Que de précautions pendant plufieurs an- 
nées, pour faire un corps droit & bien 
proportionné l Un faux pas ^ un effort % 
un tour de reins ont bien plutôt fait un toi" 
tiux ou un boJTu. 

Sera-ce le don de l'ffpric qui fêta naî*^ 
rre & qui nourrira TOrgueil 1 Mais qu'il 
eft humilianc de voir qu^il ne fauc que le 
plus petit dérangement dans la mécani- 
que du cerveau, pour faire un hébété , du 
plus ijpirituel des hommes , & un fou du 
plus iage ! 

Sera-ce la Science ? Sera - ce la Philo* 
fophie qui aura droit de nous enfler ? . • ^ 
Mais ne voyons - nous pas que malgré 
coûte la fublimité & toute la iubtilité dé 
nos raifonnemens , nous ne fommes pas 
encore parvenus à approfondir le myfte* 
re de notre exiftence , de notre puiflance 
& de notre nature l Ne voyons-nous pas > 
que ce font les plus ignorans &c les plus 
greffiers àti hommes qui ont inventé Se 
qui inventent tous tes jours , les plus 
^grandes ' commodités de la vie l Ct qui 

M ii) 
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prouve bien que les petits & les pauvres ne 
font pas la partie la moins utile de lEtdt. 
Les Sciences confidérées en elles - me* 
fnes 9 ne font pas propres à faire le bon- 
heur de l'homme dans cette vie : car 
% % comme ce qu'il y a de pfus agréable dans 
l'érudition ^ eft de fe foovenir de beau- 
coup de chofes \ il s'enfuit que puifque 
c'eft Tavantage^qui s'afFoiblit, & qui fe 
xuine avec le plus de vitelfe , il eft auffi 
celui fur lequel on doit le moins comp* 
ter , d* dont on doive moins s enorgueillir. 
Que la fcience d'ailleurs eft chèrement 
vendue à ceux qui la poHedent 1 II n'eft 
pas (i aifé qu'on fe Timagine communé- 
ment d'ctre Philofophe ^ & d'être tran- 
quille fur certains articUs. Une indiffé- 
rence etfedlive appartient plus à l'igno- 
rance & à la ftupidité qu'à la Philofophie 
& à la Science. Pomponace nous en four- 
nit la preuve entre des milliers d'autres 
Philofophes que nous pourrions citer. 
' Enragé de ne pouvoir comprendre ce qui 
n'eft pas fait pour être compris de l'hom- 
me > du moins dans titat aÛml , il nous a 
laiflTé lui-même un rrifte & naïf tableau 
de fon défcfpoir. » J'ai , dit- il» le cœur 
» dévoré continuellement d^ mille pen-» 
M fées contraires l Je ne bois point , je ne 
^ mange point ^ je ne dors point l Je fuis 
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h un objet de raillerie l J*ai une extrême 
9* envie d'approfondir ce que cefi que U 
M Dejîin , &j*en vois clairement linipoffi' 
>» bilité. » Voilà ce que gagne le Philofo- 
phe préfompcueua^ à vouloir fouiller crop 
avant l U devient fou 1 

Sera-ce l'opulence qui donnera TarrOi^ 
gance & la hauteur t Mais on n'entend par- 
ler tous les jours que de gens ruinés l N'a- 
t'on pas vu des Rois détrônés & réduits 
à l'aumône de leuts voiHns 1 

Sera-ce la gloire des Conquérans & des 
Héros qui pourra du moins fournir un 
jufte fiijet d'Orgueil ! Mais en quoi ? Peut- 
on voir fans honte & fans indignation , 
<^ Alexandre n'ait défoté k moitié de la 
terre , que pour difpofer d!es Couronnes , 
des dignités & des tréfors , au gré dun 
vil Eunuque l Son orgueil eft pade en 
proverbe ; mais' quel Orgueil que celui 
d'un Prince qui s'oublie jufqu'à fauter 
en bas de fon Trône , pour aller prendre 
des Soldats a la gorge l Peur-on voir fans 
redèntir la même honte & la même indi- 
gnation , que Céfar n'ait verfé le fang de 
tant de millions d'hommes » & opprimé* 
la libertéde fa Patrie , que pour s'adervir 
lui-même aux caprices , & à la cupidité 
à* Antoine Se de deux ou trois autres Fa- 
voris auûi méchans Ôc auflî corrompus } 

M iv 



x^t Les Préjugés du Public 

Qu'éftceque THomme pour fe croifê 
un Etre (ï nécelTaire & fî relevé 1 Setnblar- 
ble aux Enfans qui commencent à mar- 
cher y il ne peur faire un pas fans tom- 
ber l II dépend non feulement de ce qui 
eft aU'deUus de lui ; mais encore de ce 
qui eft à côté & au-de(Ibus 1 Nous vivons 
ici-bas par l'autorité & fous le bon plai- 
sir d'une Caufe Souveraine. Elle nous y a 
placés pour une chofe ou pour une autre ^ 
ielon les vues de fon intelligence infinie. 
Nous n'en fortirons que par fes ordres \ 
un peu plutôt , un peu plus tard. Nous 
ignorons quel jugement elle prononcera 
fur notre fort , nous fçavons feulement 
qu'il fera déci(îf pourTéternité. N avons- 
nous pas U de quoi nous méprifer & nous 
haïr les uns les autres 3 
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Chapitre XLI. 

J)u Luxe ô de fes différentes 

EJpeces.^ 

LE Luxe dérive de Torgueil , & eft 
un inftrument de l'auibicion , en ce 
qu'il eft une des grandes règles fur lef- 
^uelles la Multitude fe mefure pour fça- 
voijT au jufte ce qu^elle doit accorder 
d'honneur & de confidération. 

Juvcnal dit que de Ton temps y on 
commençoit toujours par demander , en 
s'informant d'un homm» , combien il 
avoir de Valets , & de combien de plats 
il couvroic fa table s priais que la dernière 
queftion & celle qu'on ne faifoic prefque 
jamais ^ c'étoit de demander s'il avoir de 
l'honneur. De moribus ultïmafitt quœf- 
tio. Cette mode a été continuée , & eft 
même plus en règne que jamais , pu du 
moins auranc. Quel eft cet homme ^lil 
Que fair-il } A-t'il du bien ? A-t'il équi- 
page ? Tienr-il bonne rable ) Fait-il de la 
dépenfe > S'il a par devers lui tous ces 
brillans avantages » la probité fera le plus 
petit article du monde > cène fera du 
moins jamais U-de0us qu'on le çhicau- 

M y 
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cera. Ceji un homme à voir. Si au con- 
traire on ne trouve rien de cour cela chez 
lui *, la probité ne lui tiendra lieu de 
rien : ce fera même un grand hazafd fi 
elle ne le rend pas fufpect ; le beau mon- 
de eft naturellement porté à croite'que 
le pauvre eft un mal r honnête homme^ 
Mais ce qu'il y a de bien afFuré , c'eft 
qu'on ne le verra pas* 

Or y on conviendra qu'avec de telles 
difpofitions , il n'eft guère poOible que 
qui que ce foits'embarraiTe beaucoup de 
faire lacquifition d*un meuble aufli inu« 
tile que la probité . • • N*y eut - il rien 
dans le magatin > comme il arrive fou- 
venc , il faut dt la montre. 

Ce Perfonnage Ji chamarré d*or , qu'il 
pourtoir fournir un commencement de 
Boutique à un Galonier ; dont les doigts 
font furchargés de tant de Bafoues , qu'on 
pdurroit le prendre pour un des Courtiers 
deJacmin\ veut vous donner à diner chez 
lui , dites-vous ? Allez - y , & n'y man- 
quez pas \ mais tâchez de le prendre 
au dépourvu. Pourquoi me direi^ • vofus ? 
pour connoitre à fond & du premier 
copp d'œil i quel excès de fotife le 
Luxe porte les hommes • . . Vous y 
trouverez d*al)ord des àmeublemens ri- 
ches > & aiOTéz bien adbrtis avec la magni* 
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ficence du maicre. • . A cette vue , vous 
vous perfuaderez fans doute que la table 
doit être iervie avec autant de profu/ion 
que chez un riche Américain frais émou« 
lu des Ifl^s ? Vous n'y êtes pas i & c*eftlâ 
où je vous attendois. . • Vous n'aurez que 
ce que le Peuple appelle la Fortune du 
pot y & les Ëboliers un diné de Collège* 
Voilà la Carte. . . C'eft ainfi que le Luxe 
apprend aux hommes à fe pafler du né- 
cefl&ire le plus indiipenfable pour avoir 
\e fuperflu le plus frivole 1 II faur pa^ 
roitre dans le monde t dit-on , & c'eft 
cette vanité-là même qui e^ le Luxe. 
Combien d'habits galonnés logent dan» 
des greniets ! Combien de Déeffes donc 
les temples ne font que des galetas l Se 
de qui on peut dire ce que Boileau difoic 
de S. Amand : Un Ut 6* deuxplacets corn- 
pqfent tout fon bien. 
. Les Hôtels fuperbes , devenus aujour« 
d'hui (\ communs , ne laident pas d*en im^ 
pofer encore à la multitude , incapable de 
Élire attention , que comme il y a des 
gens qui n'ont rien d'eftimable cnez euxt 
que leurs perfonnes; de même il y en a 
d'autres chez qui u>ut mérite d'être vu j' 
excepté leurs perfpnnes. 
: Lorfque l'Auteur à\x Télimaque dit* 
^i^'il lie convient! pas aux Mortels^ de ie^ 

' M V j 
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bâtir des Demeures d'une architedare 
auffi majeftueufe que celle des Temples 
des Dieux \ il parle de la Ville de Salen* 
te & d'un fiecle très- éloigné. Cette niaxU 
me aujourd'hui ferait ridicule. On coh* 
noît afTez ce brave Seigneur qui fit abat- 
tre une partie de l'Eglifè de fon Villa- 
ge , pour allonger f^ TerralTe de deux ou 
trois toifes. 

Il y a différentes manières de pratiquer 
le Loxe ^ qui dépendent les unes fc les au- 
tres des ctifférens goûts & des diflTérens 
tours d'îmaginatiiJti \ mats qui n'ont tou^ 
tes pour ob^et que de fe montrer plus' 
étoffé qu'on ne l'eft.». Voyez- vous cet 
honnête homme qui reflèmble , à s*y mé- 
prendre y à un Emiffaire de Préteur fur 
Gages ^ Il ne fe met ain(i que parce qu'il 
aime les Tableaux, les Bronzes 5 les i4of- 
loges; & il ne les aime que parce qu'il 
fçait qu'aujourd'hui un Cabinet n'annon- 
ce pas 9 s'il ne reffemUe à la Boutique d*un 
Brocanteur» 

Jamais les Hodoges fur- tout n'ont été 
fi communes. Cependant les Hommes vU 
vent fi peu & d'une façon fi finguliere y 
qu'ils devroient bien iplutôt chercher â 
oublier lé temps, qu'a s'en repréfenter 
continuellement les parties devant Içs 
yeux. Ou rapporte qu'un Sultan voyant 
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ftlf la Carre le petir efpace de (on Em« 
pire 3 en comparaifon du refte de la terre> 
s'écria , qut rien n'itoit plus prepfe à mor* 
tificr la vanité Humaine. Les parcies da 
temps 9 même le plus long, doivent pro» 
duire le même effet comparées à l'Eter- 
nité. 

Cet autre que vous prendriez pour un 
Artifan y parce qu'il eft auffi mal vêtu 5 Se 
qu'il a audi mauvaife mine 5 ne veut 
avoir un Equipage , que parce que c'eft 
an préjugé reçu , quunt caiffe couverte de 
peau & traînée par deux bêtes ^ fait beau- 
coup plus d'honneur que d'aller â pied > 
avec an habit brodé. « • Et véritablement 
un )ufteau*corps de pinchinat & une 
maavaife Perruque ^^avec un Ec^uipage » 
font prefque le même effet paraît un cer- 
tain monde, que ces marques de dignitç 
avec le(quelles on peut fe préfénter par- 
tout 9 fans façon, & comme on fe trouve > 
rien même au goût de quelques Grands, 
n*annonce tant la qualité ; & ils n*ont pas 
tout le tort ; la Lie du peuple fe couvrant 
de dorures & de clinquans y ils ne peu- 
vent ^ere fe diftinguer qu'en s'habillanp 
fans faftô , & en faiiant porter l'or & l'ar- 
gent â leurs Valets de Chambre. Mais cç 
qui divertit beaucoup dans ces Bourgeois 
a équipage dont nous partons , c'eft quç 
comme qui que ce foie > à leur extérieur. 
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mefquin , ne pourroic deviner qu^ils ni 
font pas à pied > il y a peu de compagnies 
où vingt fois & i propos de rien y ils ne . 
difent ma Foitun^ mon Carrojft ^ mon 
Cocher y mes Chevaux^ mon Charron y mon 
MarichaL Ecoocez-les \ aujourd'hui c'eft 
un relToct qui 5*eft cafTé \ demain ce fera 
un cheval qui aura manqué de fe donner 
un écart fur un pavé glilfanc; un autre 

{*oui: , ce feront plufieurs charrettes em« 
>arra(rées les une» dans les autres , & qai 
formoient une obftruâion au coin d'une 
telle rue, qui les auront arrêtés dans leurs 
Equipages pendant deux heures , quoi- 
qu'ils mdènt bien prefTés , ayant donné 
{>a'role au Duc i& * * * d'aller dîner avec 
ui . . . Voilà le ftyl€f& les tranHtions dont 
ils égayent leurs entretiens. . • Et malgré 
toutes ces précautions , on ne fçauroit les 
voir defcendre de leurs Voitures, qu'on, 
ne les prenne pour quelques-uns de ces 
Grifons qui s*y biotiuent ordinairemeDt: 
pour dormir en attendant leurs maîtres... 
On aiïure que jufqu'i trois ou quarte per* 
Ibnnes fe cocifent pour les frais d'un 
Equipage; Us tours pour fortir font mar^ 
qués , & on remet les affaires ou Us yifitts 
à ces jours ià... Mais du moins on ^n 
çonnoîc aflf^z qui fe méfaifeht tellement 
fur le néceffaire , pour savoir cette fuper* 
flu^^é > Sm^ fouvenc iU Te voyeni ré*. 
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diiLts à vendre les .chevaux pour acheter 
du foin... Quelle orgueilleufe pauvreté l 
Où eil le temps qu*un Chef ae Juftice 
Souveraine alloic au Palais à pied ou fur 
fa petite Mule» & qu'un Duc & Pair me-' 
noir fa femme en croupe l Les Equipages 
brillans feroient du moins mieux placés (i 
on ne les voyoit que-là. Ils ne devroienc 
Tervir qu'à annoncer le rang & la Digni« 
té, comme autrefois à Rome les Chai/es 
CuruUs & Us Litières, •• Mais envoyant 
la circulation 3u peuple arrêtée d^ns les 
rues les plus larges d'une grande Ville > 
par les Chars de triomphe d'une infinité 
de gens qui n'ont ni d'autres qualités , ni 
d'autres rit tes qu'une vanité fote > s'ils ne 
font pas riches; ou une iqipudence faf- 
tueuie , s'ils le font : on aura peine à ne 
pas convenir qu'il y a là une indécence 

s infulrante pour le peqple , & choquante 
pour les perfonnes de diftinâion.^. Nous 
avons le moyen l répondent-ils. Cette 
raifon-là eft-ellebien fuffifanre pour qu'on 
uoive tellement confondre les Rangs, que 
la plus haute NobteiTe pmlTe à peine être 
diftinguée de la jLie du peuple ? 
V II y a des Gens dont les Profeflîons /èm- 
blent exiger qu'ils n'aillent point à pied» 

. Un malade dç qualité ou riche , fe comp^ 
teroic mort , s'il étoit viûté par un Mév 
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decin qui n'eût pas été annoncé par le 
bruit de fon Equipage. Les Suppôts de 
cette Faculté alloient autrefois , ô£ il n'y 
a pas encore bien long-tecnps ^ fur de pe^ 
cits Chevaux ou des Mules caparaçonnés 
de noir , qui fembloient autant de Rc^ 
mcmbranccs ambulantes avec la Mort cali- 
fourchonnée deHus \ cela étoit d'un maa^' 
vais préfage , & donnoit des idées trif- 
tes j qu'un carrofTe bien doré ne donne 
apurement poinr... Les Grands & les Ri- 
ches qui n'ont que des Procès de confé- 
quence , augureroient-ils bien favorable- 
ment de l'habileté d'un Avocat qu'ils ver- 
roient a pied & croté dans les Rues , & 
quelquetois -collé contre une borne , pour 
n'être pas écrafé pendant qu'ils paflent! 
Lorfqu'ils voient fur-tout que leurs Maî- 
tres de Danfe & de Mutlque ont des Ca- 
lèches (i bien vernies & n bien attelées ! 
Il y a dix - fept fiecles que ce Préjugé y 
aum fou qu'on en puifle imaginer , eft 
en règne . » • Du temps de Juvtnal l^ 
Avocats louoient des Bagues de prix 
pour plaider uae Caufe plus gracieufe^ 
ment , & la gagner plus fûrement. 

On auroit peine à croire fi d'autres 
Hiftoriens ne le confirmoient ^ ce que 
Valere - Maxime rapporte de la frugalité 
& .de la fimpUcité de Coton. U dû que 
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lorfqu'il alla prendre poâèffion de fou 
Goavertiemenc d'Efpagne , il n'avoir que 
trois Vaters , ne couchoic que far des 
peaux de Chèvres , & n'avoir point d'au* 
tre ordinaire que celui des Matelots : à 
quoi il ajoure qu'il ne revint pas plus 
riche à Rome qu'il en étoit* parti. Il ne 
s'agilToir pourrant pas là du Gouverne- 
ment d'une Provijice , mais de tout un 
grand Royaume. 

Cela eft inimitable > ou du moins n'a 
jamais été imité. Et il y a bien de Tapu 
parence que l'exemple de Caton fera tou- 
jours unique , & que p^rfonne ne lui en- 
viera une gloire au(G mefquine , qui n'a* 
voit pour objet que de ne point charger 
les peuples. 

Hortenjiusy ce fameux Rival de Ciceron^ 
éroir fi magnifique dans fa façon de fe 
mettre , qu'il intença un procès à fon 
Collègue , pour avoir dérangé un plis de 
fa Robe. Quelcontrafte l 

Que tout le monde fe plaigne de la 
rareré des Efpeces , de l'augmentation ou 
de la continuarion d*un impôt , de U 
chereté des denrées , des banqueroutes , 
& de l'intempérie des faifons ; cela fe 
conçoit. L'Homme eft fait pour defîrer ou? 
pour fe plaindre , c'eftà dire , pour n'ê- 
ire jamais content s mai^que malgré xou- 
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tes ces Doléances ^ on voye routes \ti 
rues capiHees de velours, de fatins, de 
damas ^ de galons d or & d'argent , &c \ 
qu'il n*y aie fi petit particulier qui ne 
s'appuye fur une canne plus riche que 
n'étoit le Sceptre de nos anciens Rois \ 
qu'on ne puifTe s'infortnei de l'heure » 
qu'il ne tire à l'indant une montre dk)r *, 
Ou qu'on ne pui({e éternuer qu'il ne 
préfente une tabatière bien étoffée de 
ce même Métal , plus commun aujour- 
d'hui que ne ^l'étoit le cuivre chez nos 
Pères -, c*e(l - là ce ^ui fiejl pas JifaciU 
à concevoir. 

Mais voilà encore quelque chofe de 
plus inconcevable vc'eft devoir quelques- 
uns de nos Efclaves Nègres vêrus d la 
{tiodâ & l'épée au- coté , morguer fière- 
ment les plus honnctes gens dans les rues 
& dans, les promenades • . • Il ne leur 
manque plus que d'inventorier la lor- 
gnette en main , la figure de nos Dames , 
pour être des Godelureaux & des Petits 
Maîtres d'une efpece aulTi nouvelle que 
monftrueufe. 

Quelle eft la* table un peu honnête, 
qui né foit pas plus f Ichemient couverte 
que ne l'étoit celle de nos Rois avant 
François Premier ? 

Un VieiUacd qui a voic<ea l'honneur dd 
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Triomphe,qui avoir été Diâareur & dêux 
fois Conful, £uc noté à Rome par le Cen- 
icar y pour dix marcs Je f^aijfelle d'argent 
qiCon trouva che[ lui* Nous n'avons guère 
à'Artifans aifés qui ne puilènt en moncrer 
davantage. Scipion V Africain , le Vain* 
queur à'Annibal y &c ie De.ftruâ:eur de 
Carthagey malgré le glorieux fuccès de 
tant de campagnes , ne pue laifTer à fon 
héritier en vaiflelled argent que foixance- 
quacre marcs... Dans lesfiecles fuivans on 
a traité cela de Fable. C*eft ainfî que dans 
\ts difFérens âges on a peine à croire ce 
que les Hiftoriens rapportent de la fim* 
piiciré & de la frugalité des anciens 
temps. . . Qu'on dife aujourd'hui à cette 
petite Particulière , que les Dames du 
premier rang alloient autrefois à pte4 
dans les rues y Se que leur Garderobe n'é- 
toit ni aufli riche , ni au/]* nombreufe 
que celle de fa Femme de chambre *> el/e 
vous riera au ne^ & n'en croira rien.* 

Lorfque Louis XIV. fit publier desOr* 
donnances contre le Luxe des femmes ^ 
ondifoit que s'il pouvoic fe faire obéir 
fur cet artitle , ce feroit une chofe plus 
admirable que d'avoir pu venir à bout de 
tempérer confîdérablement la manie des 
Duels dans fon Royaume. L'étalage de la 
beauté élude bien-iôi les plus fages Ré- 
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glemetis. Il paroîc que cette réforme a été 
uiife au rang des chofes impoflibles. 

SéU/ufie confeiiloic â Céfary lorfquli fc 
fat emparé du Gouvernement 5 de com- 
mencer par décrédirer l'argent. Itiprimis 
autoriiatem ptcutiia dcmitù. Cifar D'au- 
roit pu y réuffir qu'en commençant le pre- 
mier à méprifer l'argent... Et ce n'eft pas 
une chofe fi aifée« 

Il y a plus que du plaifir ^ car on s*inf« 
truit encore beaucoup à confiderer 5 corn* 
ment le Luxe s eft accru par dégrés en très- 
peu de temps. Il faudroit de grandes Ré- 
volutions pour ramener l'ancienne (im- 
plicite & l'ancienne frugalité. Cela ne pa- 
roît pas moralement poflible. 

Les Hiftoriens anciens font obferver 
qu'un Legs teftamentaire fiit la preiniere 
caufe du Luxe des Romains^ Analus y un 
des plus riches Rois de TAfie » fit fon hé- 
ritier le Peuple Romain \ héritage fu- 
nefte ^ difent-iis , qui en faifant pafler i 
Rome , les Tapifîèries ^les Statues , les 
Tableaux & la Vaiffelle précieufe de ce 
Prince , y tntroduifit le Luxe Afiatique j 
avec la corruption des mœurs. 

Rien de trop. Grande & belle maxime 
très-inutile ; car de combien de diftinc' 
tions n'eft-elle pas fufceptible ! Eft-il 
bien aifc de mettre > au gri de cercainei 
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Îfens» des bornes fixes & certaines entre 
e fuffifanc & le trop l Trouvez un hom- 
me qui fb croye alTez riche » eu é^ard à 
fon mérite ; trouvez une femme qui trou* 
ve fa Garderobe fuffifamment fournio 
ç;Xi la.comparant à d'autres. 

N*eft-il pas bien fingulier qu'un hom- 
pie s'en croye plus ou moinsxle mérite Sc 
d'honneur » parce qu'il fera revêtu de la 
dépouille d'un Mouton, ou d'une Chèvre, 
d'un Blér^sui 9 d'une Fouine, ou du travail 
d'une Chenille } 

Il nç fcauroir fe faire qu'une Femme 
enveloppée d<^ riches étoftes, ic chargée 
de vingt-cinq à trente mille écus de pier- 
reries 3 fe croye auffi rigopreufement fou- 
mife aux I^oix de la décence & d^ l'hon-» 
neur , que celle qui n'en a qqe pour cent 
piftoles^quivaà piedj & qui n'a nier 
ni argenr dans fes nabits, C'e(l prefque la 
penfee de JuvcnaL II n'y a rien » Mi^if,* 
qu'une femme ne fe croye permis, & rieii 
qu'elle ne croye honnête quand elle a en- 
tpurç fdn f:o'a<l'un Carcan de Diamants, 
& qu'elle a attaché de grandes Girandoles 
ai fes oreilles ^ mais il auroit dû ajouter k 
cette obiervation » qu'il en eft de même, 
d'un homme richement caparaçonné. Il 
fe i&it un petit fylième de probité Sç 
4'fcpnnear , ^ui nç rp^èmble ^^ infiiiir 
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iment i rbonneur & à la proHiré de iS 
qu'il appelle lin Pied gris. 

Juvena/ place Tépoque du dérèglement 
dts Dames Romaines & de la décadence 
de l'Empire dans le temps où le Luxe s*in- 
troduific à Ronfie.Mais il n'a pas oublié non 
plus , que les Seigneurs Romains avoient 
pouiïe te Luxe & la molleflè jufqu'à po^ 
ter des bagues d'hyver Se des bagues d'Ë- 
.ré^ Celles-ci légères; & celles-là plus pe- 
fantes & conféquemment plus chaudes. 

C'eft un moyen prefqu'infaillible que 
de faire un peu de dépenfe pour fe pro- 
curer beaucoup d'honneur • • • Cepen- 
dant des millions de ftupides peuvent 
Faire beaucoup de dépenfe \ cela ne de« 
inande ni efpcit , ni jugement , ni fcien«- 
ce , ni talent , ni fentiment ; il ne faut que 
beaucoup d'argent bien ou mal gagné ; 
peu importe. Mais dans tout un grand 
Royaume , i peine fe rrouvera-t'il plu« 
(leurs hommes qui méritent exa<^ment 




que 

Combien n'a-t'on pas blâmé> un Em« 
pereur Romain.de ce qu'il fe confidéroic 
dans un miroir après s'être fair armer 
p^ur le combat ? Juvenal fur - tout en a 
rî ipUin g0:(ierp Que diroir ce çauftiqtt9 



1 
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Aujourd'hui , s'il voydit un petit Riche 
de la lie du Peuple, & qui ne relTemble d 
cet Ej)npereur aue par les ïambes , dormir 
faftueulemenc lous un ciel de glaces, pour 
y contempler à fon aife , 9c dès qu'il ou* 
vre les paupières , la figure du plus foc 
des mortels I Un Amant bien épris par- 
donneroiti peine cette fatuité à la plus 
jolie Çoquete. 
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C H A P I t R ? XLII. 

Du Luxe de la Table, 

« 

QU'pNE bonne Table eft encore afl 
excellent moyen à mçccre en cpu- 
vLc , pour fe faire une belle réputacioa 
dans le monde \ On n'aime pas commu- 
|}ément les Riphes qui ne donnent point 
i manger , ou qui s'en acquittent mal 
quand ils te fonr. Or on eft bien près de 
ne guère eftimer les gens qu'on n aime 
pas ; conféquemment on eft donc bien 
près d'eftimer ceux qu'on aime^ Il n'y a 
perfonne qur ne fe fente une certaine 
inclination de préférence pour ceux chez 
qui on fait bonne chère j on en parle 
avec plaidr , par- tout où on les rencon- 
tre on les embrafle , on leur ferre les 
laiiains ; quelquefois on s'en moque \ 
inais on Ae les nait point ; outre que ce 
m fera pas à caufe de leqr bonne Table 
^u'on s'en divertira *, mais pour d'autres 
ridicules qui n'y ont pas de rapport ^ & 
qui ne touchent point à cet honneur qui 
leur eft fi légitimement àx^ pour fçavoic 
bien donner à o^anger^ 

Commis 
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Comme il y a des gens qui fe retran- 
chent la magnificence dés habits pour 
avoir un pliis bel Equipage ; comme il y 
en a qui fe retranchent l'Equipage pour 
avoir de plus beaux habits ; de même ii 
y en a qui fe contentent d'habits fimpbs 
6c qui vont à pied , pour avoir tous les 
jours , ou du moins certains jours de la 
femaine, une Table de dhx à douze cou-p 
verts chez eux , où les honpètes gens 
font reçus avec tant decourtoifie , qu'ils 
peuvent demander la carte en arrivanr. 
Ceft une fotife , dira - t'on ! peut - être ; 
mais ce qu'il y a de bien certain , c'ell 
qu'elle eft pour la fociété une des plus 
utiles qu'on puiflè fair-e. Que fert à la 
fociété un habii bien brodé ou un car- 
roffe bien doré ? On n'en fçaurdit dire 
autant d'une bonne Table 5 & c'ell déjà 
un grand point, 

Ceft faire les fonélions de la Provî^ 
dence , que de nourrir ceux qui fouvent 
feroient petit ordinaire , s'ils n'avoient 
d'autres reflburces que le fond de leur 
Cuifine ... Il eft vrai que ce n'eft pas 
toujours une nécefficé aufiî légitime qui 
conduit aux bonnes Tables , c'eft le plus 
fouvent la fenfualité ou la gourmandife* 
C^eft h gourmandife , quand on ne va 
|>iquer4es Tablas étrangères , que par* 

Tâmc IIL N 
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ce qu'on ne trouveroit pas chez foi lî| 
même abondance ; c'eft la fçnfualirc 
quand on n'y court qu'à caufe 4e la déli^ 
cateHe ou de la rareté des Mçts. On a vu 
des Patriciens du premier ordre , il n'y ^ 
pas encore long-temp$ > çhoilir exprès les 
jours maigres pour aller dîner chez Tri* 
rnalcion , parce qu'ils çtoient aflurés d'y 
manger dç ces Poiffbns rares & exqui$ 
qu'ils n'auroient pas eu le moyen d'ache- 
ter pour leurs Tables , . . Quel honneur 
que d'être préçonifé , quoique fans di- 
giiicés & fans nobleffe , à la Cour & à I4 
Viile , par des endroits où les plusGrandç 
pe fçauroient atteindre,! 

Pourquoi celui qui donne matière a 
la gourmandife par fa bonne Table, fe 
fait-il honneur , pendant que le Gour-p 
mand , t"econnu pour tel , le fait mépri- 
ier ? Pour répondra à cesee quefiion , il 
faut dilUnguer . . Il eft certain qu'il n'y a 
jpis d iiomme ni plus méprifable , nj 
jîlus méprifç qu'un Gourmand de pro- 
feffion , qui ne parle en mangeant que par 
monofyllabes dans la crainte de perdre 
un coup de dent , & qui ofHcie à une 
bonne Table avec cette réflexion & cette 
préfence d'efprit , qui ont at;tiré tant de 
trocards à Montmaur U Parafite ^qm nç 
yof^loit pas mçme qi^'op parlât trop }iaut| 
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tn trop à la fois pendant le repâs , parce ^ 
difoic-il , j^uott ntfçavoit et quon man- 
gcoit . • . Ces fortes.de Gourmands font 
prefque toujours ijivités pour fervir de 
divertifle^^ient aux çojivives , & leur fai- 
tp naître de l'appétit • . . Mais il ne faut 

Î)aswconfondre avec le Gourmand, le Vo- 
uptq^ux & le Senfuel , qui non - feule- 
ment conaoîc les bons morceaux , mais 
les meilleure endroits des bons tpor- 
^eaux , & qui en eft le Nomenclateur y Sc 
le Panégyrifie 5 qui décide en ^rchuriclin^ 
4e la qualité des vins Jes plus rares, de 
leur excellence ^ de leurs propriétés & de 
leur Terroir 5 qui fçait où fe prennent 
les bonnes Eçreviilès ^ où fe vendent les 
meilleures Huîtres , où fe pèchent les 
véritables Truites faumonées ^ & d*où 
viennent les bons melons^&c \ qui fçait à 
propos & par des transitions heureufes 
«détourner la ponverfation fur la magni- 
ficence & le bon goût du Maître : qui 
coupe les viandes avec autant d élégance 
que de pronriptitude , & qui vous fert 
tout fon monde avec la propreté la plus 
appétiïïante . . . Quoiqu'un Parajitc de 
cette efpèce ne foit rien moins qu'efti- 
mé d^s^ Ëfprits fages , ce n'eft pas là le 
Gpurmand : au contraire , c'eft un hom* 
^e ;p.^xrcmement vatité à caufe de fa dér 

N ij 
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Jicateffe ; <jui eft retenu quinze jôur$ 
d'avance , qili ne va pas chez tout I9 
inonde y qui CQmme Lambert ne tient 
pas parole a tous ceux à qui il promet» 
parce qu'il lui faudroit trois ou quatre 
corps ; raiais qui à coup fur eft l'athe de 
toutes les Tables aflez heureufes pour le 
pofleder. Conviva joco mordante facttus % 
&fàHbus vehemens , ^n JuvenaL Gom- 

Sofiteur élégant , & Conteur amufant 
*Hiftorietres fcandaleufes •, un peuPoë- 
*re , un peu Philofophe,un peu Politique 5 
difeur de bons mots-, & conféquemment 
tJiaiiva'ts caraSere , ap jugement de Paf- 
caL Maïs mauvais caràiftère tant qu'il 
vousplaira ;' VQilàpourtant comme il faut 
être pourque,fans'autrès qualités Ton foit 
admis à de grandes Tables • . . C'étoit au 
moins la penfée à^Aripippe. Diogene lui 
difant un jour , Jl t(i fçavois comme moi 
vivre de Carottes , tu n aurois pas béfoin de 
courir les bonnes Tables ! Et toi, lui répon- 
dit Ariftippe y fi comme moi tu fçavois fai^ 
re Vagrément des bonnes Tables , tu aç 
vivroispasde Carottes* 

Ce n'eft pas toujours , ni roftentation, 
ni rênvie de faire parler de foi qui en* 
gagent à donner de grands &. longs repaie 
Il y a des hommes qui font tih pour U 
"l^pjjç çherç, c^uî ont \^ mojr^n df |^ 
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fkire , mais qui n'aiment pas à la faire 
feuis . • , ils veulent manger & voie 
manger ... Ce font de ces gens qui ^ 
comme M» du Brouffîn i entendent que 
l'article de la Table foit traité férieufe- 
tnent ,' & qui même ont une efpece de 
Confeil'dont ils prennent les avis pour 
l'ordonnance & la diftribution de leurs 
repas. Ne craignez pas que ceux-là blâ- 
ment rEnipereuc Domitien d'avoir con- 
iroqué le Sénat pour aller aux. opinions 
fat la manière dont on pourroic faire 
cuire 5 f^ns le couper» un Efturgon monf"* 
trueux. Au contraire , c'eft un des plus 
beaux endroits de fon règne , & qui 
marque Jbien le Prince du plus grand fens. 
Ce forit-là les vrais Voluptueux de Ta- 
ble , uniquement adonnés à ce pUifir , 
parce qu'ils n'en connoiflent point de 
plus grands. Vous les trouverez toujours 
prêts à réformer , & à innover dans leur 
Prùtùcple 5 pour peu qu'ils comptent jr 
gagner du coré de cette efpece de fen fa- 
non qui rè^rtit au palais & au.gozier.» 
LesRagbûts trouvés les plus exquis n!pnc 
chez eux qu'un temps ^ comme les mo- 
des chez les Coquettes. Quelque Gour- 
mand ou quelque Cuifinier pour fe di^ 
vertir eti invente - t'il de nouveaux î 
Quoique déteftables fur le fimple récit % 

N 11] 
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il en faut effayer ,64 voir fi Ton n*y. dé- 
couvrira pas quelque nouvelle pointe de 
plaifir. Ne répondenc^ils pas à rattence ? 
On retourne aux anciens qui onc alors 
les charmes de la nouveauté • ^ • Il y a 
du moins de ces Cuifines qu'on ne croie 
nouvelles que parce qu'elles onc écé in-- 
cerrompues & comme oubliées pendant 
un certain non^bre d'annéesr 

Pq/cal p^nfoit bien difFérempienc i cat 
il difoir que nous en fçavQns affez pour 
Tufage de la vie > & que . s'il y manqué 
quelque chofe , U vie ne vaut pâslapei* 
ne que Ton s'amufe à le chercher. Mais 
quelle autorité plus mince que la fienne 
à citer à des voluptueux, qui pourtant 
lui rellemblent en un certain fens! Car fi 
Pafcal agifibit comme il penfoit \ ceux*^ 
ci de même agiflent aufli comme ils pen-» 
fent. 

, On obferve que le Voluptueux , de 
quelque efpece que ce foie » n amaflè des 
richefies avec ^varice , que pour les dé* 
penfer prodigalement à fes plaiiîrs. Le 
Voluptueux eft un peu. plus poli que le 
débauché \ voilà toute la différence. Ils 
font , à regard l'un de l'autre , comme la* 
Courtifanne &c là femme Galante : l'une 
prend tous ceux qui payent , & l'autre 
cpus ceux qui plaifent. Le Voluptueux iç 
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le Débauché ne font prodigues que fur 
certains articles excluuvemenc : fur-cout 
le refte , ils font d'une» avarice inhumai- 
ne. Le Voluptueux peut être brave & la- 
borieux , mais non pas honnête homme 5 
^ on prend ce terme à la rigueur . • • Les 
complices de Catilina étoienc prefque 
tous bien peignés , jolis & adonnés à tous 
les plaifîrs licites ou illicites, peu leur 
importoit. Selon le portrait tiré d'après 
nature que Ciceron nous a laiflé > ils 
étoienc Voluptueux, Débauchés, Cra- 
puleux , Larrons & Affaflîns. C ctoic 
pourtant la fleur de la Noblejfe au grand 
€ollier* — 

Voluptueux & débauché font au fond 
termes lynonymes, mais ceux qui y ajou- 
tent le Prodigue, ont ton; car il y a 
beaucoup d'Avares qui fç ruinent par la 
prodigalité ; comme il y a beaucoup 
d'hommes, lefquels, quoiqu'ils vivent 
durement & fans aucune forte de volupté, 
ne laidènt pas de dépenfer beaucoup d ar- 
gent en négligences & en folles entre- 
prifes. . . Il eft pourtant vrai que ie Pro- 
digue eft plus ordinairement débauché. 

Il y a des voluptueux de table d'une ef- 
pece unique. Théopompe eft toujours de 
bonne humeur quand il voit fa table cou- 
verte de trente mets... Vous croiriez^peut-* 

^ ' ' N iv 
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être qu'il aime les bons morceaux & Ta- 
bondance ? Rien moins. Pendant que 
ceux qui font à fa table dévorent ce qu'il 
y a de plus exquis^ il fait le plus fou vent 
ion repas d'un morceau de pain & de 
quelques verres de viur Ses Domeftiqties 
feroient bien fâchés de dîner comme lui, 
quoi qu il fait grand Seigneur. Il aime ex« 
trêmement à voir o^nger ; & il a cela de 
commun avec tous les voluptueux qui 
tiennent table , mais il fe foucie très-peu 
de manger lui-même > voilà ce qui lui 
appartient , & ce qui en fait peut-être un 
Original en ce genre . . . C'eft une fruga- 
lité naturelle qui n'eft pas une vertu s 
mais qui vaut pourtatK beaucoup mieux 
qu'une gourmandife naturelle qui eft un 
vice. 

Horace parla de certains Voluptueux 
de fon temps qui fe faifoient apprêter 
des.Ragoûts de Langues de RaJfigTtols. Ce 
n'eft qu'une platitude plutôt qu^une déli- 
çateife. Le Rofli^rnol eft vanté à caufe de 
Tharmonie de for> Gofier y mais cela ne 
ftippofe pas que fa langue qui eft grofle 
comme une épingle , en doive être un 
morceau plus friand.. On ne voit pas de 
liaifon entre la faveur & Tharmonie. Au- 
trement il faudroit donc croire que Fes 
Oifesuix qui (ifHent plufieursairs^ & qui 
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parlent^ doivent être d'un goût plus exquis 
^ueceux qui font muets. Or cela eft plus 
qu'abfurde^ & çonféquemment il n'y a 
dans cette délicateflè recherchée des vo- 
luptueux à'Horace , qu'une fatuité paral- 
lèle â celle dû fils à'Efopc U Comédien^ qui 
fit diiïbudre une perle très - rare pour fe 
donner la gloire d'avaler une fommecon- 
fîdérable d'un feul trait. Sotife infigne , & 
bien faite pour uo homme de cette ef- 
pece l 

Que Jkvenal^çktïi bien mieux, félon la 
Nature , la délicatefle d'un voluptueux 
gourmand, fous le nom à'jiledius^i\\x\ fe 
réjouiflbit, dit-il , lorfque l'Air s'armoic 
deTonneres , parce que cela faifoit venir 
des Trufles,.& qui confeilloit aux La- 
boureurs de la Libie de négliger la cuU 
tute des terres y parce qu^e leurs charrues 
dérangeoient des productions fi précieu- 
fes. O Libye , disjunge bôves dum Tu'^ 
b^ra rmttas. Et nous avons encore aujour- 
d'hui de ces Voluptueux qui ne trouve- 
roientpôin^ du. tout malâ-prpposqu^bn 
l^erdit.un Arpent de bled ppur conf^rvei: 
un demicent de Truflei. . i. ' 

' Le Luxe le plus recherché, & conlé- 
qoemment. le plus vicieux, ne laifle pas 
d'être une grande preuve de la diftindion 
de l'homme d'avec les animaux jufques 

N V 
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dans lés fondions qui leur font commua 
nés. Quelle magnificence l quel ordre l' 
quelle élégance l quelle propreté l quelle' 
variété dans un Feftin l Les Animaux con- 
lioliTent-ils rien qui en approche iRappor- 
tera-c'on toutes ces chofes (ingulieres au 
befoin i Cela n'eft paspoflîble. Elles doi- 
vent être rapportées à la cupidité •, mais 
il faut convenir que cet endroit-là même 
diftingue l'homme d'une façon bien par- 
ticulière du refte des Animaux i Qui au-^ 
roit mis cette cupidité dans l'Homme l 
Seroit-ce la même caufe qui lui a donné 
la raifon en partage ? Cela ne fe peut , 
puifque cette même raifon condamne la 
cupidité, & en connoît Tinjuftice & l'a- 
bus. Elle lui vient donc de fon propire 
fond ? Si d'ailleurs la capiditc eft natu* 
relie à l'homme, pourquoi la raifon qui 
lui efl: également naturelle , condamne- 
c*elle hautement cette cupidité, & lui 
impofe-t'elle pour Loi detie pas reffem- 
bler aux Animaux en fkifant comme eux 
fon unique ociupatiori & fa fuprême fé- 
licité de fon ventre ? On répondra qu*il 
y a un grand nombre de ces voluptueux 
a qui la raifon ne dit j'ien là-dedus que 
de très-conforrae à leurs inclinations. On 
n'en fçait»îen. On ne doit point juger 
des penfées de l'homme par Û^ avions ; 
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tiii s*j tromperoic fouvent. Mais quand 
il feroic vrai que leur raifon feroit par^- 
faitenaem d'accord avec leurs inclina- 
tions , cela ne prouveroit rien ,' finon 
qu'ils font parvenus à force de s'aveu- 
gler y jufqu'â mettce leur gloire dans ce 
qui devroit faire leur honte. £t gloria 
torum in confu/ione ipforum^ dit S. Paul 
fur le même fujet. Mais que gagnent -ils 
a fe faire une étude férieufe de raffou* 
viflèment de leur cupidité ? Quelques 
agrérnens imaginaires & des maux très- 
réels • • • Les Animaux ne connoiHenc 
pas toutes ces belles inventions \ 8c ce* 
pendant ( comme nous Tavons déjà ob« 
fecvé ) la plupart d'entr'eux vivroienc 
beaucoup pluslong-cemps que l'homme 9 
il fa Gourmandife , fon Luxe , ou fon 
âmufement ne lui impofoient pas une 
force de néceffité de maffacrer les uns 
pour s'en nourrir , de dépouiller ceux-là 
pour fe couvrir , & d'en réduire une in- 
finité d'autres^'à l'efclavage pour s'en di- 
vertir. Comme Jes animaux , l'homme 
auroit à peine befoin des fecours de la 
médecine, fi par la Comeftion qu'il a ré- 
duire en art , il ne convertiflbit pas en 
poifons les alimens les plus fimples : fi fa 
voracité ne lui avoir pas fait comvzdiec 
une efpece de néceflicé indifpenfable de^ 

Nvj 
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fe nourrir de chair & de fang ... Il s'£^ 
tonne de mourir fi-côc ^ die Séneque \ &C 
ii ne vie que de morts l Quœris çurfubitb 
moriamur \ mortibus vivlmus l 11 n*a be« 
foin la plupart du temps des opérations 
& des tortures de la Chirurgie , que 
parce que l'Orgueil, l'Avarice , la Cupidi- 
té, la Convoitife le rendent forcené , en- 
treprenant , téméraire , hargneux & mé- 
chant V qu6 parce qu'il a mis lui - mèms 
toute fon induftrie à inventer les com- 
pofitions les plus funeftes , & les machi* 
nés les plus meurtrières , pour extermi* 
ner fes fembla^les . . . Nous ne voyons 
pas que les animaux fe fadent des pUyes 
bien confidérables , qu'ils s'emportent 
d'emblée , le tète* les jambes ou tout le 
€orps à la fois , lorsqu'ils fe battent.Nous 
parlons de ceux d'une même efpcce , il èft 
rare qu'ils s'otent la vie , à moins qu'ils 
ne (oient irrités les uns contre les autres 
par des hommes plus brutaux qu'eux • . • 
Un Loup ne fe cailè jamais une cuiilè ou 
une épaule à lapourfuite.d'un Chevreuil, 
parce qu'il fe fert de fes jambes pour 
courir , & qu'il ne fe guincie pas fur le 
dos d'une autre bête pour en attraper une 
troifieme. Les Animaux ignorent les 
naufrages , parce que fe bornant aux pro« 
dations de leur terrein , ils ne ccavec- 
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fent pas les Mers fur des planches pour 

aller aux extrémités dii monde chercher 

Je Gingembre , le Poivre , le Girofle , la 

Canelle ^ qui donnent aux ragoûts de 

i*homme un degré d'excellence , dont 

ils autoit été privé pour jamais fans la 

(découverte d'un autre Monde . • Riçn 

enfin ne leur manque, parce qu'ils n'ont ' 

point de cupidité. Les befoins de Thomi. 

nie 5 qu'on met toujours en avant pour 

juftifier fa cupidité ^ dépofent contre lui. 

Car on ne viendra jamais à bout de dé* 

montrer que les alimens les plus (impies 

ne lui feroient pas plus falutaires que 

toutes les mixtions chymicales qu'il a 

tranfportées du Laboratoire à la Cui(ine« 

Autant vaudroit-il établir qu'il ne peut 

fe loger commodément fans employer 

les cinq ordres d'Architedure » & fans 

faire éclater l'or & l'azur fur fes Lambris; 

qu'il ne peur fe défendre du chaud & da 

froid , fans fe couvrir de lames d'or & 

d'argent , & qu'il ne peut abfolumeBt 

marcher fans être traîné par des Bètesj / 

dans une efpece de maifon ambulante 

auflU faftueufe que celle où il fe loge. 

, Un Ancien difoir que les hommes fe 

livroient aux voluptés comme s'ils de- 

voient mourir !e lendemain , & qu'ils 

jbâtiffoient comme s'ils ne dévoient jar 



/ 
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inais mourir. La première partie de cette? 
obfervation eft faufle.. Des hommes qui 
ieroient affurés de mourir demain , ne 
fongeroient guère à fe divertir aujour- 
d'hui ; à moins qu'ils ne fuHènc infen(i« 
blés ou infenfés. 

Le vrai Voluptueux eft celui qui aime 
la fanrc & la longue vie. On dit que le 
Cardinal du Perron ^ tout fçavant homme 
qu'il éjcoit , difoit fbuvent qu'il auroit 
voulu pouvoir changer tous, fes bénéfi- 
ces , toutes fes dignités , toute fa fcience 
& toute fa réputation , pour la trogne & 
la fanté du Curé de Bagnolet. 
' Lorfqu'on parle d'un Loup , d'un Ti- 
gre , d'un Lion , d'un Ours , on croit 
en avoir donné une idée très- odieufe, 
quand on a dit que ce font des animaux 
cruels & carnafliers . . . Mais fans parler 
ici des carnages affreux qui procèdent 
de l'Ambition , de l'Avarice , de la Cruau- 
té ou de telle autre paflion qui caufe les 
meurtres & les guerres ; qu'on s'arrête 
ieulement à la gourmandife de l'homme. 




tant à proportion, la terre quoique plus 
étendue de moitié ne fuffiroitpas à leur 
fournir des vivres. L'homme n'eft-il pa$ 
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Bien fondé si reprocher au Lion qu'il 
aime la deftruékion & le fang , & â fe 
croire beaucoup moins Ciuel que lui, 
parce qu'il a une Cuiline , & qu'il nq 
mange rien de vivant , & peu de crud j 
(î ce ne font quelques produâions de ^ 
terre. Quel eft le Brochet ou le Cormo- 
];anc dans les Ecangs^dc dans les Rivières ) 
Quel eft TEpervier , l'Aigle ou le Vau-- 
tour dans les airs ? Quel eft le Loup , 1q 
Renard ou le Blereau dans les bois qui 
dècruifent autant d'Animaux dans un an 
que nous en détruifons feulement dan$, 
une Pêche ou dans une parcie de Chaflè ? 
Nous fomraes forts fut nos droits , &c 
nous n'en voulons rien rabattre. Les bc*» 
tes font faites pour nous l A la bonne 
heure \ quoi qu'il y auroit bien des quef- 
tions à faire là - delTus. Mais il ne faut 
donc pas leur reprocher qu'elles (ont car- 
naffieres & cruelles :ce reproche iemble 
vouloir dire que nous ne leur reflèm- 
blons pas ; elles n'ont d'autre tort vis-à- 
tis de nous , fi-non que comme nous» 
elles veulent vivre aux dépens de qui il 
appartiendra. On apportera l'autorité d^ 
l^Ecriture pour prouver invinciblement 
que l'homme i p«: une Providence fyè^ 
ciale 5 a été conftitué le Monarque desr 
ftntmaux / & qu'il en peut difpofér cona^ 



'304 ^^^ Préjugés du Puitiâ 

lue des herbes de Ton jardin. Rien vCt^ 
plus vrai. Mais quelle fi grande recon- 
noiflànce l'homme en a-t'il envers Dieu? 
El? commenc s'y prendra -fon pour juf- 
tifier par- là y le Luxe , la Gourmandife 
& la Cupidité ? 

La Fontaine dans une de Tes Fables fait 
cette réflexion à propos du Loup conver-* 
ti , qui ne vouloir plus étrangler ni Mou« 
tons, nfi Brebis , ni Agneaux, & qui chan- 
gea tout d'un coup de réfolution , en ap- 
percevant des Bergers qui faifoienc rôtie 
on Agneau en broche. 

Sen-t'il dit que l'on nous yoye ^ 
Faire ftftin de toute proye ! 

î Manger les Animaux ! Et nous les réduirons, 
' Aux mets de l'âge d*or autant que nous pourront } 
. Ils n'auront ni croc » nt marmite \ 
Bergers y Bergers ! Le Loup n'a tort 9 
Que quand tl n'eft pas le plus fort. 
Voulez- vous qu'il vive en Hermlte \ 

Popt débite emphatiquement & pa« 
thétiquement y que les hommes ne fon( 
devenus fi vicieux que depuis qu'ils ont 
tué les animaux pour s*en nourrir \ mais 
cependant Pope étoit d'une Religion qui 
çnfeigne que les hommes , qui avant le 
Péluge ne fe nourridbienc que des fraies 
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âe la terre , ont néanmoins été externni^ 
.xiés à caufe de l'énormité de leurs vices. 
Comment accorder cela ? Popi apparem-» 
ment n'a pas fait cette attention ^ ou il 
iappofoit que nous fomiiies encore plus 
vicieu:^ que les hommes qui vivoienc 
avant le Déluge ^ & qui par leurs crimes 
forcèrent la Juftice Divine de les exter«- 
miner « . . Mais il 7 a toujours de l'im- 
prudence à donner fes idées particulières 
pour des Faits ^ par Timpollibilicé où on 
fe trouve de prouver ce qu'on avance. * 

Un grand Seigneurie la Cour de Louis 
XIII difbit qu'il y a de la cruauté dans l'e- 
xercice de la chaffè, parce qu'on y met fon 
plai(ir à ruer ce qui fuit , & à olefTer ce 
rqui ne fait point de mal s que les Rufes 
qui s'y pratiquent ne font que des trahi- 
fons , & que jamnis il ne fe réfoudroit i 
attendre un Lièvre au. coin d'un bois ^ 
comnse un Voleur attend un paflànt ^ 
pour le madàcrer & le dépouilleV. 

Ce caraâere a plus de (îngularité que 
de folidité : car ce même Seigneur a été 
à la guerre & a tué des hommes*. 

Le Philbfophe Pithagore chez Ovide , 
employé dans un difcours fort long » les 
raifons les plus touchantes & les plus pa« 
thétiques ^ pour détourner les hommes 
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de mafTacrer les Animaux . . • Mais il n'jr 
a pas plus gagné que ceux des Philofo- 
pnes , qui par des raifons au moins auflî 
preflTantes que celles de Pukagore y ont 
voulu détourner ces mêmes hommes de 
fe maHacrer les uns les autres. 

Il s'en faut , dic-on , de beaucoup 3 que 
les Romains euiïenc dans leurs repas 6c 
leurs feftins> les règles de politeflè & de 
clélicaceflè > qui font aujourd'hui le prin- 
cipal agrément des nôtres ... Ils et oient 
ivrognes , grands mangeurs Se très - pea 
délicats. Leur Cociion de Troye , ainfi 
nommé 9 à caufe qu*â l'imitation du fa- 
meux Cheval de Troye , il étoit rempli 
d'un grand nombre d'autres Animaux; 
étoit un met qu'ils regardoient comme 
un excès de delicateilè. Aujourd'hui un 
pareil enfantement ne pourroit guère k 
trouver que du goût de certaine Nation 
^ui tient encore cela des Romains^ que 
comme eux , elle fait a(Tèz volontiers 
confifter la bonne -chère dans la quanti- 
té & clans la profufion. Gela ne veut pas 
dire que nous foyons moins Voluptueux; 
cela veut dire feulement due notre 
Cuifine a plus d'étendue & plus de dé- 
tail , & notre mollefTe plus d'élégance & 
plus de raffinemens • . • Mais les vices 
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£oni les mêmes . . • Chaque fiecle 5 corn** 
me chaque Nation , ne peut enchérir fur 
un autre que par la forme. 

TtrtuUitn avoir > iàns contredit , de 
l'efprit & de laTcience : cependant il s'en 
faac.de beaucoup qu'il ait toujours ren-* 
contre jufte en morale comme en théolo-^ 
gie . • • Une de Tes méprifes entr'autres f * 
c'eft d'avoir pofé comme un Axiome en 
Morale , que la gourmandife y c'eft^à- 
dire , la bonne «hère , enJlyU d!konnius 
gens y ne va jamais fans la Luxure. Je le 
refpeâe fort -, mais je crois qu'il a tort# 
£t voici pourquoi. 

Il y a des Adorateurs de Cornus , ( fip 
ils font prefque tous dans le mcme goûr y) 
qui donneroient tous les Autels de Venus 
pour une Table , proprement , délicato- 
-menc & abondamment fervie. Le fa- 
meux M. du BrouJJîn 9 qui entendoic 
qu'on traitât rarticle de la Table fi f(> 
rieufemenc, qu'il intenta un procès à 
Defpreauxy pour en avoir fait un fujec 
de plaifanterie dans une de fe.s Satyres, 
auroit abandonné à ce Pocte , toutes les 
femmes & tous les Etats du Royaume, 
Tous ceux qui ont le même goût^ onc 
les mcmes difpofiiions. * 

Les plaifirs de Venus , vous difent'ils, 
joe font que d'une efpece , & leur Mo;- 
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liotpnie eft au moins ennuyeufe , (i îé^ 
Ion i'Aphoriftxi6 à'Hyppocmu ou de Ga* 
lien y elle ne traîne pas toujours ia trif- 
telTé & le dégoût à fa fuite. Les plaiiîrs 
de Cornus y pSLï l'habileté ineftimable d'un 
bon CuiHnier ôc d'un bon fommelier , 
fe diverfifienc en cent manières difFé^- 
rentes • . • Quand ces deux Officiers ont 
fait leur charge, les Convives font Is 
refte . • • Ils ont la converfation, les fail^ 
lies, les plaifanceries, 1^ bons mots, les 
propos finguliers , les Epigrammes poi- 
vrées, les Madrigaux falés, les Vaude- 
villes goguenards de toute efpece, & les 
chanfans à boire fur toutes fortes de mo^ 
dulationSk Avec les femmes comme avec 
les enfans , la converfation eft bientôt 
-à fec , à moins qu'on ne veuille s'entre- 
tenir de colifichets. Elles ne font ni Po- 
litiques, ni Nouvelliftes , ni. Philofo- 
phes , ni beaux efprirs. Un homme de 
Donne chère & de bonne compagnie eft 
tout cela... La fève d'un vin d'élite, 
& la faveur bien ménagée des Mets , inf- 
pire à tous les convives l'allégreffe , la 
franchife , l'ingénuité & une tendreffe 
frarernelle les uns pour les autres. • . Les 
*femmes ne ferviroient qu*à y mettre le 
trouble, comme •il arriva aux Noces de 
TAéùs , où la Difcorde vint jetter fur la 
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•Table une mifcrable Pomme, t^ui mit 
aut pnre3 trois Dée0es, S< en hc uois 
liarangeres, comipe çhâÇun fçaic. S'il n'y 
$voic eu que les Dieux a Table, le Bap- 
guet au lieu d'un jour , en auroit dur^ 
huiç 9 & fe feroic achevé fans bruit • • • 
Quand il y a des femmes à une Table, 
les hommes fç; trouvant forcés de faire 
le$ Galons \ tout leur tempç fe paile ri- 
diculement d confulter le goût de cha- 
cune > .& jpgez de remjparras quand il 
fe trouve qu'elle; aiment toi^tes fa ipem^ 
çhpfe 1 tes meilleurs Gourmets avalent i 
la hâte & fans réflexion ^ le Bourgogne » 
le Grave & le Champagne \ Op diroic 
destoqs fur un paillier , qui abandonnent 
tout aux poules, Çç qui n'âttrappent que 
quelques grains à U dérobée. Ce n'eft 
pas tout, combien de jolies chofes qu'on 
n*oferoit produire qi^'aveç des envelop- 
pes & d,es correâits qui en émpuffent 
toute la pointe l car les femmes ont en- 
core cela de gênant que , quoiqu*ell,es 
n'ayent la plupart du temps que là mon- 
tre de la décence , elles exigent les mê^ 
mes ménagemens que fi elles en avojent 
la réalité . . . M^is voilà le pire . . . Celle- 
ci a plus de complaifance pour celui-ci 
que pour celui-là. Cet autre qui eft fon 

^^p Q\^ fop ^mm Ç« d^v^çn^ jalonif ôf 
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fe met de mauvaife humeur ... II en 
atrive aucanc d un autre bout de la Ta- 
ble , & quelquefois autant dans Iç mi« 
lieu ... Le férieux s'empare peu-à-pea 
des convives ; les femmes fe piquent, 
\ts hommes k brufquent; on fe hâte de 
fe lever de Table pour aller chacun de 
fon côté dire du mal les uns des autres; 
^ Ceux-ci dans Tembrafpre d'une fenêtre; 
Ceux-là fiir la terraflè ou dans le jardin; 
te voilà comme une Fêre deftinée au 
plaifir & à la joye , fe termine fotement 
pat l'indifcrétion ^ la vanité de deux ou 
^ trois Coquettes-. 

Mais pour révenir à la maxime de no- 
tre TertuUien , on conviendra que fi le 
Parti fan de Camus fçait fe défendre par 
de tels argumens , ou de meilleurs, l'A^ 
idorateur de Venus n'aura pas beaucoup 
/de chofes à lui répliquer . , p Par ou 
il eft évident que Ttrtullun n*a jugé 
de l'homme en général que par les Afri- 
cains , qui au rapport de Sallitflc y font 
naturellement adonnés à la Gourmandi-r 
fe & à la Luxure . . . L'Hiftorien Ro- 
main fait obferver que ce qui attira prin« 
cipalement les Gaulois en Italie , fut 
la bonté des vins. Ils ne fe feroient pas 
donné tant de peine pour des femmes. 
Si Tfrtullim viyoit aujourd'hui ^ & ^u'U 
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Voyageât 4ans les Pays Septentrionaux ^j 
qu'il ne connoiflbit félon toutes les appa^^^ 
rence$ , que par quelques rçlacions ; il 
rcformeroit fa maxime, & il convien- 
droit que rarn^teur de la Table ^ ou \% 
y rogne,, s'il veut,,cft beaucoup moins 
travaillé du vice de la Luxure en génçr 
rai 5 que certains hommts fol>r€s ^ au tein$ 
blémC' & à la face rechignée. Nous ne 
nions pas que le jeûne & Tabftinence nç 
foieiic des remèdes (àlutaire^ contre U 
J^up^ure ; mais ce n'eft pas en qualité de 
Régimes, pu de fpéciSques \ ce n eft qu'au? 
tant qu'on les pratique avec foi, & qu'ils 
Jonc accooîpagpés cfe la prière. Le jeûnç 
çonCidéïé en lui-même indépendamment 
de ic^s deux conditions;^ ne guérit d'au*? 
cun vice , il n'empêchera pas qu'on ne 
foit très-Luxurieux, Médifant > Envieu3f, 
Vindicatif, Avare, Orgueilleux, Inhu- 
main, Fadieux & Ennemi de toute con-f 
corde. Un Prophète reprochoit aux Juifs, 
qu*ils ne jeûnoient qup pour plaider. 
Voilà ce que TenulUen devoit dire , 
mais ce qu'il ne pouvoir pas dire n'ayant 
{âmais quitté la plage du Midi. Les vices 
n'ont pas tant de liaifon entr*eux qu'oQ 
fe l'imagine communément. Les Méde-^ 
çins fourniroient encore fur ce même 
^rriple 4^$ Yoluptijçujç.dç Tabjç o^ ^^ 
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Buveurs, plufieurs bonnes raifons Phy- 
iiques qui appuyeroienc bien les nôtres. 
Nous les leur lailTons. 

On dit qu'il y a des hommes qui s'eni* 
virent, ou approchant pour fe rendre plus 
hardis à faire certaines démarches en 
amour . . . Une certaine Stratonicc , Rei- 
ne de Syrie , employa le même expé- 
dient , Jion en croit Lucien. Il n'y a effec- 
tivement qu'une grande Dame a qui cela 
pui^Fc convenir , à l'égard de fon infé- 
rieur , comme Stratonicc Ta pratiqué. .. 
Quelques-unes de nos femmes à la mode 
ne fe coëffent pourtant pas de Champa- 
gne dans les mêmes vues \ mais feule- 
ÎTient & à caufe, en premier lieu, qu'eU 
les l'aiment beaucoup -, en fécond lieu, 
parce qu'il les rend plu3 enjouées, & 
qu'elles chantent mieux qqand elles ont 
le larynx humeété ... A l'égard du refte, 
qui peut en répondre ? Puifqu*Ovi^«,qui 
«ft en amour > ce que Quintllien eft pour 
l'éloquence, dit, en termes foimels, 
efuunejemme qui a trop bû , efi d^ajft^fo' 
èile compojltion à V égard de tout venant. 
Pendant que d'un autre côté Juvenal af- 
fure que lorfque Vénus dans une Fête boit 
trop d^ un coup j elle ne diftingue plus fa 
tétç d'avec fes pieds . . . Mais les femmes 
^ui aiment U vin ou les liqueurs, n- en- 
trant 
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«sent pas dans tout ce détail ; elles en 
Ix^ivent hardiment & beaucoup \ & en 
dépit de Juvcnal Se à'Ovlde^ tlUs ripon^ ' 
dent dtlUs menus corps pour corps. 

Le vin^ été long-temps défendu aux 
femmes chez les Romains; & leur maris 
pou voient les tuer quand elles en bu- 
V oient. Le vin pour Us ftmmes ttoit rc^ 
gardé comme un acheminement a l'adultère. 
il efi; pourtant vrai qu'elles pouvoient 
être tentées par plufieurs autres chofes 
que par le vin . • • Ecoit-ce l'ivrognerie 
qui faifoit faire des faux bonds aux Ve A 
raies > Cette Loi^ comme abadve» s'eft 
enfin abrogée d'elle-même; car du temps 
d'Ovide y les Dames Romaines buvoienc 
du vin largement 9 & du temps de Ju-^ 
vénal encore plus . . • On remaraue en- 
core que dans tous les temps ou cette 
Loi a été en vigueur 9 il ne s'eft trouvé 
qu'un certain Egnatius y qui ait tué fa 
remme pour casie d'ivrognerie. . . Mais 
éroit^ce bien pour cela } Le Roi Faunus 
avant lui , avoit déjà pourtant donné 
l'exemple d'une pareille févérité> car il 
AVoit rait expirer ha (lenne fous les ver- 
ges ... Il eft vrai qu'au rapport de Lac-- 
tance & à'Arnobe c'étoit des verges de 
mirthe; ce qui donne lieu de douter 
que ce fur pour caufe d'Ivrognerie qu*il 

Tome III. . O 
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lui air f;^ic cette conre^^ion; car il aïs- 
roic du prendre des brins de Lierre ^ coi)- 
ftcrç i BacchuSf Mais les Terges de mir- 
^ rhe , ^ni la punitron d'onç feu^me , £on% 
* irbfblQinenc fufpe4):es, Perfonne n'igno- 
re i quelle Diyinitc ce bois là eft con- 
sacré. 

On ne trouvera pas qn^ feilime ^aî 
lie fe 4cfen4â d'aimer le vin, ^ qui ne 
fe tint pour très-ofeniee qu'on lui fie 
lin reprocl>e anifi honceui^. Elles con- 
viennent toutes ^SqZ voloiTciers ^ & }of« 
qu'aux filies 0|èmes <|oi ibrrenc <^ Ten* 
fance, qu'elles aiment les liqueurs; non 
pas celles qui font trop fortes; nuis cçrrç 
exception ne (es engage à rien 9 puif- 
qu'eîles ne trouvent auçanç lîquçur mp« 
me aflTeai forte. 

Ob fer vous en paflfant^ Qç puifque Voç- 
pafion s'en préfe:ixe ici .natorelienrent , 
que les hon^mes aoroient a(Iez de peine 
À dire ce qu'ils on^ gagné du coté de 
l'agrémçnt a laifTer conçraâer aax fem- 
mes rhabitqde du Tabac. Nos pères au- 
roieat*i}s regardé comme vraiurmblablç 
ffO*il dût venir un temps ou les nea fé« 
roient d'un anfli grand ranporc pour 
l'Etat que la Ferme des Gabelles ? • • • 
Ce ne font pas certainement les maris 
oui cn|; înitpdtiic pet sfaçç it^Ut^irç 
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f cisea: les femmes ) ; puifqu'il fauc 
qu'une ûibs foie miCe bien }eune en mé- 
nage ) quand elle n'eft pas dé)a accou- 
cusnée i en |>cendce de deux ou Kctit 
Torces, qu'elle rienc précieufecnenc dflns 
deux ou trois boctes . • • Il eâ bien plus 
vraifetnblable que ce font les Galans , 
qui p&r ce pecic commerce de tabatiè- 
res , ont chJerclié â s'jn&iuec auptès des 
Belles •«. Vne bocce qu'on peut cirer 
«l'une poche à chaque mioute eft d'une 
tnerveilleufe reâôuxce dans la conver* 
farion pour des gens qui n'ont tien ou 
^ueles mêmes fadeurs à fe.dîre. De quel- 
que part que vienne l'iiitroduâion de 
cet ufage odieux chez un Sexe dont la pro- 
preté eft un des principaux attributs, on 
pcttt dire que les homtiys en font uni<- 
VierfeUetnem punis ) de. ^rte. qu'il leur 
feroît ftileK difficile de dire , laquelle 
eft U plus redoutable par (&s approches , 
ou d'une femme qui fenr le vin , oa 
d'une femme qui fent le Tabac. On de- 
mmdeta comment elles ^ont elles-mc* 
mes pour fupporter l'entretien des hom- 
mes qui fouvent fèncent les deux â la 
fois , & C\ nous devons être ,plu« déli. 
cats qu'elles-, oatxe » indépendamment de 
ees^deuxcaufes; accidentelles ^ qufils'eti 
fââit de quelques degrés que notre fexe 
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en général poiffe être, compare- au leUt 
pour certains raffinemens de propreté & 
d'élégance. Mais il eft aifé de répon4re 
à 'cela que H cell» qui prend des enga* 
gemens avec un homme en devenanc 
fa femme n'a point l'expérience , elle fe 
crouve dans le cas de cette Romaine ^ 
qui croyoic que la mauvaife odeur étoic 
naturelle & commune â tous les homr 
mes 3 parce que Ton mari en avoit une 
très-mauvaife. Ce qui prouve que la 
Nature a difpofé le fens de l'odorat dans 
les femnies , de façon qu^elIes ne font 
pas choquées <:omme nous de chofes fou- 
Vent très-choquantes . , . Et ceU revient 
au même, H celles qui s'engagent ont déjà 
acquis l'expérience , puifqu'il eft â pré^ 
iumer qu'elle^ ne font que fuivre leur 
înftind ... Un Poète aiTure pourtancijue 
les femmes n'ont "pas la faculté odorante 
différente de la nôtre \ il eft vrai que ces 
Meflieuts difent ce qu'ils veulent quand 
ils ont envie de faire une épigramme« 
îMais nous n^faifons pas a9ention que 
les odeurs artificielles les plus violentes 
font tellement à la mode parmi le beau 
pionde , qu'il n'eft guère poflîble.d'en 
diftinguer de naturelles, bonnes ou mau- 
vaifes. Ce qu'on pourroit croire, c'eft 
^^e cejisc p» çeUe^.quiJçç prejnieri? iîa 
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lôs premières ont accrédité la Civerce ^ 
l'Ambre & la Bergamotce , ne fencoienc 
naturellemenc rien moins qu'aucune dé 
Ces trois chofes. 

^ Le Livre de Marc- Antoine en faveuf 
de rivrognerie eft perdu ... Mais quand 
même le hasard le feroic retrouver , on 
le liroit adurémenc avec plaiftr » â caufe 
de fa fingularité & du nom fameux de 
fon Auteur ; cependant il ne gâteroic 
perfonne fur cet article , que des Arti* 
fans ou des Valets , qui de temps immé- 
morial font enclins à ce vice . • . Les 
honnêtes gens aiment toujours la chère 
exquife & le bon vin \ c'eft une mode 
qui ne paflcra jamais \ celle de s'enivrer 
a reçu quelque échec depuis haie ou dix 
liiftres. On ne craint plus l'indifcrétion 
caufée par l'excès du vin parmi Içs hom- 
mes bien nés . . • Les Cabarets ont été 
abandonnés à la lie du Peuple, depuis 
que les cercles ont été ouverts aux Ca- 
valiers. Voilà l'époque ou environ ; car 
il 7 a eu un temps , & ce temps n'eft pas 
encore bien iloigné , où un jeune hom«» 
me ne fe préfentoit pas chez d'honnè* 
tes femmes par état audi librement qu'il 
entre a.u chaufFoir de la Comédie. Le Ca- 
4)aret étoit fon azile... Ileft pourtant vrai 
ftufli que l'étabUflèment des CaflFés n!a 
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pas peQ concribuié à décfédicer U» T^ret-^ 
Ms • * . L'aimable fc}pu£ Q^\m Ca^ t 
Quel afile grackuii pouc la libelle l Char 
cun y parle comme il penfeJQu'wa j^im^ 
komme s'y &çobd6 biea vîce par Us: con- 
vet fàcions^ ratuoc agréables» lantôr inC< 
iruûivfis/ tantôt fétiettfes,:ianiêt \Ckv\t^ 
les qui s'y tiennent à coûtes les heures 
de la journée l C'eft-U oii on eâ (ûr de 
trouver de ce&Gjéniesfupérieurs quidon^ 
nent des folutions fur toutes les mati^ 
les les pk» importantes comme Ws plat 
abftrules i L'exeeliente Ecole pour doanef 
ea peu de (ecnaines du gom 6c des fen- 
ômens i un jeune cfpi^ic au fortir de fa 
iUlétorique ou de fa Philofopliie^ 1: Qu'il 
a de boDie àt o'avok perdu laor d'an«^ 
lices <iaiis an CoUégâ * que paur y ap- 

Beodr^ à croî^ coiuoi^ le Laboureur Se 
krifan l 

NcMis reprochons à nos Pères d'avoir 
été ivrc^oes« Que pourroiem - ils nous 
reprocher ? Tous les vices excepté Tivro» 
gnerie, qui paroît avoir ^ceelnt imi^u 
Hse «« . L'autre débauche eft encore daos 
toute (a vigueur . . . Cepen>(knf on die 
que nous ne valons pas nos Pères . • « 
Nos jeunes gens du moins confirment 
ce préjugé ; ils font tous valétudinairef 
& extrèmemenc délicats. Les Vices & 
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tortiâenc apparemoienc , pendant que les 
corps s*aâoibli{&uc . • • Qoel liberunagd 
plu^ fufpeâ^ dit Juvcna/y que celui qm 
eft. dénué de forces S 

Un trait d'Biftoire qu'il efi difficilt 
d'accorder , c'eft celui qui nousapprend 
que l'ivrognerie chez les Ron^ains étott 
parvenue i un excès ii énorme, que les Sc-> 
nareucs pôuvoienc à peine fe fcucefitr ^n 
ie rendant ain AifesDblées où il s'agtâbîc 
de dilibérer ik de décider do fore dct 
t^ârncElliers & du iàluc de b Paciie. Cette 
conduite & a aucun rapport avec la fa* 
gede de letu Gouvernersem 5 non plut 
qu'avec les mefutes pr efque^infailliblet 
qu'iis prenoient pour l'adoïiniftration d« 
leurs Guerres • * . Faut- il croire que le 
vin n'attaquoit que leurs pieds & laif< 
£oit la tête en bon état ? 

Le triomphe de fept jours qxiAltxan* 
dre décerna i l'ivrognerie, proore com- 
bien ceux qui font adonnés à ce Vice le 
traitent férieufement^ ... Il ne rrtoisypba 
pas l^i-mâme avecpliis de pompe quand 
il fit fbn entrée à Babylone ... Ce triom- 
phe bacchique ne feroit pourtant que ri«« 
dicule, s'il n'eût pas été eniànglanté pat 
le meurtre inîufte du Satrape Afpaflt. 
Apparemment que l'ivtognerie ne va- 
guere fans la cruauté ^ ou que la cruauté 

Oiv 
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iVeft pas une obftacle à l'ivrognerie , puii^ 
que le Bourreau fermotc la marche dii^ 
triocnpde. 

Pour fçavoir combien font funeftes 
les effets du vin dans les Princes, il ne 
faut choifir entre des milliers y que le 
même Alexandre. Ce fut *dans le vio 

Î[u'il perça de fa lance Clyttis^ fils de 
a nourrice , & un de fes plus fidèles 
fujets. Ce fut dans le vin qu'il fit égoc- 
ger deux Gouverneurs de Provinces > qui 
Aiéritoient toute fa reconnoiflance & tou- 
te fa confiance. Ce fut dans le vin qu'il 
voulue fe faire adorer comme un Dieu> & 
qu'il fit maf&crerla fage Càllîpàntj qui 
s'oppofoit à cette folie facrilege. Ce rut 
dans le vin, qu'il fit réduire en cendres 
le Palais fuperbe des Rois de Petfe, pour 
complaire à une proftituée • • • Ce fut 
enfin dans TivrefTe , qu'il donna fa der«- 
jiiere preuve d'extravagance ,* lorfque paf 
on tour de force , bien digne du plus 
puiffane Monarque de la Terre ^ il entre* 
prit de vuider la coupe d*Hercule, la- 
quelle par fa mefure reflembloit à-peu- 
près au vin de rE trier du Comte de Léry^ 
çu*il buvoit dans une boite. 

On ne fe glorifie plus de la qualité de 
grand Buveur ; on a renvoyé cette gloi- 
re frivdie à l'Eponge > comme àïhiiDf 
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moJlfâne*y au fujet de PhUippt de Macé« 
doine qui écoic fier de ce talent , qu'il 
ne pofledoit cependant pas adèz, puif- 
u*un four ils'enivra fi bien , qu'oubliant 
a dignité » on le vit courir autour d'une 
table après Alexandre fon Fils , pour le 
tuer en Tappellant Bâtard. L'Epitaphe de 
Darius Premier , Roi de Perfe , témoigne 
qu'il étoic vraimenc un grand Buveur , 
puifqu'il ne s'ennivroit jamais, quoi- 
qu'il bût prodi^ieufemenc ... Ce Prin- 
ce fît graver (ur fa tombe une Epitapbe 
qui ilonnoit en peu de mots l'idée la plus 
}ufte de fa grande capacité. 
- C'étoit une qualité héroïque chez les 
Perfes d'avoir un Ëftomac propre à con* 
tenir beaucoup de vin fans en être étour- 
di. UfuÇoinfn ne feroitil pas tout aufl! 
bien fondSibfe glorifier de pouvoir maa- 
2er lui feul autant que quatre autres > 
Ëtns avoir d'indigeftion ? EtProculus qui 
po(rédoif la plus enviée de toutes Us qua* 
lires animales , ne feroit-il pas encore 
legardé aujourd'hui comme un Héros ^ 
En quoi les hommes n'ont-ils pas mis la 
gloire } En tout ôc par • tout ; hormis oà 
élletfl. 

L*Hiftoire vante beaucoup an feul Dif- 
tours de Xinocratt , qui convertit aurre« 
fois le fameux débauché Polémon. C'eft 

O V 
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dommage qu'w ^^ ^^^^ j'^^^ P^^ confer« 
vé. Il y a eu aans cous les lit^cles qiii Te 
fonc écoules depuis cec événement re« 
Qiarquable > un nombre infini de Débau- 
chés ; cependant noos ne lifons pas que 
les difcours d'aucuns Philofophes ayeni 
ea la même efficacicé ... Il ralloic que 
celui - là fut bien pathétique L Nous ne 
manquons pas aa|ourd'hui d'incempécans 
amateurs de délices & de boDne - chère \ 
faites leur un DiXcoavs fur la fobriccé & 
k fîugalité \ fakes leur en mille , c*eft 

de Peau fur la plume d'un Canard 

Bien loin de les coQvenic » c'eft quHls 
eAUCpccndtK^nt de ¥ous convertir vous 
»)ème > £e qc vq«» aggtéger à leirr trou- 
peau > efi vous démon rranc que vocre^ie 
eft rrifte âc enmiyeafe en eo«9ijpi^raifoa 
de 1& lear « . . Il vous feroigilin détail 
à lavic de l'agrémenw infini qui re^fie 
da;is ce qn'ils appellent kurs Parties 
fin€S,y oà on m {àps contraiifke's où 
on citante du gracîs^x de du rendre y Se 
pdus valouiecs ducplaifant ôc du jovial ,. 
où la cooverfantOR f'égaye & s'ainime 
fur tons les fajecs , excepté fiiv ceux qui 
font honnêtes • • . N'écoutez pas trop 

IcMig-tempfl ces agréables iedeâeitrs ^ I^ 
moii» éio(|eicitc d'entreusc poiirroir ,p3ff 
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Vous . . . Tant il eft vrai qae le vicje * 
bien plus de force que la vercu , pour 
attirer les hommes à lui. Celle"- ci nous 
attaque toute feule , &c feulement par 
tes dehors ; l'autre à des imelligencei 
dans la Place , Se eft foutenu de ta nature. 
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Chapitre XLIIL 

Sur le Luxe de VOiJiveu h de la 

Fainéantife. / 

L'0 1 s I V E T i . & la Fainéantife font 
la partie principale du Luxe • • . Il y 
a de l'honneur & un très grand honneur 
â ne rien faire , & toute lambition da 
peuple fe porte-là. Les hommes les plus 
laborieux ne travaillent fans relâche peu- 
plant la plqs grande partie de leur vie ,, 
que pour employer le refte à jouer , m'an- 
ger , fe promener & dormir. La tête tra- 
vaille pendant dix ans, poar qub le yen- 
tre ait du plaifîr .pendant trente • . • Les 
Grands & ftiême les Princes forment 
quelquefois auffi les mêmes projets • . • 
Pirrhus ne vouloit prendre Rome & con- 

auérir Tltalie , la Sicile & l'Afrique, que 
ans le deflèin de rire à Vaife & de pren-- 
dre du bon temps ^ lorfqu'il feroit de rer 
tour de toutes ces petites Expéditions • ^ 
Ke diroit-on pas o^ Alexandre n'ait vou- 
lu conquérir la moitié du monde que 
pour paflfer \t% jours & les nuits dans la 
0iolleâè y la fainéantife & la crapule \ 
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Xfn en peut dire autant de Céfar. Ltfom-- 
mtil cji ftrmis , mais c^efi fur des Lau^* 
&irs f dit un Poëte. Cette Maxime auroic 
bçfoin d'une explication. 
, Un homme qui , comme on dit , vu 
de/on bien , c'eft-à-dire en bon François ,* 
qui ne contribue en rien à Tutilité publi- 
que 3 eft tout autrement cpnfidéré que 
celui qui ne vit que de fon travaiLou de 
{pti induftrie. Pourquoi cela ? Il eft pour- 
tant facile de concevoir que plus il y au- 
t2L dans un Etat de gens qui vivront d^ 
Uur hicn% &c plus il y aura de mifère ëc 
d'ipdigence. On devroit contraindre les 
Riches qui n'ont ni Dignités , ni Char* 
ges , ni Emplois , de faire quelque chofe 
ppuri'utilité commune s ne (ut-ce ^ coni- 
me certains foUtaires opulens , que 3c 
tourner des manches à balais*^* Il ne faut 
pas avoir grand génie pour vivre de fon 
bien ; & cependant ce font toujours eeux 
4 qui on en croit le plus. Mais il faut de 
rinduftrie pour s*en pafTer ^ & c'eft cette 
indnlirie, qui lorfqu'elle fait fon princi- 
pal objet du travail , eft encore plus utile 
aux autres qu'à celpi qui la polféde. Il eâ: 
yrai qu'on n'en fait pas grand cas : mais 
cela n'empêche point que le Cordonnier 
%e foit d'une toute anftre utilité aupublicj 
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que le Grand Seigneur qui n*a d'aucref 
Talens que fa morgue & fa fierté. 

On confond trop fouvenr TOifiveté 
avec la Fainéaniife • • • Cette derniers 
eft toujours un vice & non pas I^autre* 
L'OiHveté n*eft fouvenc que la ceflarioa 
du travail : la Fainéantife en eft toujours 
l*avetfion \ • • Un homme oifif eft plus 
celui qui n*a rien à faire > que celui qui 
ne veut rien faire. Le Fainéant eft fon 
oppofé. L'homme oifîf peur aimer le 
travail & le deiîrer : le Fainéant ne l'ai- 
me , ni ne le defire. L'Etyj^ologie de ces 
deux noms fembie la même \ mais leur 
fignification exaâement prife eft bien 
djflférente» Ceft de la Fainéantife donc 
on veut parler , quand on dit que rOi« 
fiveré eft la mete de tous les vices : car 
un homme qui n*eft qu'oiiif fe diftratt 
bien vite par l'occupation , quamè il /e 
fent tenté défaire une focife. Le Fai- 
néant aime mieHx fiMrconïbef que de s'en 
diftraire. 

- Pocitfquoi le Fainéai'i t pauvre- t«>mbe- 
t'il da«s un mépris univerfel ? C'eft^ 
répond t'on » parce qu'il n y a pas d^état 
plus raéprifiible que ceibi qui rend uo 
homme iiHirire a la Société . . . Fart bien 
il vaut pourtant encore mieux lui être 
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mutile que nuiiîbte & pernicieux. • Maiji 
qu'entend - c an par un homme inutile à 
la Société ?~Seroit- ce celui qui palIe le 
foiir pu la meilleure partie du )our dans 
un lie s & la nuit à une table de jeu ou 
de bonne chère > Qui fe fait non - du- 
Lamment traîner aupurd hui à un fpec- 
tacle, & demain à un autre, pour de-là 
fe faire d^^frendre tant&t chvZ Lesbie s, 
tantôt chez LidU , tamôt chez Chloi^ 
^ tantôt chez Phriné \ Sec. Si on réponil 
affirmativement » il en va réfuiter que 
comme Uy a baaucoup d'honnétts gens qui 
nâ mtntm pas une autre ^yU ; beaucoup 
d honnêtes gens confiquemnent font inu* 
tiks àla SociètéSi négativement. En quoi 
fair-'Qn coi^Âder le bienic^e la Société } 
, Ofi croit comoiUinémem que rOidve* 
^é h'int creûè pas rhoivneur > & qu'il y a 
une inanité de choies qu'où peut négli- 
ger faivs conféquence î voais on *efl fort 
fo^arra/Ié quand il s.'^U cie. nuarquec 
ces cbofes » dont la négligence uu i'o^nif^ 
fion ninféfede pa$ h prohicé & L*hon- 
fieiir.. . Si ce f^fit cbôfes honnêtes 3c 
i^tiles à £à)i.fn€me & aux autres.^ ou.n'ea 
doit négliger aucutws ... Devoirs de 
^etigion y. devoirs d'Etat ^ d£;?oks de 
Société, devoirs d'Hiunanité*. Toutes ces 
obligations forment entr'elles une chat* 
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ne continue & indivifible à laquelle il eft 
plus poflible d'ajouter que d'en rien re^ 
trancher. 

Un Artifan qui hait fon métier en doit 
faire un autre 5 mais s'il aime mieux inou- 
tir de faim lui-même & faire périr fa 
femme & k$ enfan» de la même mala- 
die, non' feulement c*eft un lâche ^ mais 
c*eft encore un bbmme puniiïàble , puif-- 
que la Loi n'a pu lui permettre de de- 
venir mari & père , qu'à condition qu'il 
çn rempliroit les devoirs# Qui prend lé 
bénéfice , comme on dit, prend les char- 
ges... Mais un pauvre qui n'a aucune 
fuite , peut avec autant de juftice paflèr 
fa vie dans la fainéantife , que celui qui 
a trente mille livres de rente • . • S'il 
fkieart de faim 5 ce font fes affaires • • • 
Il peut dire comme autrefois ce Romain V 
^u^ avons - nous befoin de la liberté , i'/7 
ne nous ejl pas permis de périr à notre 
goût ? Il eft plus malheureux 9 mais non 
ùas plus coupable , ni plus malhonnête 
homme que l'autre ... Il eft vrai qu'il 
fait très -mal , mais l'autre ne fait pas 
mieux *, ou bien il faut croire que Dieu 
en condamnant l'Homme aa travail après 
ion péché , a entendu que les Rentieris 
en foûTent exempts* 
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Connolflèï mieui Toi^ÎTeté^ 
Elle eft ou folie , ou fagelTe. 
Elle eft vertu dans la richeilè ; 
Et vice daot la pauvretéè 

. Cette maxime, prife ironiqaement » 
ne veut rien dire que ce que noQS difons. 

Dans une Koue qui tourne 9 la cir^^ 
conférence paroît plus agitée que le cen- 
tre; on diroit que celui-ci leroit dans 
un parfait repos. JMais ce n'eft qu*une 
apparence trompeufe ... Il en doit être 
de mcBfe ou â* peu -or es dans le corps 
politique • • • Les Chefs paroiflènt ne 
lien faire , mais ce n'eft qu'un préjugé 
de ^uple 9 qui ne regarde comme ira- 
vail que celui des pieds ou des mains. 

A un PareQèux.qui eft débauché ôc 

f pauvre ,* il ne manque que l'occafion ôc 
es circonftances pour qu'il fe fade pen^ 
dre... La parede engendre la mifere» 
& quand la cupidité fe joint â la mifere » 
elle produit le. larcin ^ qui confifte prin- 
cipalement à s'approprier le travail d*au- 
trui • ... Ce n'eft pas qu'un homme riche 
par lui-même ou par fon emploi, ne s'ap- 
proprie fouvent le travail & le bien d'au- 
trui \ mais ce n'eft pas en qualité de vo- 
leur , c'eft en qualité de fripon ; 8c oq 
pend rarement les fripons. BoiUau difoic 
de fon temps. 4 



330 Les Préjugés du Publie 

le chemin aujourd'hui par ou chacLh 9*élevé ; 
l^ut le cheimn jadU qui conduit à la Grève. 

. Mais il avoic torr. 

La Fainéantire dans lés femmes , qui 
avec peu de bien ont 1>ean€oap de cu- 
pidité, engendre la proftumion ott un 
Libertinage, qui ne vaut pas ÎDÊoimene 
mieujc.4. Mais comoie elles ne voyent 
volonriers- que ceux 4ui donhenr Le fdus , 
& qu'elles en renconteenc quelquefois 
qui ne font (\ Qét]jé^^^ q^^ p^Arce qae 
leur argent eft Te produic dun fçavoir 
faire qui leur eft particulier y il arrive 
quelquefois qiiil en coûu chtr A une^cm^ 
, me /ans honneur <t pour avoir va mou* 
vaije compagnie • . • Il s'eft même trouvé 
de très-honnctes &' crès^venueafcs Da- 
mes de par le monde , comme dit Bran- 
êome , qui pour n'avoir jugé ^ félon la 
mauvaife coamme dji fexe^ de Thon- 
neur des hommes , que par la figure , 
rhabit , les bijoux & le gros jeu > onc 
tu le dciagrément de voir leurs amours 
expirer comme jirachni j mais nooins 
glorieufement . « • Toutes celles à qui il 
arrive une aventure aoffi (iniftre ne le 
difent pas; trop heureafes quand elles 
n*ont que Dieu ^ta confcience dans 
leur fecrec • • . C'eft un traie de prudence 
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«Sont elles ne s'avîfeoc pas coujoars. Dé« 
fieipifous du Fainéant qui n eft pas riche f 
S)L ^ncore plus de celui qui eft paître, £c ï 
qui vous voyea quelques cicheilcs \ s'il 
eft d'un extérieur avantageux & qu'il ne 
ibit pas voleur , on peut lé (bi^^nnef 
au R^ins de favre un autee métier , le-^ 
quel , pour n'être pas fi rifquable , n'en 
eft pas plus conforme à l'honneur* 

Le Pareffeux ou le Fainéant ne l'eft 
pas toujours & pour toutes cboGes* Il y 
en a qui le remuent promptement & qui' 
le rendent extrêmement aâif. Celui qui 
aime mieux fe faire voleur ^ue de tra« 
vaîller eri efl: la preuve : ce métier Id fe 
fait rarement fans peine \ mais le gain 
en eft ordinairement plus rapide & plus 
conHdérable • • • Ain(î, à proprement par-^ 
1er , il n'y a de pareflfeux que celui qui 
manque de motifs afièz puiflans pour le 
déterminer. Tel ^ néglige fes propres af* 
faireS) & fe donne tous les mouvemens 
imaginables pour celles d'autrui... Tel 
autre , chargé des affaires d'autrui , ne 
s'occupe que des fîennes . . . Tel mili- 
taire infatigable dans une Campagne, efl 
d'une indolence & d'une molcfle de fy- 
barite hors de -là... 11 feroit aifé de 
fournir cent exemples de toutes ces con- 
trariétés^ non- feulement dans les hom» 
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'mes , mais dans le mètne hommes Dans 
routes les circonftances qui n'intcroifeDe 
ni leur vanité , ni aucune autre paflîon ^ 
quelle faincantife plus décidée que celle 
de quelques femmes ) maisfe préfente- 
t-il une occafion de briller ou d*avoir 
du plaifir; eft-il queftion de fe venger 
d'une Rivale en la fupplantanc ^ ou en^ 
fin de contenter quelqu 'autre fantaifîe \ 

^A Foudre âlori cft elle plut rapide \ 
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Chapitre XLIV* 
$ur le Luxe du Jeu ^ en ginirat^ 

LE Jeu èft un Lpxe qui fuir ordinaire- 
mène celui dç la Table ', mais qui n'^ 
pas à beaucoup près le piême ^igEcmenc. II 
Qpcre de$ oftetç oppofcs. , • Les çonvive$ 
quictenr .une T^ble délicieufe oui a verfé 
dans leurs âmes , la joye « la fcrénicé^ U 
bonne incelligencfe tf, la politeflè, pouc 
:^Il^r prendre féjançe à une autre T^ble 
qui fera naîcre en eux la tnauvaife hu;» 
mear » la brufquerie , refprit d'alcerc^* 
(ion éc de petites inimitiés» qui fouvent* 
dans un moment deviennent bien gran- 
des» « • QîizVHQmmt tjl ridicuUf Quand 
il eft bien il ne fçauroit s'y ;€fiir. • . Un 
OfficUr AlUmand i enpndant des Offi- 
ciers François m fortir d'un diné qu'il$ 
avoienc fait en pofte , fe demander le^ 
uns aux autres, à quoi ilss'occupereient^ 
il leur dit avec tranfport , Hè \ Mtjfiturs , 
nous étions Ji bien à TabU \ Que ri y r£/^ 
tions-nous ! 4 ^^^^ ^^^^ vous vtnt:(^ ^Vj?- 
piditr U diné^ je çroyois quê^ous avU:^ 
V>m^hs ^f^r§fdH mon4c turf es ^r(iêi, 
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Et voilà que vous ne fçavei où aller t 
C*eft le propre du François de taire tout 
ce qu'il ùic avec précipicacioo , & d'eue 
enfuite einbarrailë de fa âgure • • . L'ac- 
tion rimpatience > le repos retmujfe. 
. * Le vmpris ntodérément, ne feroit que 
des amis, (i on vouloir en refter là ; mais 
H eft du grand ton de faite fuccéder le 
^i^and jeu aux grands repas , & de faire 
tbir par*4â qae les hommes ne peuvent 
pas vivre long- temps en bonne union les 
nn$ avec le« autres. Les dez ou les car- 
res peuvent être ^comparés à cette Pom- 
me funefte que la Difcoide vint j^ter 
for la Table des Dieux'à la fin d'un grand 
repas , & qui mit la haine & la divifioo 
fufque dans le Ciel. 

Nos pères aimoienc mieux voir une 
nappe qu'un tapis fur une Table • • - Ils 
ctoieiK ivrognes , dit-ôn J Mais ils n'c- 
^ient que cela • . . S'ils eufTent joué , 
ils auroient en comme nous tous les Vi- 
ces .. . Qu'on nomme une affeâion , une 
paffion , dont un joneut ne foi t pas tra- 
vaillé', l'Avarice, rOrgiieil ^ l'£n^ie , 
k Haine , la Colère , la Vengeance , la 
crainte en font ttn Promethçe, doftr le 
reçut eft conrinuellem^m; déciiiré p:st de 
nouvelles ble^flfiites • • • Les tortures de la 
i^vtçAfoh çaafett^cU^s i w Paliem éteiH 
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^a (ur 1ç che valec ^ plus 4« mouvemens 
c:onvq(fifs ? Si hs cranfports d'une joye 
e^ceflive 9 (au fée par un bonheur inar- 
rendu, viennent a fuccéder couc-à-coup 
a dps éiDocioQs avilî <louloureures & auffi 
violences i en faut - il dayamage pour 
prodi^ire une révolution dana le fang ou 
un détraquement dans le çetveau i On 
^ft étonné quelquefois que des gens dç- 
vienn^fit fo|ix , parce qu'on ne fçait â 
quoi ^n attribuer U caufe . • • S'ils font 
joueurs » elle eA toute trouvée. 

C'eft l'Ignorance qui a inventé le jeu 9 
^ cependant c'eft un<^ iipienceque le jeuj^ 
qui a fes principes comme la Géométrie 
& rAftronomîe • • . Il y a un voltune 
entier » feulement fur ks différentes ma*- 
cieres dont on peut tourner, faire avancer 
ou reculer un petit mori^eaii dé bois qu'on 
appelle un Eçk^c ; & il y a des Sintai^es 
£(Ht longues & auffi épineufes que celr 
les des Collèges 9 pour ji^tter ou garder 
un petic , morceau de carton , qui n% 
rien de ^remarquable que d'être décoré 
,4p certaines figures , aufli ei^aé^emf nt 
deiSnées que çelks q^i ie voyent fur Içs 
mars d'un Cabarec^ . * ]Le monde e(| 
i>ipn vieuK ! Mais les hdttnmes font biei| 
îeunûs I même avec dés cheveux blancs, 

D>licrçs pi:éi$n4^at i^uç cV{| rin4i- 
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gence de la converfacion qui a fait ima- 
giner le Jeu ; mais la converfation la plus 
pauvre fçaucoic-elie Terre aflèz , pour ne 
pas bien valoir le muer & ridicule encre- 
rien d'un A$ dz pique » d un t^aUt di 
tnfie y ou d'un Roi de carreau. 

En jerrant un coup d'oeil fur cous les 
différens jeux de féance , il n'eft pas pof- 
iible de fe perfnader que les hommes Te 
plaignenc lérieufemenc de la biiéveré Se 
ae rincerrirude de la vie : quand ils au*- 
roienc une cerrirude phyfique de vivre 
mille ans , feroient-ils plus ingénieux à 
imaginer des moyens de tuer le umps > 
comme ils difenc x ' 

Que devrdic - on penfer d'un cerrain 
nombre d'hommes , lefcjuels , quoiqii'af- 
farés qu'oQ ne les auroic enibarqués au 
Porc 5 que pour les aller noyer à une cô- 
;ce peu éloignée , ne laiflèroienc pas de 
jouer dans le rrajec \ Les Philofoçhes vul- 
gaires décideroienc d abord que ces hom- 
mes-là feroienc foux \ mais d'aurres Phi- 
lofophes d'un ordre fupérieur leur dé- 
mpncreroienc qu'iU le fonr eux-mêmes ; 
paifque rien n'eft plus utile, ni pfus fa- 
ge que de chercher par cous les moyens 
imaginables â fi diftraire d'un malheur 
qu'on ne peut éviter. Ceux - là auroienc 
iueonreftablement raifoû » fc leur déci- 

£on 
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Hoii vaudroic un oracle » s'ils pouvoient 
4dcmoncrer avec évidence » qu'il n'y a. . 
clFcâiivemerK riisn de ixii&ux â faire que 
^e £uerljs umps. 

Au refte , ce feroic ètca un peu fIra-% 
pie, û on<royoit que Tindigence jde la 
converfacion & rennui y ohi feuls in« 
venté le Jeu . • • C'cft uniquement l'a- 
vance • • . Il eA évidexnrnenc faux qu'oui 
foue pour s'amufer » à moins qu'on ne 
veuille donner le nom d'amuCbmenc aux . 
frappemens de pieds \ aiix grincement 
de dcncs » aux regacds furieux y aux fa^^ 
çons djp parler dures & infulranc^s ^ âc 
^ux exclamarions infênfces. 

Jouer fans intérêt l QudU puiriliti î 
tntérellèr le Jeu. Quelle f/énéfie l Puif- 
qu'outre Ije rifque 4^ fe ruiner » on s'ex* 
pofe encore a pa0er de très- mauvais 
quarrs-d'iieures • ^ , Il efl ji évident que 
le Jeu ne doit fa n^îflànce qu'à l'avarice j, 
que les enfans eux - mêmes joqeront plu- 
tôt des épingles que de ue rien piettri^ 
/ur ie Bure^ju. 

Moralement parlant ^ il n'eft guère - 
poffible qu'un Joueur ne haïdiè pas celui 
qui vient de lui gagner tout fon argent» 
Un Rival en anjojur ne lijii e(t pas p!u$ 
odiei^x ... Il oe s'en tieot pas \ï , ce fera 

Tome II I. P 
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pn heureux b^zar4 s*i( ne le foupçonne p^f 
il'êcre au moins un peu fripon. Il fe 
tonceqce cl>t>oi4 de le 4ire cous bas i 
roreiUç d*un ami ; vçi^\% que }e Gagqanc 

{prenne gai de 4 bien meiiirer fe$ paro* 
es 9 fçs peftes & fa façon de rire : car i) 
fi*en fera piiis my;{lere , ^ ille dira toqr 
haut , « » Les fuit^es d'une indifçrçcion 
^uflli oâfenfançe ne font pas difficiles i 
deviner, Lçs çont^ftations & les querçl* 
les qui arrivent parmi }es £nfans , ne 
4itfèrçnF ^ue par l'objet ^ ç'eft-à-4irç » 
Qu'ils s'arrachent le^ cheveux pour un 
paquet d'Epingles , tandis que les hom^ 
mes $*égQrgent pour iin RQulçaa dç 
Jouis. 

UhonuQur y gagne- t'i| à bien podeder 
toutes Ips fubtilités d(| Jeu , c'eft- à-dire ^ 
\ en bien çonnoîcre toutes Içs friponne* 
ties \ On ne yeqt d'abord prendre qqel« 
^ues Iççons d'un M. Toutahas^ que pouf 
|e garantir de$ piege$ de rÀdverfairç 
<dont on manque rarement de foupçon<« 
net 1^ bonne-foi , • • Mais i|n honnètq 
lionune qui perd tout fqn argent , & qui 
ieroit fort aife àp le faire revenir , n*eft-» 
il pas du moins violemment tenté de fat« 
fe ufage de fou tour de Dez ou de Ca?-» 
ff 5 f Ç'ajit^nt pljjs ^ue cç fl'çft ^^ \^ 



fclènd'autrui,^nlais le fien propte qu'il 
irtuc ravoir. Voilà lefophifme. 

L'hocnnae le plus Q)iruueU le mieux 
«difanc i5c le plus poli , fera toujours biea 
moins 1 percée de voir le grancl inonde, 
qu'un ignorant fans eipric q4ii a beaa« 
coup d'argent à perdre , Se qui joue g/oSé 
Un Aventurier 9 fans patrie Ôc fans nom, 
faufile avec le Marquis > avec le Comre » 
javec le Duc & fouvent avec le Prince . 4 
Il gagne leur argent, ils gagnent le lien. 
Il ne tire fur e pas toujours aux certneé 
4*un refpeâ exaâ , ce qu'il leur doit $ 
témoin Baron It Côtnédi&t qui a|>pelloit 
M. le Prince Àt Conii , Mons-Centi . . * 
La perte & le gain , les Cartes fervies ré- 
ciproquement , établilTent tîntre lui & U 
Crandeur une forte d'égalité qui fubfiC» 
te au moins le r^mps d'une fçamre ; & il 
fe trouve fréquemment dans la même 
portion « • . Si par l'habitude il parvient 
^nfin à fe croire komme de qualité » ntt 
fera-t'il pas bieo aufli excu fable qu'un 
Aâeur qui a force de jouer des rôles dé 
Princes & de Rois , contradbe une habi* 
^ude de hauteur & d'arrogante, C'eft 
cela TtAvtte qui avoir rendu Baron (atôt 
impertinent au Jeu ÔC par-roue • • « Lei 
ffmmes rifquçnc entore plus de doàue^ 

P lî 



j4<y -^^ ^t^j^^^ ^^ PiAlîç 

liet^ aox hommes par le Jeu , de jfp; ^i 
ipiliarifei: exciemement avec elles* ' 

Témoin ( dit Defpreaux , ) |a Pâme Brelandlere ,' 
Qui dei Joueurs chex foi » fe fait Cabareciçre* 
Et fouâire df^ aâfronf ^ue îip fou&iroit f>as 
. L'iiôtçffe dVaç Auberg^e à di^ folf pax repas. 

£ft-ce un honneur bien fondp» qqe cet 
lui qui n'eft appuyé que fur la Fprtunç 
4^ Jeu } Ct^-i'^ite , y a-t*il plus dq 
gens qui regardent comme honnête hpm- 
ine celui qi|i ^ Fai^ au Jeu uqe Fortune 
Con(î(Jérable , qu'il n y enaqpi le crûyent;^ 
Jpripon } Quelques - i^ns Ip difent beau 
Joueur , & ce lonc ceux aiixquels il n*a 
point gagné d'argent \ quelques - uns 1q 
regardent conime un Saltimbanque , ôc 
ce font ceux à qui il en a gagne beau- 
coup « niai^ ceux qui lui en ont gagné , 
ie feroien^ f o^P^^ U gorge pour fouteniç 

Îu'il îoue rondement » & qu'il eft co^t- 
-fait incapable de fourber • . • • Parmi 
feux qui font indifférens , il y en a qu^ 
difent qu'on la fait examiner de ptès^ 
& qu'il faut bien que fon Jeu foit orthçr 
doxe , puiique if on a^oit pu le prendrç 
pn friponnerie , on l'auroit fait jetter paf 
}es fenêtres . • . Mais tout cela nç déçidç 
lyfxï ^ ^uifque chacun f^ait , oar fà prç^P , 



^Ur V Honntuf ^ &c. j^i 

î>re expérience , qu'avec ks meilleurs 
yeux du monde , & 1 acrencion la ping 
roide , il n'eft pas poiSble de découvrir 
•le manège de certains Faifieurs de cours 
de t Gibecière •• 4 On pourra dire, tant 
.qu'on voudra , que le Joueur a été exa- 
miné par des Experts & des Connoif* 
feurs en ces fortes de fubtilités , Ôc que 
^''il y avoic eu de la malefaçon » elle au** 
jx>ir.été infailliblement découverte . « • • 
.Ce ne fera encore rien décider , puifqu'il 
éft très-certain qu'un Saltimbanque igno« 
re tous les jours aufli parfaitement la ma*i 
nœuvre d'un de fes Confrères que celui- 
ci ignore la fienne. Ils ont chacun leurs 
xiiarcKes différentes qui mettent en dé^ 
ikut ceux de la mcme profeflioh qui ne 
les ont pas apprifes ) comme les maîtres 
<i'efcrime ont chacun leur botte fecrette » 
que nul autre n'^imagine • • • C'eft ainfi 

Î[ue les génies les plus adroits &c les plus 
éconds dans l'art de fourber font quel* 
quefois tout auili bien pris pour dupes » 
que ceux qui procèdent avec le plus de 
droiture , quand ils s^udient à décou- 
vrir les fubterfuges & les obliquités de 
quel qu'autre Fourbe ... 
: D'ailleurs > s'il y a du vtai dans le rap« 
port qui nous a été laiiïe par écrit des 
fafcinaUo^s <xtraordirudns de quelques 

P iij 
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Preftigtatears rels que Raimond- Lullc^ 
Cardan & Agrippa : pourquoi ne pour- 
roir-on pas foupçonner certains Joueurs » 
dont la chance eft trop conftance , d'o- 
pérer quelques fafcinai'wns qui faflfenr 
^oir fur le tapis ce qui n'y cft pas , & qui 
dérobe la vue de ce qui s*y trouve 1 On 
fépondra qu'il n'y a pas de Joueuis fi 
chanceux qu'ails ne perdent quelquefois 9 
6c -même des fommes corlidérables . • • 
Hais on répliquera qu'il faudroit qu'ils 
fulTnc bien peu prudens , s^ils fe fai- 
ibient toufours gagner • • . Us cauferoient 
une défiance générale , & quand même 
on ne les foupçonneroic pas , Se qu'on ne 
pourroit les convaincre de fubtilités » 
perfonne ne voudroit jouer contre eux. 
Un Générai c|ui veut faire durer la guer* 
te y comme il s*en eft trouvé quelque* 
fois f ne perd pas toujours des batailles » 
il en gagne quelques-unes qui ne déci- 
dent rien , mais qui donnent aifez de 
confiance pour qu'on lui continue le corn- 
maïKletnent • . • On répondra peut être 
encore qtie les tueurs dont il eft ici 
queftion j font pour la plupart trop Igno- 
rans pour qu'on puifTe les croire capa« 
btes de pouéder les fecrets merveilleux 
des Agrippa , des Raimond-LulU & des 

Cardan. Mais cette répônfe pe levées 
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^as encore la difficulté » puifqu'on fçait t 
par une expérience commune , Que de 
milérables Bergers & autres Paylans f^ 
nuifent les uns aux autres dans les cam- 
pagnes , font périr les Beftiaux , & s'en* 
voyent réciproquement des maladies pat 
des moyens qui mettent à bout toute U 
phyHque. 

Un Auteur obferve que les Athées les 
plus déterminés ne le font point au Jeu ; 
ils blafphèment une caufe fupérieure , ou 
«'irritent au moins contre elle • • • C'e(t 

Ear habitude » répond ra-t'on l Mais cette 
abicude eft bien ancienne. Toutes le$ 
habitudes bonnes ou mauvaifes fe pet* 
dent enfin : comment perfonne n*a - t'il 
encore pu perdre celle-là • * • Confiderez 
un Joueur emporté à qui il vient une 
ttiauvaife carte > fon premier moave* 
ment eft de lever les yeux au Ciel , eti 
Tapodrophant avec dédain ou avec fit* 
reur • • • Confiderez tout homme qui fe 
trouve dans un grand péril ^ ou à qui on 
annonce que toutes fes éfpérances fonc 

f>etdues : ion premier mouvement eft de 
ever les yeux au Ciel comme pour fe 
plaindre ou pour implorer fon fecours. 
Cependant nous accordons, au Joueur 
/thée » que c*eâ; par une habitude ridir 

P iv 
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cule concraâce dès l'Enfance »... Mali 
4a 'entend- t'il , lorfque paclanc de queU 
.ques-uns de fes Confrères , il dit de ce^ 
lui-ci y qu'il eft toujours heureux , & de 
*celui-là qu'il eft toujours malheureux? 
Il répondra peuc-ècre qu'il n'entend rien 
par-là, finon que les combinaifons des 
Dez ou des Carres qui font gagner , fe 
fenconcretit fouvent dans le jeu de celui- 
ci , & ne fe rencontrent que raremem: 
.dans le jeu de celui-U : comme celui qui 
gagne fouvent à la Loterie , n'a incon* 
teftablemenr cette chance que par les 
combinaifons des Billets , qui fonc que 
le (ien tombe fréquemment fous la main 
de l'Enfant qui rire • . • Fort bien l Le 
bonheur & le malheur ne font donc point 
du tout ce que les hommes, & tous les 
hommes fans exception croyent comma« 
.nément l Aucune intelligence n*y préfi« 
de \ la providence raifonnée de quelque 
Etre que ce foir n'eft qu'une chimère , bc 
il y a du ridicule à rapporter les évene^ 
mens heureux ou malheureux ï d'autres 
caufes qu'aux combinaifons phyfiqnes I 
Mais il faur pourtant que le joueur con^ 
vienne que c'eft fe montrer encore plus 
ridicule , en s'irritant avec imprécation 
contre des caufes purement Fhyfiques.w 
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ïl n*apparcienc qu'aux chiens de dévorer 
les pierres qu'on leur jecce , ou a^x /an- 
gliers de mordre l'épieu donc on les per- 
ce ; l'efprîc de Thonime doic aller plus 
loin que les caufes Phyfiques inftrumen- 
taies; autrement il faudcoit fai|:e pendre 
le fufil qui a. tué rhomme, & non pas 
celui qui l'a chargé, amorcé & tiré . .« 
Il n'importe. Foulions notre raifonne- 
xnenc. Il eft certain que b Joueur re- 
connoit dans les événemens en général , 
ce que les hommes appellent bonheur Se 
malheur, profpérité & adverfité^ bon ic 
mauvais fuccès *, mais il t^ peut admet- 
tre ce contrafte des chofes humaines, in« 
dépendamment de l'exiftence & de U 
Providence d'un Etre fupcrieuc en na- 
ture & en intelligence . • . Il y a dans 
Tordre moral & politique certains évé- 
nemens qui ne fçauroient en aucune fa* 
con dépendre des combinaifons maté- 
tîelles 9 cellets que font celles des Dez ^ 
des Cartes » A^s Echecs ou des Dames 1 
ils ne fçauroteât non plus procéder d'une 
caufe ftupide, qui n'auroit qu'une puif- 
ihnce animale \ il faut que cette caufe 
puiCIè diriger fa puilfance félon fes in- 
tentions; il faut qu'elle cqnnoidè ce que 
font les hommes ; il fa^t qu'elle les dif- 
tinruç les ons des autres ^ pour lailfec 

Pv 
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agir cdiai-ct dans toute Tcrendue de â 
Tolon^é^ & réprimer celm-i^ ëès fa prcc 
miere démarche j qu lorfqa'il eft prêt 
d'atteindre k but) & toujours en raifoli 
des vues qu'elle fe propole relacivemene 
à un ordre qui n'eft connu que d'elle 
feule. Or le lyftême du Joueur qui nie 
la Providence ^ c'eft-à-dire , les direc-^ 
rions d'un Etre intelligent fupérieur, & 
k% deflèins particuliers fur tes hommes^ 
eft certainement incompatible avec le 
principe qui établit le bonheur & le mal* 
heur des. entreprifes haoïaines» comme 
les effets d'une caufe dominante . • » £c 
il ne peut (è difpenfer de convenir de 
fon incbnféquènce , lorfquHl obferve que 
les hommes les plus mal-adroits réumfr 
fent fouvent là où les plus habiles & les 
plus expérimentés échouent , fans qu'on 
puiâe louer ceux-là , ni blâmer ceux-ci; 
s'il y veut faire attention » il reconnoi* 
cra encore , que par fes principes , il 
s'enveloppe di^ns les propres filets ; cai 
Ç^ lei mauvais ou les Bons fnccès dépens 
dent uniquement des combinaifons Phy** 
(iques^ fans qu'aucune intelligence ^tn 
mêle, il n'eft pas néceflaire de connoître 
les Dez , les Cartes y les Echecs , ni de 
les jouer les yeul ouverts ; «^ On peut 
tout auflli sûfemeiit gagner en les jeÛM( 
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^omme ils fe rencontrent fous la main..* 
Il aura recours ici â l'intelligence ha- 
inaine & à fes directions raifonnées • • • 
C'eft là où on l'attend. • • Car comment 
démontrera- t-il que, dans Tuniverfalicé 
des chofes, l'homme eft le feul indi- 
vidu qui penfe, qui connoifTe, qui agiiTe 
avec deflein , & le feul dont Paâion 
puide influer > relativement à fes vues 
iecrétes & particulières, fur des Etres 
qui lui font fubordonnes î Ainfi les im« 
précations 6c Jes blafphêmes du Joueur 
ji$kée , quoi qu'il puidè dire , doivent 
ccre regardées comme un aûe de Foi ex« 
corquéà l'Orgueil ou à l'Avarice. 

Juvcnal dit que de fon temps ^ on né 
fe concentoit pas de jouer bourfe fut 
table \ mais qu'on y apportoit même le 
coffre ... Si ce coflfre contenoit vingt- 
mille pièces d*or , nous n'avons pas la 
gloire de l'invention • • • Mettez â la 
place de Caligula le Particulier qui fait 
une perte fi confidérable s comme ce 
Prince infenfé, il profccira dès lecom^ 
mencement de la féance les plus riches 
Sujets de tout un grand Royaume, pour 
fe- faire un fond dé Banque. Si un Jeu 
auiS ruineux mec en évidence l'écourde*^ 
^e d'un homme > il rend en même temps 

Pv) 
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fa probité fort fufpeâe \ pour ne netf 
dire de plus. 

. C'eft par le plus heureux hazard quand 
un homme polTédé de la fureur du }eu > 
n'eft pas injufte, inhumain & ingcat . • • 
Il y^en a par milliers qui laiilent pé* 
rir leurs familles de mifere , & qui mai»- 
queronc à tous les devoirs > plutôt que 
de manquer une partie. 

Tel Marchand rournit depuis plufieurs 
années pour couvrir le corps ^ tel autre 
de quoi le nourrir. Aucun d'eux n'a en- 
core touché le premier fou des avances 
qu'ils ont faites . • . On les mené paf 
des promedès de quinzaine en quinzai- 
ne 3 de mois en mois , & d'années en 
anpées • • . On doit toucher de l'argent; 
& c'eft fur cet argent que la plus légi- 
time des dettes doit être acquittée . . • 
l'argent vient d'être touché cnftn . . , On 
diftere de. quelques jours à s'en défaifir.^. 
Pendant cet intervale , une circonftance 
imprévue a demandé qu'on mit place i 
une table de Jeu ... Le retufer > il y 
auroit eu de l'indécence ! On s'eft affis 
& on a )oué ; mais fi malheureufement, 
que toute la fomme deftinée à reconnoî- 
tre des obligations aufii facrées que la 
vie & l'habit > â été perdue ians xef? 
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ibufce . ipWj âlloit de tout l'honneat 
de payer ^ & de payer fut le champ; on 
a payé . • • Et les Marchands quand le 
feront -ils 3 Quand ils pourront. Cette 
dette là n'incérellè pas l'honneur • • • Le 
plaifant règlement I Un créancier de 
dartes l'emporte toujours fur un créan- 
cier de pain 1 Telle eft la convention du 
Jeu; répond-t on! A la bonne heure .. 
Mais s'il y a un deshonneur marqué i 
manquer a un règlement aufli peu e(Ien- 
tiel au bien de la fociécé , que Teft ce- 
lui du Padè-dix ou du Lanfquenet; com<- 
iment n'y a-t-il pas de l'infamie i vio- 
ler toutes les Loix de l'Humanité l 

Un homme riche , à qui on deman- 
doit pourquoi il ne jouoit pas , répon« 
dit. SI Je Joue , je perdrai peut - être cent 
louis j dont mon ami aura befoin de^ 
main. Rien ne fait plus d'honneur à 
l'Humanité qu'un fenriment aufli noble» 
On pourroit parier que celui en qui il 
le trouve, eft auflî honnête homme que 
vrai ami. L'efpcce, il eft vrai, n*en eft 
pas commune ; mais c'eft la rareté mê- 
me qui en fait tout le prix. 

Une Joueufe détefte en toute cordia- 
lité > le Joueur qui lui a gagné tout fon 
argent . • . Mais c'eft un préjugé reçu ^ 
gu'il ne tiendcoic qu'à lui de s'en im% 
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adorer ; fur-tout H la fomme; eft coni!^ 
dérable • • • Une Joueufe (}ui n'a plus 
de re(!burces, emprunteroic à fon Lzr 
quais. Elle ne reflèmble pas mal à une 
Princeflè qui feroit tombée à Teau. La 
Fierté » la Gravité 9 la Grandeur , la t)i- 
gnité^ n'ont plus lieu dans cette cir^ 
confiance; elle s'embarraflè peu par qui 
ni comment elle foit recirée , pourvu 
qu'elle le foit. Elle en fçaura gcé au der** 
nier Ruftre. 

QuatKl on fonge à quelles conditions 
Thétis y une des plus oelles Déeflès , a 
obtenu de Vulcain ^ le plus laid des 
Dieux y des armes pour AchilU , on fe 
confirme de plus en plus dans l'opinion, 
qu'une Joueufe > réduite aux expédients» 
ne connoic guère d'honneur plus réel % 
qu'un prompt & iur moyen de retrou- 
ver de l'argent pour s'en fervir à rega- 
gner celui qu'elle a perdu ; c'eft-à-dire 
très-fouvent, pour le perdre encore» & 
fe mettre dans la néce0icé d avoir recouu 
^ux mêmes expédiens. 

Dans le vice \\ fuflit qu'une fols on débute ; 
Vue chute toujours attire une autre ch&te* 

On auroit peine à ci ter quelques exem* 
y 1^$ r .^u'u^^ Dame Bréiatidiere ne fd 
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£o\t pas acquis le renom d'être encore 
aucre chofe • . • Jeunes ou vieilles on 
les foap(onne violemment 3 de ne don« 
ner à jouer que pour faire avec un peu 
plus de décence un autre métier qui en 
a encore infiniment moins que le Jeu..« 
Il ie peut fort bien faire qu'on fe trompe \ 
auilî n'y a-t-il que ceux qui n'en lonc 
pas fûrs , qui fe contentent de foup- 

Î:onner \ & ce font les plus modérés fur • 
article du prochain. 

Il n'y a point de principes plus dan- 
gereux pour les femmes 9 que îorfqu'eU 
Jes fe mettent dans Tefprit qu'il y a dei 
circonftances où elles peuvent en quelr 
que façQU) fans deshonneur, fe relâchée 
un peu des Loix de l'honneur • • . Lq 
Jeu en eft une • • • Mais.fi elles peuvent 
venir à bout de prouver qu'une telle 
permiflion doit leur être acquife feuler 
ment dan» cette circonftance ; il ne fer^ 
pas difficiFe à quiconque l'entreprendra» 
de leur démontrer qu'elle leur doit être 
également aauifb dans dix mille; parce 
qu'il ne tiendra qu'à elles de faire nai^ 
tre des circonftances. 

Valtn i Joueur de profeflîon , rete-r 
nu chez lui par une incommodité ; 
plutôt que de fe priver d'un plaifir qu'iJL 

^jjpae ufti^u«mem^ jouera concre fa.i^oii 
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Ine. Mais voas allez voir à quelles con*^ 
Uitions. Gagne-t-il?Il foiipçonne fa fem- 
me de fe laiflfer perdre par cette ^com- 
{>laifance que Ton a ordinairement pour 
es enfans & les imbécilles ; perd-t-il ? 
il kl foupçonne de fupercherie. O le 
idoux commerce pour une femme que 
celui d'un Joueur ! 

Il y a des maris jaloux qui font ma- 
lins 3 Ils veulent que leurs femmes don* 
nent à jouer aux Compagnies , parce 
que cela les diftrait de penfer à mal, 
8c que quand elles y penferpient » cela 
leur ôteroit les moyens de Texécuter... 
Un de ces maris rufés, fore fans inquié- 
tude & va tranquillement à fes petites 
affaires , quand il voit fa femme obfti- 
hément attachée à une table de Jeu • • • 
Mais fon contentement & fa vanité aug- 
taiçntent , lorfque de retour , quarte ou 
cinq heures après , il la retrouve encore 
précifément dans la même pofition où 
il la laiffée ... Il regarde cela comme 
une preuve Phyfique qu'elle n'a pas don- 
ïié deux ou trois fois \ pour deux ou 
' trois petites abfences ) fon Jeu à tenir à 
cette bonne amie qui ne quitte pas it% 
cotés; qui ne joue pas; mais qui fçaît 
jiien le Jeu. ' . "^ * 

i?lus ^'un Ledeut pénfera qiie les ô? 
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dictiles» les inconvéniens & les Viccrs 
que nous venons de faire obferver dans 
le Jeu, ne s'y rencontrent point parmi 
les gens Sages. Et rien n'eft plus vrai... 
auilî eft-il bien facile de voir que nos 
obfer varions ne regardent point Les gens 
fages* 
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Chapitré XLV^ 
Sur le Luxe de l* Avare. 

IL n'y ^ point de paflfion qui eicla€ 
d'avantage l'idée du Luxe que l'Ava- 
rice \ & cependant il n'y en a aucune 
qui l'admette plus réellement • • . £a 

Suoi confifte le Luxe ? Dans la fuper<« 
uicé. Quel homme a plus dechofesfu- 
perdues que l'Avare ? ( Si par chofes fu- 
perflues» il-faut entendre celles dont on 
ne fait aucun ufage.^ 

On dira peut être que l'oftentation & 
conféquemmen t l'honneur d'opinion foDC 
l'objet du Luxe } mais aue l'Avare , vk* 
vant fans oftentation , I honneur d'opi- 
nion conféquemmenc ne fçauroit être 
fon objet • • / Tout ce raifonnement 
ne porte que fur une fuppofition. Car 
il eft inconteftable que la vanité n'eft 
pas moins l'objet de l'Avare que de tout 
autre vicieux. Premièrement, il ne faut 
pas s'imaginer qu'il compte être Avare ; 
au contraire > il fe perfuade qu'on doit 
le regarder comme un bon économe, 
prévoyant & fage, qui connoîc tout Ic 



Sur r Honneur ^ ùc. 3^5^ y 

prix d'un argent, que le Prodigue, le V<>- 
lupcueux & le Débauché profanent cri* 
xninellement • . . Il fçait que le grand 
Art & celui qui fait le plus d'honneur j 
c:'eft d'amaifcr de grandes nchefles-, il 
Tçait que c'eft fur ce pied - là queues 
hommes mefurent communéniaMt leur 
e£lime. On nous arrêtera ici, & on dira 

3ue l'Avare , cachant (as ruhcfles & f<ï 
onnant toujours pour pauvre, nous lui 
prêtons des vues qu'il ne fçauroit avoir. 
Nous ne lui prêtons rien \ nous ne lui 
rendons que Ton propre ... Il lui luflfic 
comnfie à une infinité d'autres , de fe 
croire eftimable, pour feperfuader qu'on 
Veftinie . . . Outre que tous les Avares 
d'un même lieu fe connoilTent d*ordi- 
ïxaire , & s'entreftiment confidérable* 
snenc» Nous aimons encore plus, que nos 
Confrères nous prifent aue les autres.** 
P'ailleurs il n'y a pas d'avare qui ne 
forme du moins implicitement le projet 
de s'annoncer quelque jour, & de fe 
mettre au rang des Opulens , ou tout au 
moins de ceux qu'on appelle Aifés, iorf- 
qu*il fe verra des fommes fuffifantes pour 
foatenir cet érat • . . Il en voit pluficurs 
qui , comme lui , n'ont pas été regardés, 
pendanr qu'on ne leur a cru que de pe^ 

(ites fomines Se qui ont ça le plaifii de 
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dédaigner à leur tout ceux qui les bât 
recherchés, quand ils leur ont cru des 
tréfors . . . Ajoutez i tous ces avantages 
qu'un coflTre-fort bien plein eft un grand 
teDos de confcieticé par la certitude 
bien fondée qu'il doÂne qu'on n'aura 
jamais 'be foin de qui que ce foir. L'A- 
vare rit intérieurement quand il rencon* 
tre de ces petits magnifiques 9 qui paroif* 
fentle mé^rifer à caule de fon extérieur 
mefquinement bourgeois ; rrtais ils tes 
regarde lui, comrhe ces difeaut, qui ne 
font recommaijdables que par le pla<' 
fnage, ÔC dont la chair ne vaut rien ... 
Il lui fuffit pour fe mettre fort au-deflus 
d'eux de fçavoir que s'il vouloit dire deux 
mots , & ouvrir trois ferrures , il leur 
feroit plus d'envie que cle pitié. 

On^ dit que l'Avarice & TlJfure font 
des vices populaires ; ce qui veut dire 
qu'ils font indignes du Grand Seigneur , 
& on a raifon. Mais la prodigalité la 

f)lusindifcrette, comme la.plas injuftei 
ui convient-elle mieux } L'Avare paye 
fes Créanciers & fes Ouvriers*, au ra^ 
bals à la vérité ; mais il les paye. Le 
grand Seigneur n'emprunte & ne fait 
travailler qu'à l'enchère ; mais ne donne 
pas un fou ni à fes Marchands ni a fes 
Pttvriers • • . Il ne paye d'ordinaire Ui« 



Ictnenr, que ceux qui lui rendent les f\n% 
CDauva^s lervices & qui n'y mettent riei| 
du leur. t'Ayare epruhit Ç^s Rentiers , 
Çc leur fait au ji^oins du bien après iz, 
roor,t • ;i . Le l^odigue les ruine de fpi| 
vivant , & ne leur laifTe que des dette^ 
en mourant. Il vajuc ^ienx ne pas i% 
fcire honneur par des libjéralitiés, quedç 
ruiner ceu;^ à qui on dojr. Il n'eft pa$ 
permis de voler'les uns pour dpnner aux 
autres . . . Cette générpfitc plj^s que yx, 
4icuie , n'eft pipn moins qup fapj exem- 
ples,.^ 

^ Cet oit le reproche <jue Çafon faifoii 
a Çifar. Caton ne donnoit rien à per- 
fonne ; mais ij n'ptoit jriep. Cela vaut 
encore mieux. 

• • • . 

Faujdroit-il plus de correiStifs pour faire 
une vertu de l Avarice, que pour en faire 
une de la prodigalité? L'Avarice tpuchç: 
à 1 économie ,& à la prudence , . . La pro^^ 
digalité touche quelquefois à la libéra-^ 
lue & â rijppianitc. , • Mais la vertu ne 
fc trouve que dans le piilieu , & tout 
ce qui s'en. éloigné pour tendre aux ex-! 
trêmirés , eft également vice. Cependant* 
un Prodigue ne fçaûroit devenir Avare, 
Sl^'^^.^fJ^.c^oyP deyetî^ homme fagp^ 
H y a bien un féiitier'aui conduit in? 
^llfble^^çç 4e; 1^ pojiigalit^ 4 r^y^gf- 
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tw\ mais on n'a pas encore découvert^ 
lie route qui mené de l'Avarice à la pro« 
digalité. . • L'Avare eft quelquefois pro^ 
digue; mais c'eft dans un fens dccoutnéi 
icomme te Laboureurvqui couvre la terre 
de fon bled » & qui le jette de toutes 

Farts a pleines mains • • • Il eft vrai que 
Avare & le Laboureur fe mécompteut 
fouvent -, mais ce n*eft pas leur inten* 
lion 'i & quand cela leur arrive » ils font 
bien fâchés d'avoir été prodigues ^ oa 
pour mieux dire, de n'avoir pas été plus 
Avares. La prodigalité eft plus contraire 
au bien être que l'Avance • . • On a vu 
des prodigues mourir-de faim après aveir 
nourri tout le monde > & ne pas trou* 
ver i'affiftance d'un fou » après avoir prêté 
leur argent à tous venans , fans mtérêt 
icomme fans obligation . • . On en a vii 
d'autres» qui n'ayant plus .qu'un reftede 
crédit chei: le loueur de caroffès » aU 
Joient en Remife fautç de fouUers. Le 
jeune homme coitipre toujours trouver 
des reQburçes dans fa vigueur & daos 
^on induftrijç. Voilà ce qui le rend pro* 
digue. Le Vieillard, effrayé de fa fbi^ 
bleflfè , jcraint toujours quç les reflborcet 
fie lut manquent. Voilà ce qui le rend 
^vare. . 

JfiyênéU dk ^ ^ue les jeqpç^ geor 



itnitfnt aflfez volontiers tous les Vic^t 
de Içurs pères , excepta TAvarice. Cc* 
|a n'eft pas toujours vrai ^ . . Il y a dei 
enfans <}ui naiilenc Avares ^ tenaces» durf 
fie mefc^uins. A 1 égard de çeu^ qui naif* 
fenc humains ôc défintérefTés » TAnibi* 
cion » la Vanit^ , TOftenration $c l'Or-* 
gaeil , leur font bientôt contra{5)tec le| 
inêcxies vices. 

L'Avarice eQ; plut cortc(^vable Se e^ 
quelqup façon plus excufable dans le 
}eune homme que ^ans Iç vieillard. L'un 
mec â la voile ; il craint que les vivres 
Xie lui manquent dans la traverfpe • . » 
L'autre toucl|e la terre , Se bientôt 
îi*aura plus befoin de rien. Mais quel 
fsft rhomtne qui croye mourir bientôt ? 
Il n'eft pas rare de voir des Vieillards qu) 
fotit bâtir pour eux-mêmes ôc pour eujf 
feuls avec autani: de folidité » & 4e re^ 
i::herche 4^ toutes les çon^mpdités, qu^ 
fi la Nature leur avoir expédié des let« 
^res d'immortalité en bonne forme. 

La fociété gagnç à tQUs ces traverf 
d'efprit ; mais le bien de la fociété n'en 
eft point du totir l'objet. Et voilà Ç9 
qu'il eft bon d'obferver. 

On demande lequel i le plus oq I^ 
moins d*bonneur, de l'Avare qui pr&te 
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(ligue qui le lui emptunte avec le fermé 
propos de le lyi faire perdre s'il ett pcffi-» 
pie . • • Il n'eft pas ici queftiorx du plus 
OjLi du moins d honneur , puifqu'il n'y 
^n a pas l'ombre ni d'un côté ni de TaU" 
tre. AinH ppur mettre Le Problême en 
règle , il faudrait le changer & deman- 
ij^r , lequel d^s deu^eft le plus fripon) 
Et alors on répondra qu'ils le font éga^^ 
lejnent tous deux • • , Ah ! Ah ! Le ion 
billftj quà notr^ ami la Chdtrt ! \.% 

{plupart des jeunes gens fe moquent de 
eur$ billets > comme Ninon fe ^loquoic 
de fes engagemens. 

JL'Avare n'eft jamais plus p^mcieux 
t U fociété que quand il e^ferce rufure-, 
mais il ne Teft pas davantage que le Mar* 
|f^nd qui fous prétexte de crédit, fait 
Ats avances à moitié de gain ^ oi^ açhette 
a moitié de pçrtç, . 

L'Ufurier défend fa Théfe par des fo* 
|)hirmes » qui feroienr de bons argu^ 
mens bien en forme , fî le précepte dç 
l'amour du prochain n*étoit qu'une chi* 
mère. Je ne fuis pas obligé dç vous prê- 
ter mon argent, vous diroit^il; je dq 
vous force point de le prendre.,. Si je le 
faifois valoir dans le commerce , il me 
rapportieroir davantage , . . Vous êtes 
jlan$ l^s cirçonftances éÇxxtx procis confi* 

rfcraUf 
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^érable » ou faute d*utie cercarnç fom-^ 
me , il eft préfque sûr que vous le per« 
drez . . . Avec cet ar^nt que je vous 
prête , vous vous faites fort de le gagner! 
Ne vous rendrai-je pas unaflTez grand fer* 
vice que de vous faire avoir çentinslle 
francs pour vingt mille ; ôc ù vous aviez 
un peu de reconm>i(Iànce 9 voudriez- 
vous léziner avec moi J Quy.0>i^il à r/- 
pondrt ? 

Nos amis , qui font de fort honnête$ 
gens> nous abandonnent & nous fer* 
ment leurs bourfies.Ufl Ufutiei: nous ou« 
vre la fienne da|)s des circonftances où il 
7 va de notre honneur ou de notre fortu- 
ne \ & par fon ièrvice » quoiqu'intérref- 
fé , nous cou fer vous l'un & l'autre. Rouf* 
feau n'avoit'il pas raijfon de dire ; 

^ • • « Le f lue petit Vaurien > 
Sr^fera plut que tout voi geiu de bleiu 

Cela n*arrive que trop fouvenc ^ pour 
llionneùr des gens de bien. On répon* 
dra que l'intention de TUfurier n'eft pas 
de nous obliger. Mais l'hAomme de bien 
a-t'il inrention de nous obliger en pous 
fermant fa bourfe j & en nous expofanr 
i la perte de notre fortune ou de notre 

T^m III. Q 
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honneur \ Un meméde qui fauve la vie 
n'eft jamais trop cher. 
* Les raifons lur ierqueiles on fe fonde 
pour faire perdre en lûreré de confcien* 
ce , les inrcrêts à l'Ufurier font des fo- 
phifmes âuSi mauvais • , • Vous n'avez 
conrraéké cet engagement , direz-vous , 
que parce que vous vous trouviez dans 
une néceifité urgente ; & lui il ne vous a 
prêté fon argent-qa a caufe àt% intérêts.,. 
Vous répondrez inutilement que pour 
ces fortes d'intérêts , il y a un taux* Dttm 
chofes font à okferv^r. Ou Tllfurier ne 
contractera pas avec vous ^ ou il fe confor* 
mera' à ce taux s'il contrade publique* 
tnent \ mais il n'aura garde de contrac* 
ter avec vous publiquement > s'il ne 
veut pas s'y conformer ; or » fi-tôt que 
les conventions font faites de vous â lui , 
il lui ell ^u0i libre de mettre le taux qu'il 
veut à un argent qui lui appartient, qu'à 
vous de le recevoir , ou de n'en pas vou- 
loir à ce prix. U Avare efijujlt à fa ma^ 
pitrt ) comme ceux qui empruntent Ufonî 
fl, la leur. L'Emprunt â uiure efl: la pre- 
mière punitron de la prodigalité ou de 
la mauvaife conduite. LorfqiCon n*a ni 
l^n ni Vautre àfï reprocher ^ çejl uff$ égf 
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Vn Avare peut-il être fage & honnctc 
homme ? 

Qui die Coton le Cenfeur > die la pro* 
blcé incarnée & la fouveraine jufticCj 
pour parler la langue de Balzac, Cepen- 
danc cet homme u fage & n jufte écoic 
Avare & Ufurier . . . Mais eft il bien déi- 
cide qu'il fut honnête homme & fage, 
en prenant les termes dans lé (ens étroit } 

Caton appelloit homme divin & digne 
de louanges immorcelles celui qui , pac 
(bn induftrie , augmencoit tellement Tes 
revenus que Taccedgire Temportoit fur le 
principal. Or , vous allez voir ce qu il en- 
tendoit par indujlrie, Premiertment , il 
exerçoic rufure maritime , la plus exorbi- 
tante de toutes» &conféquemment la plus 
réprouvée. •• Il pratiquoit encore Tulure 
civile , & même Tufure domeft*que : car 
il prêtoit i gros intérêts à Tes Conci- 
toyens 6c â fes Efclaves. Il travailloic 
avec ceux - ci à la terre & dans le même, 
équipage qu'eux ^ c'eft à-dire , fait com-» 
<né un Forçat & prefque nud. U aimoic 
fes Efclaves en vrai Père tant qu'ils 
croient jeunes , & en état de travailler... 
£coient-ils devenus vieux , il les vendoij: 
ea vrai Maquignon. H ne les aimoic 
4onc pas en Père , mais en. Maquignon. 

Il y apis que cela • t • Quand, (es Va-- 
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tecs fe débauchoienc avec Tes Servantes , 
il les ccndamnoic ^ des amendes pécu«- 
niaires qui cournpienc à fon profit par* 
ti.caliet ; c'écpit touce la punuion ^u'il 
çn çiroit , & il ne tenoic qu'à eux , tn 
amajfant quelques fous , de continuer Iç 
mçme commerce au même prix . • . C'é- 
foir pgur lui lin double gain ypuifquou^ 
fre Us amcndçs ^ il avoit encore Vaugmtn* 
fation du bétail . . , Pour lui il vivoit fur 
)e cômm^m pendant fpn veuvage ; cç 

?u'il.nje p;u fair^ (î fecjrettement que fon 
il$ lie $*en apperi^ut \ mais ayant eu l'im- 
prudence d'en faire des reproches à (on 
père , // lepimit de fon ind'ifcripion en fe 
remariant « • . Nous donnerions dans ce 
Pays-pi ^n vilain non; à up maître qui 
tiendroijt ^ne pareille conduire dans (on 
Dgmedique , &c une économie aufli fin- 
guliere ne coatribuçroir pas beaucoup i 
nous le faire regarder ni comme un hom- 
ïnç fage ^ ni comme un honncre homme,^ 
parce quil nefl pas pofjlble d^êire fun 
/ansTaiitre , . . Mais la vertu , propre- 
ment dite ^ n'éroit point le partage da 
Paganlfrnê , & les faces de certe Reli- 
gion , ne doivent guçre erre loués queda 
n'avoir pas. fait rour le mal qu'ils pou- 
?i^ôient hivé y ayant d^aujffl affreux modâr 

f0 dahfU^Ys'DUu^: On ne îit ^^lle-par^ 
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que Càton , pat un principe d'humanité 
aie jamais rendu fervice d'uii denier â 
qui que ce foit. On accufoic , outre cela * 
le fage Caton de faire le métier de Dé- 
lateur^ & de s'être plutôt montré l'enne- 
mi des vicieux que des vices • « . Il rece- 
voir les honneurs ^u*on lui décernoit ^ 
& illes méprifoit auflî- tôt avec un or- 
gueil Stoïque greffé fur le Cynique , feÛe 
dont il ne s'éloignoit pas beaucoup pour 
la dureté & la rufliicité du caraâere. Il 
fe loue lui-mçme à tout propos avec une 
vanité ridicule \ il fe livroit à l'ivrogne^ 
rie & à une lubricité mefquine ^ que la 
vigueur de fon tempérammenc > difenc 
les Hiftoriens > lui a rendue néceflair^ 
jufqu'aux dernières années de fa vie. Ce 
qui prouve bien qu'il ne connoiffoit gutf€ 
la belle morale. Et avec roue cela 9 Caton 
étoit un des hommes les plus iûftes & les 
plus fages que la République Romaine 
eut encore produits. 

Voici un homme. défîotéretTé ^ mais 
d^uneefpece qu'il n'eft pas facile de dé« 
finir . • . C'eft Apulie , il croyoit don- 
ner une grande preuve de fon averfion 
pour l'avarice , en difant qu*il acheteroit 
volontiers au prix de tout fon Patrimoine y 
le mépris de fon Patrimoine. Il y a des 
gens qui trouvent cette penfée très • phi-'*' 

Qiij 
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lofophique *, d'aotres la regardent cotn« 
me une Maxime qai ne (ignifie rien «. • » 
Car aiiroit-il p& aonner (on patrimoine 
pour acberer Tavantage de le tnéprifer, 
s'il ne l'eue méprifé déjà ? Conféquem* 
mcnc ayant ce qu'il demandoit, iîn'au- 
roic eu rien â donner. Ce n'eft pas un 
vice que d'avqir des richelTes -, mais c'en 
«ft un que d'y être trop attaché. Un Aya>- 
re qui feroic prêt de donner fon tréfor 
pour n'être pas Avare > feroic défintéref- 
lé & extrêmement généreux . • . Une 

{pareille idée eft incapable de tomber dans 
'efprit d'un Avare , parce qu*il ne regar- 
de pas comme un vice , mais comme une 
vertu , fa paffion pour l'argent. 

Tout le monde plaint l'Avare » c'eft- 
si-dire , tout le monde s'accorde i regar- 
der l'Avare comme le plus malheureux 
& le plus fou de tous les hommes , & en 
quelque façon le plus méchant & le plus 
înjufte;mais tout le monde fe trompe« 
11 n'eft ni plus milheureux » ni plus fou 
que l'Ambitieux , qui padè la meilleure 
partie>de fa vie à ramper , pour commen- 
cer à régner quand il faudra mourir : il 
n'eft ni plus tnjafte , ni plus méchant; 
que l'on cite quelque crime , quelque 
injuftice qui coûte moins d l'Avare qu'à 
l'Ambitieux. L'Avare fe fatigue & s'ex« 
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pofe infiniment moins que le MilUairc , 
qui pour obtenir un grade & faire parler 
de lui, couche fouvent fur la dure, man- 
ge quelquefois du cheval , boit de l'eau 
enfanglancée que les chiens dédaigne- 
roient , monte à 4a brèche , foudroyé 
d'une grêle de balles , & revient chez lui , 
s^ il ri ^ pas lui y avec une famé ruinée,^ 
un viiage défiguré ou quelques membres 
dé moins. L'Avare n'eft pas plus efclave » 
& ne mené pas une vie plus iaquiére & 
plus troublée que celui qui fe prend de 
belle paflSon pour^ye femme qu'un mari 
jaloux 9 ou une mère furveillante , gar* 
dent avec le même foin & la même vigi- 
lance que le Dragon gardoit les pommes 
d'or du jardin des Hefpérides. Il n'efl: 
pas plus fou qu'un Auteur qui pour une 
once de fumée 5 que cent critiques en« 
vieux ou malins lui difputeront, prend 
fur fon fommeil & fur tous fes plaifirs 
un temps qu'il donne tout entier a cher- 
cher des penfées & à niveler des périodes. 
Pour fe donner une idée de la fituacion 
de l'Avare , & pour fe bien convaincre 
|ue s'il fouffre c'eft avec plaifir , & que 
on plaifir furpadede beaucoup fa peine ; 
ç^ovi fe figure un Amant bien épris qui 
tient en fa puiflànce l'objet de fa paffioci , 
en fuppofant que c'eft avec un. entier 

Qiv 
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confentement de la part de l'objet . . Si 
TAmanc eft contraint de s'abfenter pour 
quelques heures , avec quels transport» 
de joye ne revient-il pas vers fon icfol€ t 
Quelle fatisfaâron plus douce pour lui 
que de la retrouver toujours dans les 
mêmes difpofitions où il l'a laiflfée , c'eft- 
si -dire , toujours pleine de lendreffè , d«f 
confiance & de iidéliré i 

On répondra qu'une telle fuppofitîort 
admet une entière liberté; mais que là 

1'oui(!ance ne fçauroit être fuppofée danS 
*Avare : voici ce que 0^us répondons» 

Jouir & avoir, font termes fynoniniei 
i l'égard d'une infinité de chofes • • • Do 
Ibrte que ce n'eft pas tant celui qui fe 
défait de fon argent qui en jouit , que 
celui qui le garde.«4Donnonsen un exem- 
ple» Çhryfolitt marchande un diamant 
depuis fix mois • . • Il Ta tenu cent fois 
entre fes mains ; enfin il vient de con- 
clure » & le diamant eft à lui. Regardez- 
le courir à fa maifon ! Qu'y va*t*il faire \ 
S'enfermer dans fon cabinet > tirer le 
diamant de l'Ecrin & le confiderer à tous 

les différens jours de fe^ crpifées 

Quoiqu'il foit à peine midi, il feroit vo- 
lonciers allumer des bougies , & fermer 
toutes les fenêtres pour voir fon effet aux 
lumières . • • On repondra que les Pier^ 



Sur l* Honneur j ôc. 3 tf 9 

reries ne font recherchées qu'à caufe de 
cette réputation d'opulence qu'elles 
donnent aux perfonnes qui les portent ; 
qu'une fename , par etemple , ne jouit 
point de l'éclat de celles qu'elle a nu coU 
& aux oreilles, quoiqu'elle en foit la Pro- 
priétaire; ôc que ce plaiHr eft plus pouc 
ceux â qui elles n'appartiennent pas . . ; 
Cela eft vrai en généraLy mais il n'en eft 
pas moins certain qu'il y a des amateurs 
de Joyaux qui les chériflent pour eux- 
mêmes , & indépendamment de la répu^ 
ration d'opulence qu'ils peuvent leur oc- 
cafionner. Que demain on mette Chryfo» 
///e ii la Baftille 9 il emporrera Ton dia- 
mant & fes autres pierreries \ il les confi- 
derera attentivement dix fois par jour , 
& il fera le même métier pendant^dix 
ans ... Le Joyau eft fa folie . . . L'or eft 
le foible de l'Avare : pourquoi fera-t'il 
plus fou que Chryfolitt ? 

Si l'Avare' ne jouit pas ; quappeHe-fofi 
jouir ? il tourne & retourne fcn argent 
rantiqu'il lui plaît. Il compté Jesécus ou lei 
louis par cinq, par dix, par vingts pat cent;. 
Il épuife toutes lés cômbindilonsdë TA'»- 
richmétique^ . . Il en fait des piles , des 
rouleaux , des facs ... Il pefe ceux-ci •, il 
'fait fonner ceux-là ,oû il les efTaye : cat 
il n'y a pas d'Avare qui n'ait fa pierre db 
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touche ;comme un Orfèvre ... Il en exa- 
mine les différentes Fabriques & les dif- 
férentes dates • . • Quel fpeâacle plus 
charmant pour lui , qu'une cable chargée 
de plusieurs monceaux d'efpeces agréable- 
ment diverHHées par la couleur jaune &c 
blanche l 11 coniîdere ce fuperbe Edifice 
de loin , de près y fous cous les points de 
vue & tous les afpeâs » tantôt de profil » 
tantôt de fa^e... Il s'avance, il s'éloigne.. 
Il en renferme dans des glaces pour en 
avoir inceflàmment la vue flatée en fe 
promenant , fans fe donner la peine d'ou- 
vrir un coffre ou un fac. Peut 'Onjne pas 
appeller cela avoir duplaijir f Quelle vo- 
lupté imagine- c'on que l'Amanc puifle 
-avoir de plus î 

Oh l que le commerce d'une femme 
aimable & tendrement aimée , répondra 
quelquun , a bie.n plus de douceur l On 
voit le ciel dans fes yeux > & la fource de 
tous les plaifirs fur fes lèvres \ Quelle 
taille l Quel ' porc j! Quel maintien ! Sur 
quoi âxera-c'Q,n fes regards & fon choix l 
jl n'y arien en elle qui n'attire par des 
charmes tout puHIaQs l Rien qui ne pro- 
merte de nouvelles délices. Quelle nar- 
monie pour l'oreille, lorfqu'elïe charte ^ 
qu'elle parle ou qu'elle rît l Quelle dou- 
ce ivrcifeL ne répand - t'elle pas dans tous 
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les feos de Theureux mortel qu'elle pré- 
fère l Compare^ le plai/ir muet , fu & fté" 
rile de l^ Avare avec celuM. 

Mais ceux qui fonc cette defcription 
d'un homme nébêré d'amour & qui le 
mettent avec fon Idole ^ à- peu- près dans 
la pofîtion de t/éne de Buridan y qui 
ayant également faim, & également foif, 
fe laiiïa mourir entre un feau d'eau ic 
une mefure d'avoine*, ne font pas atten- 
tion Qu'ils raifonnent en Voluptueux » 
& nullement en Avares . • • Comme 
ceux qui plaignent l'Avare à caufe de 
la dureté & de la chicheté avec laquelle 
il fe nourrit 9 raifonnent en amateurs de 
■la bonne cbere & non pas en Avares * • • 
Un homme bien poffédé du Démon de 
l'Avarice, n'eft point du tout tenté d'une 
belle femme, ni d'une chère fplendide ^ 
au contraire , il regarde Tube & l'autre 
comme la pefte des coffre$»forrs • . » Il 
fera volontiers bonne chère hors de cliez 
lui, encore fouffrîroit-il qu'on lut en 
donnât fa part en argent; comme il exi- 

Seroit prefque qu'une femme le payât 
e fes cÂrefTes, on du moins qu'elle tran- 
figeât avec lui de but à but • • . Car il 
ne fçauroit fur^tout comprendre qu*Utt 
homnM4en(e paiilb .donner, de Target^r 
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à une jfèmme > fouvtnt pour fe malpor^ 
ter. Harpagon , vieux 6c parfaicemenc 
dépiaifanc de fa figure, ne voulok-il pas 
encore trouver une femme > jeune» belle 
& riche? Il faut que je touche^ difoir- 
il fans ceflfe. 
Harpagon fort à peine de laCouliflfeqii^il 
excite dans le Parterre des huées » qui 
recommencent chaque fois qu*on voie 
faire à fa mefquinerie quelque nou^reaa 
tour de manège . . • Pourquoi cela? L'A- 
vare feroit-il le plus ridicule des hoii>- 
mes ? Harpagon ne pourroit-il pas roiK 
auffi bien rire lui-même des courbettes 
de l'Ambitieux , qui fort du Cabinet 
d'un premier Miniftre avec des profter- 
nemens qu'il étend jufqu'au Valet d« 
chambre qui tient le bouton de la porte; 
qui court ainfi plié, d'appartemens en a]>- 
partemens jufqu'au milieu de la cour, où 
il commence à fe redreffêr l Harpagon ne 
fe divertiroit'ilpas beaucoup d'un vieux 
mari jaloux, qu'il verroit avec fa jeune 
époufe dans une compagnie de Cavaliers 
galans & bien tournés . . *, Ce vifàge 
ému , ces lèvres tremblantes , ces yeux 
effarés & pleins de défiance qu'il pro- 
mené cour â tour fur fa femme & fur 
ceux qui la complimentent #ce«froAC 
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rechtgné, & cet ak de dépit qu'il ne 
içauroit cacher , quand fa perfide répond 
plus gracieufemenc qu'il ne voudroii aux 
politeflès dont on l'accable . . • Toutes 
ces figures ne diverciroient-elles pas bien 
autant Harpagon , que les liennes diver- 
tifTent les autres ^ lorfqu'il mec un bout 
de chandelle dans fa poche» ou lorfque 
fon fils lui oce fon gros diamant du 
doigt , pour le donner comme de fa part 
a la jeune beauté dont ce ^ieux fou efl: 
amoureux , & dont il veut faire fa fem- 
me. Touies les paffions ont leurs ridi- 
cules particuliers , ni plus grands ni 
moindres^ ils ne (ont que différens, 

L'Avare de Molière n'eft pas peint 
dans le grand . • • C'efl: autant un ca« 
raâere de Lézine que d'Avarice ... Il 
y a des Avares qui » fans pouilèr Téco- 
nomie jufqu'â des allumettes & des bouts 
de chandelle» oivt une manière d'amaf- 
fer beaucoup plus fine que celle d^ffar-- 
pagon . . . Celui-ci n'eft qu'un Avare des 
plus> bourgeois ; il reûEèmbleàces-Gueux 
& enrichis» oui ont toujours peur de re- 
tomber dans leur premier état ... Il eft 
d'ailleurs ruftre , grofiier , mal* né.^ & 
trop ouvertement mal-hpnnête hom- 
me.. . Mais il en ed d'ai^tr^s qui foat 
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polis & gracieux comme des gens de 
Cour, & qui, avec cela ont encore toute 
la candeur & la franchife de Tbonnère 
homme . • . Ils vivent avec nobleflè & 
grandeur ; & fans s'amufer iménager une 
botte de navets, comme à aller voler 
de nuit lavoine de leurs Chevaux » ils 
ont le fecret par une prudence & par 
une économie d'un genre tout différent» 
d'amafler plus de richeflfes en fix mois» 
qa* Harpagon félon la fuppoHtion n'en 
pouvoit ama({èr en fix ans . . • Molicrc 
n'a joué que les Avares du peuple ; ap- 
paremment que de fon temps il n*y en 
avoir pas d'autres. 

II ne faut pas confondre avec l'Avare, 
l'homme dur , fantafqiie , fordide & met 
quin ;.on pourroit s'y méprendre, car 
il lui redemble beaucoup. Il a è^Harpa-' 
gon tout le ruftre & le groffier; il en 
a la figure & Tencolure . . . Mais fon 
Avarice n'eft pas (butenue; elle eft in- 
termittente comme cerraines fièvres . . . 
Il y a dc^ jours où il vous rendra le fer- 
yîce que vous lui demandez , quoi qu'il 
foit confidérable , vu la rareté de l'ar- 
gent ; il le fera de mauvaife grâce & 
d'une manière si vous pflTenfer ; mais il 
le fefa ] tc même fans intérêt. Un aatre 
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jour vous ne lui auriez démandé que le 
quart du même fervice , qu'il vous au- 
roit refufé avec encore plus de mau^ 
Vaife grâce ... Il donnera â tel parenc 
qu'il n'aime pas trop, une groffe fomme, 
& plaidera contre tel autre pour mille 
ccus , quoiqu'il ne le haïlTe pas davan^ 
tage . . . Peut-être prcteroit-il à ufure 
à quelques perfonnes ; mais ce ne fera 
jamais avec les intérêts exorbitans de 
TAvare décidé ... Sa figure & fa façon 
de fe mettre font précifément celles que 
Defpréaux dans fa dixième Satyre a de^ 
Hnées d'après nature fiic ce, vieux Ma* 
giftrat* 

Tout poudreux , tout fouillé ,' 
Couvert d*un vieux chapeau de cordon dépouillé $ 
D'une Jaquette en vtin de pièces rajeunie , 
A pied dana les ruîfiètux traînant llgnominie* .. 

Il a autant de plaifir â fe mettre mal > 
que d'autres en ont à fe mettre honnê- 
tement ou magnifiquement. Il a un'gouc 
décidé pour les ventes qui fe font après 
décès dans les maifons opulentes. Sa pré* 
fence y eft aoffi nécefTaire que celle des 
-HuifBers.Prifeuts. Il y achette des poi^r 
celaines» des tableaux ^^des bronzes >ddt 
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places *, & il en fort rarement fans avoir 
eu desprif<îs , avec les Fripiers, lès Bro- 
canteurs & fur -tout avec une certaine 
vieille ComtelTè , qui eft précifément en 
femme ce qu'il eft en homme. Il vit dure- 
ment j mais c'eft encore moins par avarice 
que par goût & par rufticité • . . Ces fortes 
d'originaux ne font pas tout>à-fait auffi 
foux que les Avares , ni tout-à-fait aufS 
méchans ... De fois à autres ils fbnc 
plus de bien qu'eux , mais il n'en ont 
guère plus de mérite \ car ce n'eft ni la 
juftice , ni l'humanité , ni l'honneur qui 
/ont leur règle \ c'eft le caprice qui va- 
rie félon les influences de la Rate • • • 
Cependant on pourroir douter s'ils ne 
font pas plus ridicules que mal-honnê- 
tes gens , à ne pas prendre le terme dans* 
le lens étroit. 

L'Avare & le débauché font également 
mauvais pères & mauvais maris... . L'A- 
vare ne dépenfe rien chez lui ni ail- 
leurs ... Le Débauché dêpenfe tout ail- 
leurs & rien chez lui • • • Il n'y a point 
de famillô (i pitoyable à voir que celle 
^d'un Avare , fi ce xi'eft celle d'un Dé- 
bauché ou d'un joueur. 

En un certain fens , l'Avare aime fa 
famille comtrie. lui-même; car ilnes'ha- 
'bille ni ne fe Aourrir p^s mieux jju'elles 
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toute la différence qui s'y trouve > c'eft 
que ce Jeu l'amufe beaucoup plus > qu'U 
n'amufe les autres. . • Il ne veut ni dé- 
penfer Ton argent ni le laitier dépenfer^ 
toute la différence qui s'y trouve , c'efb 
qu'il tient cet argent, & qu'il be veut 
pas le laifler tenir aux autres< 

, L'Avare n'amaiïè point pour lui ^ & 
il amafle fî peu pour les autres , qu'il 
meurt fouvent fans vouloir dire où il a 
enterré fon tréfor . . . O ! Thomme utile 
a la fociété. L'Avare refTemble à l'Ambi- 
tieux, proportions gardées. La première 
ibmme que l'Avare amadè lui paroic 
d'abord confidérable ; puis bien médio* 
cr», & après cela bien petite. L'Avarice 
eftdu mêtne genre que l'ambition, elle 
n'en diffère que par refpèce* 

On obferve que rindifFérence pour 
l'argent peut produire le même effet 
que l'Avarice . • . Car il y a des Avares 

5 pi amadènt tant d'argent , qu'ils n'en 
çavent pas le compte > & qu'ils ou- 
blient le lieu où ils l'ont caché» Et il y 
a de^indifFérens qui en ont quelquefois 
beaucoup plus qu'ils ne croyent. Us ne 
prennent pas la peine de le compter \ 
& ils oublient îbuvent où ils le jet- 
tent. 
L'Avarice fe fourre jufque fur le Tr6« 
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ne. Vtfpafitn entre un grand nombre 
de Princes nous en fournira la preuve... 
Il auroic voulu que Tes mains euflenc été 
les bafes de toutes les ftatues qu'on lui 
érigeoit *, & il auroit confenti qu'on eût 
jette fon corps à la voirie, pourvu que 
de fon vivant on eût mis dans fes cofires 
les frais de fes funérailles • . . Nous ne 
lifons pourtant pas qu'il ait fait de fol- 
le( dépenfes \ au contraire , quoiqu'il 
eût mis des Impots jufque fur les La« 
trines > jamais Prince n'a dépenfé fon ar- 
gent avec plus d'économie. Les befoiris 
de fon Etat vraifemblablement étoienc 
grands , après la folle prodigalité de Ca^ 
ligula &c de Néron » & les ruines tau- 
fees par les Guerres civiles de Fittllius 

& à*Oihon. 

Pour un Prince né fur le Trône , l'A- 
▼arice doit ètjre un fixieme fens ; c*eft 
par la générofîté , la libéralité » l'huma- 
nité & la bienfaisance , que fes premiè- 
res affeâions doivent fe produire au 
dehors. 

L'Avarice comme tout autre défaut 
n'eft pas toujours perfonnel , mais il s'é- 
tend quelquefois fur toute une Nation , 
de même que l'efprit de vengeance & 
d'Orgueil 5 de même que la Pareflè , 
l'Ivrognerie & la Lubricité. 
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Les Grecs ont été Avares dans tous 
les temps ; mais dans ces derniers fie- 
clés , ils ont laifle à la poftémé le mo^ 
numenc le plus affreux de la plus hon- 
teufe Avarice . . . Ceft la Ruine de la 
Capitale de leur Empire par Mahomet 
Second, qui pour lever le Siège ôc fe 
recirer, ne demandoic que cenc mille 
ducats chaque année • . . Les Grecs fu« 
rent tellement aveuglés par leur Ava- 
rice 9 qu'ils aimèrent mieux voir TEmu- 
le de FTotne réduite en cendres , leurs 
parens & leurs amis maffacrés ; leurs 
femmes & leurs filles traitées avec la 
dernière infamie... On répondra que 
les Grecs ne vouloient pas s'avilir en 
payant un tribut à ce Chef de Brigands ^ 
& qu'il vaut mieux tout perdre que de 
perdre l'honneur. Mauvaife défaite 1 N'y 
a voit- il pas déjà long-temps que les Em- 
pereurs d'Orient s'étoient rendus la honte 
& l'exécration de la Chrétienté , en don- 
nant leurs filles aux Chefs de ces mêmes 
brigands, & en faifanr fervir leurs âls^ 
& en fervant eux-mêmes dans le corps 
des JanilTaires. . . La première teinture 
de la politique apprend qu'en certaines 
circonftances , il eft avantageux de fe 
délivrer d'un ennemi pui(Tant , en lui 
payant un tribut ^ parce qu'on fe donne 
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le temps^pat-là de rétablir Tes forces & 
de n*en p^yer aucun . . . Ceft imiter le 
Voyageur qui jette ai^ Larron fa bowfe 
dans Te chemin , & qui lui caCTe la tète 
pendant qu'il la ramallè. 






Sur l* Honneur^ ôc. 581 
Chapitkb XLYlr 

De la Kcngeancc ù du DucL 

LE premier effet de la Vengeance, 
c'eft le deshonneur. Un homme a j^ 
dit-il^ été offenfé dans fon honneur , 
par un autre homme qui n*en avoic 
point ^ ou qui netoic pas dans fon bon 
ktis ; ( parce qu'il eft évident qu'il n'y 
a que des mal - honnêtes gens ou des 
foux qui veuillent être Calomniateurs* ) 
•Quoi qu'il en foit , l'ofFenfc fe fait un 
devoir eilèntiel de lui rendre la pareiU 
le , en devenant Calomniateur comme 
lui... $i dans ce genre de combat il 
parvient â l'égaler bu à le furpaflfèc ; 
il appellera cela s'être vengé en hom- 
me d'honneur. La Vengeance , dit un 
Auteur , eft un genre d'Ëfcrime où ce^ 
lui qui fait le mieux , fait le plut 
mal. • ' 
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(â) Kout aurions dû , félon l'ordre naturel > pUcef 
ce^ deux derniers Chapitres immédiatement après ce* 
)ut de i'Or^uell ; mais noujt avx)ns mieux aimé ,' è cauft 
4e leur importance ^ les g^ar^er pouj: U conçlufioo 4| 
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* n y a des remèdes qui font pires que 
les. ipaux auxquels on veut remédier ; 
tous ceux que la Vengeance préfenie fonc 
de cette nature. Un Cavalier veut rete- 
veùr le prétendu deshonneur fait à fa fa- 
mille par quelques propos indifcrets. . . 
Il tue celui qui les a lâchés , & il.fe 
ifait pendre ... Le deshonneur de fa 
famille n'eft-il pas bien réparé ? 

Que gagne un mari qui parvient à a(^ 
/affiner ou a faire aflàffiner celui qu'il 
legarde comme le corrupteur de fa fem- 
me ; & qui i*eft beaucoup moins qu9 
celui qui la précédé, & qui fouvenr le 
font moins Tun & l'autre que lui-mê- 
me , (înon d'être bien affuré que fa fem- 
me n'aura plus de commerce avec celui- 
là > C'eft toujours un de moins, dira- 
c-il ; mais c'eft bien peu de chofe fur 
un nombre indéterminé. • • On ne parla 

Eas des fuites ordinairement très-péiil- 
mfes & très-infamantes de TafiTaffinat... 
Perfonne ne les ignore. Mari , mettez 
ordre à la conduite de votre femme ; 
c'eft encore le plus fur -, & ne puniffez 
pas les autres hommes d'un vic% que 
fouvenr vous lui avez communiqué. Jtfe/r- 
tis caufa mala fapi tjl & origo pênes te. 
dit JuvenaL 
On a dit de C^ar^ qu'il n'oablioir 
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^ivt^^ les injures • • • Bel éloge S Ce qui 
a fait cane dlionneur à un fi fameux 
Héros 9 pourroic^il deshonorer un Par- 
ticulier ? On dira que Ccfar avoic la 
poiflance en main , ôc qu'il eft bien doux 
<le pardonner à un ennemi qu on cienc 
Siticfé. . • Mais premièrement outre que 
ceux qi;i difenc cela ne pardonnent pas 
même à Tennemi qu'ils tiennent atteré» 
c'eft qu'ils ne içavent pas THiftoire de 
Cé/ar , puifqu'il a pardonné des injures 
crèS'griéves , n'étant encore que parti- 
culier • • • On répliquera que c'étoit par 
prudence , parce qu'ayant des vues d'am« 
bitioR , il ne vouloit pas qu'une que^ 
relie privée » le retardât dans fa mar^ 
che . . Qu§ cela prouve«t-il ? Sinoa 
que fans fe deshonorer on peut diflî- 
muler une injure par prudence ^ & que 
ce n'eft pas toujours un défaut de corur 
qui fait oublier i'oflènfe ; mais un plus 
grand avantage. Dira- 1- on que Céfar 
vivoit dans une République } C'eft pour 
cela même qu'il lui étoit bien plus per- 
mis de fe venger, • • Ajoûtera-t-on que 
nos principes font bien différens de ceux 
des Romains} Il ferpit bien fingulier qu^ 
àans ce feul article, nous cruffions avoic 
çn généjn^l plas 4e ikgfiÛk Se pl^s 49 
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courage qu'eux; & en particulier ploS 
que Céfar l 

Prelque tous les Moraliftés pour dé- 
crier la vengeance , difent que c'eft la 
palfion favorire des femmes. FindiSâ, 
ntmo magis gaudtt quàm famina . • • 
Cela eft die en l*air hc fans fondement. 
C'eft pour égayer la converfacion que 
ks hommes fe difènt bien meilleurs que 
les femmes; ou du moins ils oublient 
dans ce moment que c*eft le Sexe le plus 
noble qui a défiguré mille fois l'Uni- 
vers . . • Ils oublient que les Briganda- 
ges , les Meurtres ^ & les Crimes les 
phis atroces en font comme l'appanage* 
La vengeance des femmes comparée â 
cellç des hommes , eft un feu de paille ^ 
coiaparé si celui de la foudre . . • CeU 
ies-ci feyengent par la langue, ou coût 
au plus, quand ce font des femmes de . 
Ja lie du peuple , avec les dents ;& les 
ongles comme les enfans. Ceux-ci fe 
vengent avec le fer , le feu , le poifon 
& les libelles les plus afireuz. Quelques 
Reines fe fontcruellement vengées ; mais 
c'étoit bien autant parce qu'elles étoient 
toutes puiflantes » que parce qu'elles 
étoient femmes. Ne pourroie*6n pas • 
^ker de Rois qui fe foient vengés avec 

an 
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^u moins autant de cruautél II fauc avoir 
l'ame bien grande, pour ne faire que 
ce qu'on doic, quand on peut faire couc 
-ce qu'on veuc i 

Tout efl prix , Sl déi4 ^Ans fliion coût fiirieuv ; 
Je goûte le piaifir le plut parfait der Dieux } 
Je vais être vengé S 

Pour donner une grande Idée du plai- 
ûï qu'il y a de fe venger , on a toujours 
dit, & (ans réflexion , que la Vengeance 
ed: le morceau favori des Dieux « . • Oa 
i'a donné aux femmes copme une mar« 
que de foiblede, & voila qu'on ledon^ 
iie aux Dieux , comme une marque de 
iageffe • • • Tout ceci implique contra- 
diâion « • • Mais de quels Dieux veut- 
on parler ? 'Des Dieux chimériques du 
Paganifme , encore plus vicieux que les 

Î>lus Scélérats des hommes? Si les Payens 
Qrfqu'ils étoient fages & honncres gens 
croyoïent eux-mêmes qu'il y avoir une 
infinité de chofes dans lefquelles ils ne 
dévoient pas imiter leurs Dieux ; pour* 
^uoi en auroient - ils excepté la Ven« 
geance, qui eft celui de tous les crimes 
te plus inutile ? Les Vicieux ne doivent 
fervir d'exemple en rien que pour ex- 
fiofer la laideur du crime . & en àovL^ 
tome III. K 



r 
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ner <le rhocreur . • . C'eft ce qu'a fait 
M; CrébiUon » en tnectanc cette maxime 
tiui enfeigne cjae la Vengeance eft le 

f>lai(ir le plus parfait des Dieux , dans 
a bouche du plus Scélérat .&'du plus 
Méchant des hommes-, quoique dans 
cette citconfl:ance il ne diie rien que de 
véritable, eu égard à fes Dieux. 

Mais c'eft. une ignorance crailè que de 
fe perfuader comme le vulgaire > que 
pieu aime la Vengeance à peu-près par 
}t même motif que nous> c'eft à-dire j 
par foiblefle iç par orgueil -, car voilà 
es deux caofes de la Vengeance , , • Ce 
n*eft connoître ni la nature de Dieu, 
ni celle de la vengeance . . • Par l'Or- 
gueil nous voulons nous élever au-deflus 
ae nos égaux; Dieu. n'en a points Se 
h'en peut avoir . . , Le plus fier & le 
plus puiffant des hommes lui eft aufli 
parfairement fubordonnç que le plus chc- 
tif reptile . • , Par la Vengeance , nous 
^vouons que nous avons été blefles » 
& qu'il y a eu en nous une diminution 
de bien ctre, Ultio , Dotons cfi Confif* 
Jto : dit SénequCf Ce qui admet encore 
nécelTâirement tout au moins l'égalité..* 
Or quel eft Pégal de Dieu pour qu'il 
bui0e lui faire fubir une diminution de 
him être , ^ Iç' forcer par U 4oulçw , i 
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'dfe venger ^c'eft*a-dire, i ramafler coures 
{es forces pour lui réfiAer & rendre tous 
ies eiForts inutiles 'ï Dieu punit ou il châ- 
tie \ roais il ne fe venge point . . . Oo a 
iionnéà la punition & au châtiaient le 
nom de vengeance pour s accommoder 
AUX tdéç5 humaines , qui vont toutes à 
nous prendre nous mêmes pour règle 
dans les [ugemens que nous bazardons 
fur les chofes que nous ne connoiflbns pas. 
Un Prince abufe de fon autorité ^ & 
pouâe le ciime jufqu a Tcxccs ... Un 
Tyran le détrône ^ voilâle châtiment. La 
Tyran ne tarde pas a être détrôné â fou 
«bur ; voilà la punitioti de fà perBdie Sc 
âe fes autres crimes. . • Il n'y a li dedans 
de vengeance que relativement à nos 
idée» , parce qa*il nous femble que Dieu 
Mc eu (£e(Ièin de faire ce que nous aurions 
ikit. Mais ce que nous aurions fait par 
colère » par haine , par reflentiment ou 
lar des vues d*amour propre , Dieu Vx 
ait par judice & par la fagedè d'une éco- 
nomie qui fait entrer les crimes mêmes ^ 
Ëc les paflions des hommes dans l'ordre 
<le fa Providence. Les crimes des hom- 
mes déplaifenr à Dieu, en ce qu'ils trou- 
vent l'ordre qui conftitue l'eïïence de 
leur bonheur \ mais c'eft relativement k 
<az*mêiaes ; & 1100 pas relativement à 
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lui . . • Le bonheur àts hommes ne peat 
augmenter le fien , ni leur perte Talcé* 
rer . . . Il eft trop ordinaire à ceux qui 
réfliîchiffènt peu , de prendre reffec pour 
h Cùufe , & certaines apparences pour la 
réalité. 

^ Amfî bien loin <|ue la paflion dé U 
vengeance appartienne à la Nature Di« 
vine & toute Puiflanre , comme quclqu€S 
^fprits ignorans & légers fct imaginent^ 
par un faux Préjugé puifé dans leurs 
vices ; c*eft qu'elle n'appartient qu*à la 
îiature animnle, \ parce qu'il n'y a que 
l'Animal qui ayant été bleflfé , fe rue par 
une détermination phy(îquement néce£> 
faire fur la caufe la plus prochaine de la 
douleur ; au liçu qu'il n'y a que Thom- 
me qui puifle librement le contenir par 
la réflexion & la confidération de la juf^ 
tice. On apportera inutilement Texem- 
pie du Lion qui pardonne j dit-on , aux 
animau^ç qu'iltient terralTéSy^ qui étran- 
glent ceux qui lui réfiflent • • . Mais on 
fe trompe fort , fi on fe perfuade ouc 
cette clémence apparente foit morale» 
c'eft-à-dire , foit produite. par un (ènti- 
menr que le Lion auroit de la clémence.* 
11 n'y a pas plus de Moral dans fon aâe 
que dans un boulet de canon qui mollit 
çonii^ ^^ ballot de lain^ qui ne l(û r^ 
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fifte pa$ ^ & qui réduit en poudre le 
marbre qui lui fait obftacle. Pas plus 
que dans* un venc impétueux qui femble 
Xe contenter de plier le Rofenu ^ pendant 
qu'il brife & déracine les chênes. 
• Lequel des deux nous caufe le plus 
d'admiration , & nous inipire le plus 
d'amour , ou de Céfar qui éc^nt revécu 
de la fouveraine puidànce , jette au feu 
les Mémoires d'une confpiration formée 
contre lui , pour n'être pas obligé d'en 
punir les Auteurs ; ou de Caligula qui 
envoyé poignarder jufque dans leurs mai- 
fonis , les chefs du Sénat & du Peuple à 
caufe d'un preiïe^timent ou d'un rêve ? 
Il y a ■ uti Héroïfme dans le procédé de 
céfar qui jravit & qui touche les plus dé- 
terminés vindix:ati& ; & il y a une injus- 
tice y une cruauté & une extravagance 
dans la conduite de Caligula qui leur 
donne de Tindignation , & leur infpire 
de la haine. Céfar n'a été clément que 
par politique , dira-t'on ; cela fe peut ; 
{nais on n'en içait rien *, du moins y 
«uroit-il de la témérité ià alTurer qu'il 
n'ait jamais pardonné que par ce motif.. 
Il auroit été fouvent cruel & barbare , fi 
la clémence ne lui eut pas été chère , & 
il avoir aflèz de philofophie pour ne pas 
^gir comme qne bcte en pardonnant. 

R iij 
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Philippe , père ê^AUxanire , oe voïi- 
lac pas taiie paflèr aa fil de TEpée ^ les 
Habicans d'une certaine Ville ^ parce 
qu'en raffiégeant il avoir été blefle* Cecre 
Politique eft fage & bonne en ce qu'eile 
enfeigne aux Rois à ne pas: agir par cole* 
f e 9 ni par ua refièntiment perfonael ^ 
mais par jaftice* 

Adritfi étant parvenu à l'Empire » dit 
d un de fes ennemis , tt voilà fauvi : car 
Je fuis U makn* 

Il n'y a rien de (î fèrnare, dit Ciceron f 
qui ne puiilè erre renverfé & abatta;il 
n'y a pas d'ennemi (\ redoutable qui ne 
puiâè être vaincu \ il ne fàqr pour cela 
que l'eiïbn' d'une verru phyfique* Mais 
vaincre fon reitêntiment , commander i 
fa cola-e , fe picefbcire.des bornes dans la 
viâoire , relever un Ennetm , puiâànt 
par fa nobieiley pat fa capacité ,. par fa 
valeur ;&rK5n-feulemeirt le relever après 
ùi chute, mais, le revêtir de plus grands 
honneurs ; & ne Êiire d'au/fi grandes cko^ 
fes , que parce qu'il n'eft pas jufte de fa- 
crifier aune inimtcié perfonnelle, un Ci- 
toyen utile à la Patrie : c'eft fc rendre 
ïea&iable non pas feulement aux plus 
grands hommes ; mais c'eft exprimer de 
fcnres les perfections divines celle qui- 
nous touche le plus. Hm ^ui faciat nom 
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t^ eiim cum fummis viris compara , fcd 
jbco Jimillimum judico. 

C'eft une Maxime communément re-^ 
çue 9 qut la vtngtance tfi un bien plus 
doux que la vie même t, « . Si on veuc 
examiner de près le caraâere & la con* 
duice de ceux qui adoptent cette cruelle 
Maxime » on trouvera qu'ils font les plus 
injuftes & les plus impertinens envers 
tout le monde , & qu'ils ont autant d'in* 
duigence pour leurs propres fotifes , qud 
de dureté & d'inflexibilité pour les ^utes 
les plus légères des autres • • • Ils font 
fiers , hautains & outrageux ^ & fe per-^ 
fuadent qu'on doit tout accorder à la» 
tranfcendance de leur mérite. L'honneuD 
ne doit-il pas être bien glorieux d'avoic 
lie tels champions 1 • 

L'oubli d'une injure eft néce(Iàire« 
ment regardé parmi les gens d'un cetwi^ 
tain état , ou comme une lâcheté , om 
comme une vertu roturière. 

Qui cède à la pitié , mérite qu'on ToftAfe* • 

On n'aiïàffine point fon ennemi \ ce 
feroit une lâcheté, infâme \ mais on le 
force de fe battre : on laiflè au peuple ^ 
fe venger par des injures réciproques • • 
yn homme noble ou vivant nobtemenû 

Riv 
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& fur-tout UD Militaire eft tenu Cons pe^ 
ne de déshonneur de tirer raifon TEpca 
i la main des oatrages faits â fa réputa- 
tion , 6c qui intéreâèht les devoirs de 
fon" Etat d*une manière à l'en faire juger 
indigne par tout le monde , s'il les difli* 
muloit. Mais qu*entend-t'on par ces ou* 
trages ? Seroit-ce , par exemple , le re- 
proche qui feroit fait à un Genrilhom* 
roe, de n'être qu'un Débauché \ De n*ou- 
▼rir la bouche que pour mentir ou pour 
mal parler de gens qu'il ne connoît pas > 
ou qu'il ne connoîc que fur de mauvais 
i^apports ? Seroit^ce de lui reprocher qu'il 
regardé comme une plaifanterie de man* 
<iuer à fa parole ; de faire cent faux fer-- 
fiiens. pour aCTurer ce qu'il ne croit pas y 
ce qu'il fçait être faux , ou ce qu'il n'a pas 
•ovié de tenir î Seroit-ce de lui repro- 
cher qu'il paflçi roue le temps 4^ fa vie 
ikns .aucune occupation honnête ; qu'il 
ruine des créanciers ou une famille pour 
entretenir des Profticuées > Car voilà les 
outrages qui doivent être tes plus fénfi- 
blés , on ne dit pas feulement à un Gen- 
tilhomme , mais à tout homme d'hon- 
neur. 

• Sef oît-ce encore > par exemple » de te- 
pfocher à un Militaire le manque dd 
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Courage dansane occanonoùil falloiceti 
avoir , c'eft â-dire , d'avoir reculé lorf- 
qu'il falloir avancer \ De s*etre rendu in^ 
capable, par fes débauches , de faire un 
Service que les circonftances rendoieric 
néceflaire & indifpenfable \ D'avoir 
perdu indifcrerremenc au jeu, un argenc 
qu'il ne devoit employer qu*à fe foute- 
nir décemment ^ à payer les gages, de fes 
Domeftiques , a rendre exa<ttemenr à {t% 
confrères les fommes qu'ils lui avoient 
prccces dans fou befoin •, feroir-ce d'a- 
voir parlé en termes peu mefurés de la 
conduite de fes Supérieurs ? Car voilà à 
peu près , félon les règles de l'honneur , 
ce qu'on peut reprocher de plus ofFenfanc 
â' un Militaire. Voici ce que nous ré« 
pondons. 

Un Gentilhomme & un Militaire font 
infailliblement connus l'un & ^l'autre 
pôUr ce qu'ils font , c'eft-à-dire , pour 
gens de probité & d'honneur y ou pour 
des hommes fans honneur & fans probir^ 
té . • . Dans le premier cas , les injures 
retomberoient à plomb fur ceux qui les 
kur feroient : un homme bien bâti ne 
fe fâchera jamais contre ceux qui lui di- 
roient qu'il eft boffu , parce que tout le 
monde voit bien le contraire \ de tpèmç 
qu'un vrai Sçavant ne ^'ofFenfera jamais 

R v 
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que des Ignocaos &.des IcUocs lut reprM 
chenc fon peu de lumietes • • • Dans Iç 
fécond cas , le Gûmilhûinine & le Mili« 
raire s'arrogeroienc un prtvtlége bien 
étendu ^ fi mant^oanc à coûtes les oblî* 

Satîons de leur étac , & â toutes cellef 
% rhonneur le plus commun , ils préten- 
doienc encore à Teftime générale. Si des 
reproches auflî )uftefnent mérkés enga* 
geoient i réformer une conduire desho* 
norante ; cela feroir biefl au nioinraiiffi 
glorieux que de vouloir rautorifer & ia 
défendre à la pointe de l'Epée. 

Il eft hors de douce qu'il n'y a qu'un 
Frénétique & izn homme généralement 
déshonoré , qui puiiTe manquer eflèn-* 
tiellement k un homme eftimable & gé* 
néralement eftimé ; comme il n'y a qu'un 
fcélérat déterminé > & un homme perdu 
4e cœur & d'efprit » qui puiflfe prérendre 
âtt privilé^ d'être infâme avec honneur,. 
C'eft donc eonféquemment contre des 
hommes deshonoirés ou foux qu'il faut fe 
battre. 

Je (çats de fcience certaine » difoit un 
Brave fort comti^, que Iqs hommes de 
cœur n'o£[ènfent jamais de propos déli- 
béré , & qu'ils ne fe fervent de leur coa- 
jage que lorfqu'ils fout attaqués. 

Ce n'eftpas-tott jours pour d» obofesqui 
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iotéreflenc efleDtielIement la Rcpatation 
que les gens fe battent. Au contraire cela 
arrive rarement . . • A moins qu'on ne 
veuille faire dépendre la réputation d'une 
parole , d'un iourire , d'un gefte > d*ua 
cheval , d'un chien , d'une carte > &c ; 
d^un foupçon de préférence pour un au- 
tre cavalier de la part d'une Coquette dans 
uneDanfe. 

Les Romains ont été plus fouvent con* 
damnés pour avoir combattu fans ordre , 
ou trop long-temps , que pour avoir fui. 
Cependant ces mêmes hommes pardon- 
noient volontiers une injure perfonnelle. 
C'eft Sallufte qui le dit. Accepta injuriât 
ignofun quant mrftqui maUh^nt. 

Seroit-il pouible qu'il n'y eut que te 
défaut de courage » c'cft â^dire > de har- 
diede > qui pût empêcher un Gentilhom- 
me ou un Militaire de fe battre, &: qu'on 
dut être bien fondé à croire qu'ils man- 
cxuent d'honneur l'un & laatre ,. quand 
ils refufent d'en donnée des preuves auf- 
fi folles & aufli équivoques i C'eft ufur- 
per le droit du Souverain , que de fe faire 

{'uftice foi même ; & le Gencilhomme & 
e Militaire fe rendent fpécialement cou- 
pables envers lui , lorfqo'ils répandent 
leur fang pour des motifs étrar>gers à Ton 
Service. L'£tac n'a aucunement be foin- 

Rvi 
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de gens qui fe barrent en Duel \ mais- de 
ceux qui fe battent i la tèce d*une Ar- 
mée y OU qui moment hardiment à Ix 
Brèche. On vous die de tels & teU qu'ils- 
dnr du courage comme des-. Lions , &c 
rien n*eft plus vrai \ examinez les en dé- 
tail y & vous trouverez que c*eft moins^ 
un courage qu'une férocité animale ^ & 
une audace de frénétiques à méprifer les* 
malédiâions de la Renommée y & i re- 
garder de fens- froid l'atrocité des plus; 
grands crimes. 

On dira peut- ècre, pour donner du re- 
lief au t)uei 9 qne les Souverains ne Tont; 
pâs dédaigné, puifqtie l'Empereur Char^ 
les'Quinc a bien fait préfenter un cartel. 
21 François Premier , Roi de. France • • ^ 
Maisc'eft vouloir autorifôr une folie par 
l^xemple d'un Prince que fa fâgede 
abandonna dans cette circonftance . • Ce 
n'eft pas là le trait le plus brillant de foa 
biftoire . • • Il y a des gens à qui une 
grande & continuelle profpérieé , ne fait 
pas moi r>s tour cver la tête qu« l'extrême 
adverfité. Ses viâoires & fes Flateurs 
lui avoiem enSé le courage , & il comp* 
toit que la Fortune ne devoir pas moins 
fe déclarer pour lui dans un combat (in^ 
gulier que dans une bataille . . . Cei:i 
eut été pourtant au moins fort douteux* 
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O^c^î qu'il enfoir^ s'il n'a montré ni pru-* 
dence, ni dignité en pcéfemanc un car- 
tel à un Monarque comme lui & fon 
Allié ji celui-ci n'en eue pas monccé da- 
vantage à l'accepter • . . Les Rois font â 
leurs Etats ; & il n'eft ni de l'utilité de 
leurs Peuples , ni de leur Dignité a eux- 
mêmes d'expofer leur honneur & le fa« 
lut de leurs Royaumes à la bizarrerie d'un 
bazard y qui dans les combats fingulîers 
d:écide du moins aufli fou vent que l'a- 
dreffè & Je courage. Charles pouvoit-il 
croire qu'on accepteroit fon défi , & que 
tous les Sujets d'un Roi tendrement aimé» 
ne s'yoppoferoientpaspar leurs prières &- 
par leurs larmes > A\roit«>il lui-même aflèi^ 
mauvaife opinion du zèle & da l'attache- 
ment des fiiens , pour fe perfuader qu'il ne 
trouveroit pas d'oppofition de leur part ? 
Mais n'imitoit-il pas un peu ces mauvais 
Garçons qui ne veulent fe battre dan$ 
la rue , que parce qu'ils efperenc que 
les padàns auront la charité de tes fépa- 
rer î Comment cet Empereur qui s'in-^ 
ticuloit fi fièrement le. fucceffeur de 
Céfar , ic qui con^ptoit bien an moin$ 
le valoir, ne s'eft-il pas plutôt piqué d'i* 
miter fa prudence ? Celui ^ ci n'a jamais 
fait le Capitan \ & s'il a préfenhté un 
Cartel â PompU \ la propofition étoic U» 
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bien à* fa place • • • Ilis n'étoienc Rois fil^ 
Tan , ni l'autre , mais Sujets de la même 
République, & Citoyens de la même 
Ville • • . L'avantage étoic fenfible. Le 
fang de plufieurs millions d'hommes eni 
été épargné ; & non- feulement la Repu* 
blique Romaine > mais tout TUnivers 
euflent infiniment gagné s'ils fe fuSènt 
tués tous deux. AUxandn étoit fou^mais 
il ne reçoit pas afTcz étant Roi ^ pouc 
mettre fa gloire à l'aventure , en pré- 
fentanc un Cartel i Darius ou i Parus..* 
Long temps avant Charles- Quint ^ deux 
des plus grands Rois de l'Europe eurent 
prefque envie de vuider leurs Querelles 
par un combat (inguliër • • • Mais cette 
vaine montre de valeur infpira fi peu de 
refpeft â leurs Armées , qu'elles difoienc 
hautement ^ & par "une raillerie bîed 
placée , qu'il falloir que les deux Rois $ 
dont l'un étoit campé au delà de la Ri- 
vière de Seine , & l'autre en deçà , fe 
battiflènt fur le pont de Mante qui les 
féparoit , & qui tomboit tellement eo 
ruine 9 qu'un Chien n'auroit pu y paflèr 
fans cifque. 

• Dans le temps que les Ducs dt Bout^ 
gogne & les. Ducs d Orléans fe donnoiest 
des Rendez- vous pour fe battre comme 
dd fimplcs Capitaines d'infatiterie > il 
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l^iioit guère poffible que des exemples 
aûffi illuftres ôc audi dangereux ne por^ 
,ta(Iênc toute la Nobleflè à $*cgorger i 
auffî n*y manquoit^elle pas. . • II n'^ 
pas été nécedaire pendant pluHe^urs fie- 
cles que la Guerre fie perdre à la France 
iés plus braves hommes, par milliers. •• 
Les querelles de jeu 5 de vin , de fem- 
mes , des antipfithies de Province & de 
Nation fâifoient le même effet . • • Mais 
Que le mauvais exemple a bien plus de 
torce que le bon 1 11 y avoic déjà du temps 
que les Princes écoient devenus fages 
fur cet article , lorfque les Gentilshom* 
mes & les Milicaires etoient encore foux. 
N^toit-ce pas un grand relief pour BuJJi 
itAmboifc^ furnomme le -Br^ive, unique 
Héritier d'une Noble & ancienne Mai- 
fon , de faiVe le métier d'un Spartacus^ 
& d'encraînèr par fon exemple une infir 
nité de jeunes Gentilshommes, qui corn* 
me lui mertoient toute leur gloire dans 
des exploits de Gladiateurs & d'Alfadins» 
puifquMls compcoient avok perdu leur 
journée , qu^hd ils ne s'étoient pas fîgna- 
lés par des meurtres? Auflî, ce Brave u 
renommé , eft - il mort comme il avoit 
vécu, c'eft à-dire , en fe battant dans 
une cir<;onftance où jl ne pouvoir prcr 
t^yi,%^ . ni l'honneur, ni la Juflice • • a 
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Telle eft la Sh ordinaire des Tueurs it 
'gins. 

^ Lotfque nos Cavaliers querelleurs met*» 
tenc le' nez par hazard dans un Livre ^ 
& qu'ils voyenc que les premiers hom* 
hies fe batcoienc à coups de poings & 
à coups de pieds \ ils hauiTeni les épau* 
les & difenc que ces gens là étoieni bien 
ifoc^; mais ils ne peuvent pas dire qu'ils 
ëroient lâches . • • Lotfque continuant 
leur le6lure , Ils voyent que les enfans 
de ces premiers hommes s'écanc un peu 
civilifés, ont fair durcir des bâtons au 
feu , & les ont employés comme des 
^rmes ofFenfives & défenfives ; ils ne 
lés trouvent guère moins fors que les 
iperes ; & non pas moins Courageux. .. 
Mais lorfqu'ils lont parvenus à ce Siècle 
maudir, ou l'Avarice fouillant les en- 
trailles de la terre y trouva le fer , que 
la Vengeance & la Cruauté aiguiferent 
auffi - tôt j deft là qu'ils triomphent ! 
Voilà des hommes î D'où il réfulte in- 
faillibletnenf félon leurs principes que 
ceux qui fe battent ont du courage , de 
quelque manière qu'ils fe battent , & 

3ue toute* la différence qui fe trouve 
ans cette circonftance, entre deux Ca- 
valiers & deux Portefaix , c*cft que ceux- 
^i*f0 battem à coups de bâton, Scceux- 
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Id avec une ëpée • • • Conféqaetnmenc 
un pouce d'adrede , & deux pieds Se 
demi de fer oa environ , font tout le 
mérite , tout l'honneur & tout le briU> 
lanc du Dueh 

Pourquoi le Piftolet eft-il rarement 
<l*ufage dans le combat (ingulier 1 Se* 
loic-ce parce^ qu'il eft trop décifif , ou 
parce qu'il fuppofe moins d'an 'ï La pre-^ 
niiere raifon fuppofe moins d'incrépi* 
dite ; la féconde n'en fuppofe guère da« 
vantage; puifqu'il y en a beaucoup qui 
ne fe battent que parce qu'ils fe fient 
fur les leçons de leurs Maîtres d'Efcri**^ 
me* Et en ce cas, et nefi pas faire af- 
faut de courage y c^ejt faire affaut £a^ 
drcffe. 

Pour qu'un Duel fût dans les formes , 
il fâudroit égalité d'Armes , égalité de 
force , d'adrefie & de courage . . • En 
quoi eft*il glorieux d'avoir eu une Lame 
où plus longue ou plus large ou d'une 
meilleure trempe l Quelle gloire de vain« 
cre un homme qui perd la tête ^ qui 
n*a pas de vigueur » ou qui né fçait pas 
ie battre ! 

Ceux qui difent que la Loi contre le 
Duel deshonore ceux qui l'obfervent , 
devroient faire attention que c'eft moins 
}a faute 4e cette Loi j que celle du Prér 



401 Les Préjugés du PtXhlic 

}agé qui ne reconnoîc point de Loi^ 
mais le préjugé eft une erreur. Au refte 
on peut dire du Duel , en quelque ma- 
nière ce que le Grand Boffiice , difoic 
de la Comédie* Il y a Us plus fortu 
raiforts contre ; & de grands Exemples 
pour • • • Mais Ç\ c'écoic une Maxime , que 
les Exemples fu({ent des décifions \ cetre 
maxime meneroit fi loin & engageroic 
dans . de tels labyrinthes , que Ton ne 
|>ourraît plus fe retrouver. La carriè- 
re feroit ouverte à tous les vices ic 
à tous les crimes. Les Exemples ne font 
Loi que pour la juftice & la vertu. 

Les Romains fçavoient lancer le Ja^ 
velot \ ils fçavoient allonger adroite- 
ment un coup d'Eftoc, & alTéner pro* 
prement un coup de~Sabre. « • Ils fefer- 
voient avec beaucoup d'avantage de la 
Pique & de la Lance , mais ils ne fai« 
foient un ufage férieux de tous ces ta* 
lens que dans les Armées ... Ils fe bat** 
coient là en Duel très-volontiers contre 
quelques Braves de l'Armée ennemie 

3u'ils. déâoient 5 ou qui venoient les 
éfier * • • Ce qui ne valoit rien encore. 
D'autant que la défaite de Tun des deux 
Champions ne manquoit pas d'être re« 
gardée comme un préfage finiftre d'une 
parc ou de Tautre > & pouvoit par-là r^ 
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lentir ou faire perdre le courage aa 
Corps d' Armce • • . Rien n'eft plus dan- 
gereux que de remettre le fort du plus 
3p:and nombres à ladredè ou au bon>- 
heur des particuliers dans une circoni^- 
catice décifîve . . • David y encore en- 
fant 9 tue le Géant Goliath d*un coup 
de pierre au milieu du front \ les Phi» 
liftinS' prennent auditôt la fuite, ic tour- 
nent le dos en défordre ; nétoit-ce pas 
là un puiffant motif de crainte que d'a^- 
voirpirdu un homme qui Uur étoit ajfe[ 
inutile! Mais ils a voient remis leur hon- 
neur & leur fort à fa valeur & à fa force \ 
& ils fe crurent perdus dès qu'ils le vi- 
rent renverfé. Ce qui prouve que ces 
conventions là dépendent trop du ha^arif 
pu de la dlfpofition aSuelle de l'homme^ 
^ui varie, à chaque injianty pour qu'il y 
ait de la pru^iience à les employer & a 
y compter. Mais pour revenir aux Rou- 
mains ^ ce qui fait bien voir qu'ils croient 
de grands Maicres d'Efcrime , c'eil que 
les Sénateurs pour Ja plupart dreiloie.nt 
eux-même» leprs Gladiateurs^ &c ce quji 
montre biea. le Cas qu'ils fâifoient de 
ces talons 1 hors des Combats & des Ba^ 
tailles y c'eft que rontens d'en poiledef 
la tliéorie , ils en renvoyoient la prati- 
ig[ue meurtrière aux Efciaves qu'ils ay oienf 
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inftruits y te qu'ils faifoienc battre dans 
le Cirque , Iprfque pour amufer le Peu* 
pie , & obtenir de lui les Charges qu'ils 
priguoienc, ils le régaloienc de Jeux 6c 
ipeâacles. La Grandeur Romaine ayant 
Toujours été en déclinant depuis la ruine 
entière de la République , 8c la Ville de 
Rome s'étant remplie de Barbares, qui 
s^avancerent aux dignités, & qui aité* 
rerent le cara&ere de Grandeur des' Ro- 
mains , comme ils corrompirent leur 
Langue ; -on vit des Chevaliers , des Sé^ 
Dateurs^ des Confuls & même des Em- 
pereurs defcendre fur \Arint , & le mê- 
ler avec tes Gladiateurs , Us Mirmillons ^ 
Us Rétiaifts , Us Lutteurs , & les Con* 
duSeurs de chariots dans P Hippodrome..* 
Ce n'étoit cependant , ni la Vengeance, 
ni le reffentiment , ni la fureur qui les 

Î^ortoit â fe battre j c'étoit la vanité & 
a ridicule ambition d'emporter les fut 
ïrages du Peuple ; ambition baffe & dé- 
placée , que l'extravagance de Néron 
mettoit â la mode \ de même que de 
monter fur les Théâtres , avec les Ac- 
teurs , les Farceurs , les^Pantomimes & 
les Muficiens , pour remporter une CcU" 
ronne de PerJiL 

Les François & prefque toutes les au- 
f tes Nations de l'Ëurape , imitèrent Iç} 
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bletnenc qu'eox ; car ils ne fe mêlèrent 

point avec des Éfclaves « ni même avec 

des hommes du Peuple • • • Dans les 

Fêtçs foyâles M publiques , lorsque les 

I^iiaces & les Rois étoient obligés de 

tenir TaMt ouverte a tous venans & Cour 

pUniere^ les Chevaliers , pour l'honneur 

6c te divercillement des Dames» fe bat« 

toient à, Lances marnées & à Epies ra^ 

battues; Sc celui-U étoit réputé te plus 

adroit ^ le plus valereux qui demeu<* 

roic plus long-tpmps. dans VEJlour & 

dans le Béfiourdis • • « On a vu des Priii* 

ces Se, dçs ^^pnairques s'y pprter pouc 

Tenansy & foutenir le Pas trois Jours en^ 

$iers* . . Ces ipedaçles , nommés T^wr* 

noisy étoient agréables > remplis de pom<* 

pe &.de dignité) le fang ne lesfouil* 

(oit jamais j que l>ar accident , comm^ 

il arrive quelqujsfois en toute autre FèrQ 

pablique • • • La Vid:oire qui y préHr 

doit i^'étoit autre que cette Déeflè^ 

dont les Grâces & les Amours forment 

le Cortège. • • Mais ils pryrent fin, corn* 

T^e ces Jeux de Collège , qui font ordi" 

nairemp^t interdits t.^îorfqu* un Principai 

^u un Préfet y , ont été bUffés , â leufs 

Jenêtre^f , ou eri traverfant la cour. 

. \CM le .prçpre 4e wus. les 4n|mam^ 
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hargneux > comme bous l'avons d^|a ob^ 
ferv€ , de ne pouvoir joaer long temps 
enfembie fans fe- mordre • • # I>'autres 
fpeâacles inventés & dirigés par TEnfer, 
parurent far la Scène . • • La Viâoire y 
préfida habillée en furie ; on voulue vui- 
der tous les dilfërens par les Armes ; il 
fallut fi battre à Outrance ; à Ftr émou* 
iû ; â Epies tranchans & poignans 9 avtc 
des Brans et acier bien acérés y à la Piqut^ 
à. la Lance y à la Hache & à la Majfiie,.^ 
On trt d'horribles facri&ces à la Fureur, 
à l'Orgueil^ à la Vanité ;^ la Mort fe mit 
dans les deux Partis 1 & on ne vit plus 
que des Funérailles. Homère^ dit, quel* 
que part , que ta Bravoure ejl lafiuU en^ 
tre toutes les vertus qui fuit fujette à des 
franfports fanatiques f & à des agitations 
defrénifie. On s*én étonnera moins quand 
éti fera attention que l*Anx>ur y avoir 
jfottvent là plus grande part*,. Il n'y 
avoir & bonne Fère datis aiKune Gnic 
de l*fiuéopé qui ne fût troublée en quel* 
que manière , par l'arrivée de pUiueurs 
Quadrilles de ces Braves , qui venoienc 
tenir le Pas en l^honneur aune- Dame 
ijOtitre tout Chevalier qui ferait àff^r dif 
èàurtoh , pour éfer dire qttily en tfet au 
rnonde une plus accomplie. (J'éteit le réf 
ffie des Gri^e - GonclUs ^ des PUmtç^ 
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enees\ (a ) & de ces Paladins qui vous 
pourfandoitnt jus les Arçons » Us Gians 
/es plus oufrecuidés • . • De ces Preux 
ibnc fortis les Chevaliers errans ou R^ 
glreffeurs de tort ; de ceux-là les Dom* 
^uichotes ; Se enfin les Rodomons de 
nos jours. Les Dames prenoienc un plai* 
il r des plus délicats i voir leurs Cfaevà'» 
liers l^égorgeTy shentrer^ s^ajfommer pour 
leur fervice ; mais elles les dédomina* 
geoient amplement d'un œil crevé » d'une 
partie du çrane enfoncée 9 dun bras em- 
porté, d'une vertèbre brifée, en leur 
donnant avec un fouris gracieuse, un^ 
de leurs Jarretières , une Bague y un Braffé* 
4et , une trejje de leurs Cheveux • • • Les 
Portraits à tabatières » ou les Tabatières 
à portraits tiexifioient pas encore. 

A ces Tournois à outrance , fuccéde^ 
fent les Duels. Il y a des affaires qui 
demandent une prompte expédition, fijp 
t^tii â-pea>près comme certaines Caufes , 
fe jugent fur le tapis . . Lorfque le Gand 
étoit une fois jette & relevé , les Braves 
offenfés & oflenfans n'étoient pas tou** 
jours d'humeur à attendre qu'il s'en rat 

^ (â) Surnoms de certains Grands Sçl^ciiri M 
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femblat d'une parc & de Taotre un tioi^ 
bre fuffiianc pour former un jufte Tour- 
nois \ non plus qu'à attendre le jour de 
2uelqae grande Cérémonie , pour vui- 
er leurs querelles en préfence du Roi , 
de la Reine^ des Princes, Seigneurs & 
, Dames de route la Cour, qui affiftoient 
4 ces Combats finguliers > fur des Am- 
phithéâtres hors tes barrières, ^e fut 
.alors qu'on ne vit plus par toute r£u« 
rope que des Formulaires , des Ordon- 
.nances & des Réglemens , pour s'en- 
•tretuer en tout honneur & toute cordialitL 
.Tous les Etats & routes les Conditions s'en 
jnêierenu L'alFaire la plus délicate , la 

{>las importante , la plus embrouillée, 
a plus problématique & la plus dou« 
teufe,écoit par cetre voye, (quiaèrégc 
jjjffeSivement tien des formalités ) j aulu 
promptem^nt décidée guau Paffe - dix 
-pu au Pair & non ... Le bon droit écoit 
toujours du côté du plus fort , du plus 
Kardi > du plus adroit ou du plus neu- 
:reux , c'eft-à-dire 9 en peu de mots» de 
j^elui qui tuoit & qui n était pas ^ tue, .« 
Xes gens de Mainmorte qui avoient UQ 
prétexte auili honnête qu'avantageux pour 
114^ ,fe point battre , avoient des Cbani* 
pipns à leurs gages^ qui fe faifoient tuer 

pouc 
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|>eur eux, en foucenatic leurs droits ou ea 
yengeam leurs injures ; on les appelloic 
Aifbés^ ou Vicains ChtvaLicrsXivi voitdans 
J'Hiftoire d'Efpagne de Bioiùricdt ToUdc^ 
que le Roi Alphonse étant en différent avec 
ion Clergé pour une cbo£p allez indif-* 
fcrente à la Religion» ( U vojiloit faire 
introduira dans fis Etats la Liturgie Fran^ 
foife \) ce Prince eue la complaifance dç 
confentiMlue Taffaire fût vûidëe par \M 
combat ûngulier . • • Mais l'Hittorien re- 
marque qu'il n'y eut pas de bonne- foi 
du coté du Prince , car quoique fon Charria 
pion €ut été vaincu par \cclui du Clergé^ 
il ne laiffapas défaire exécuter f es intenr 
lions , comme s'il tût été Vainqueur. 

L'honneur d'une Impératrice , d'un^ 
Jteine,. d'une Princelfe ctoit rhabillé ou 
perdu pour jamais par une preuve de 
<e.tte nature* Et cependant {Impératrice 
Marie d'Arragon^ fernoxe de TErDpereui:'* 
jOthon III, laquelle par cette voie 
^voit été reconnue poyr trçs-chafte & 
très - vertueufe Prince0e , ne laiffà pa» 
d'être brûlée peu de remps après^pnr Tor^ 
dre de fon mari, pour cririie d'adultéré 
aiifli bien prouvé que l'avoir été fon in«> 
noç^nce pe^ auparavant. . 

Il faut convenir qu'un Empereur ou 
lin Roi dévoient fair^ un perfonnage 

Tome IlL S 
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bien conforniç à la dignité Suprèniç ^ 
lorfqué de deu}^ Braves qui encroienr 
l^a champ plos , VEp^diote à la manch^ 
^M çhaptau au poing , pour fe b^ttrç 
4evant leurs M^j^I^és ^ & devant route 
leur Coût ; Tpn foutenoit ^up Vlmpcra- 
fficç pu la Heine étoit çhaftc ; & F autre ^ 




fon Seis;> . ^ , 

voient être après cela biçn aflurés de 1^ 
fidéiiré ou de rinÇdclitç de leurs épou- 
fes ! Ces Souverains (i débonnaires 9c & 
foigneux de Thonneur de leurs femmes, 
pe r^iïçmbloient pas mal au Roi A4meu^ 
qui chargea Hercule àt defcendrç aux 
Enfers ^ pour en ran^ener la fienne 5 ne 
croyant pas apparemment que la chofç 
valût la peine qu'il y ^ll^t en personne, 
ni qu'il courût d'audi grands (la^ards^ 
Comme le? idées changent } Quel eft 
l'honnête hoiUme qui voulut loufFrir au- 
jourd'hui qu^on n^ît en fa prifençç fh^n* 
peur de fa femme en problème* 

Quoiqu'il en foit , & quil enaU eti 
fiutrefois dans ces temps de (lupiditi^ la 
ï>éfiiite ou la Vi^oire dans le Duel n'a 
jamais pu & ne pourra jamais rien prou* 
Ver en faveur du bon droit.,. Ne voyons- 
jftçi^ç p^ ^çp'^fçtor $ cré t^ç par ^wllc^ 
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&: Tumus par Enét i Ec cepemiaot quelle 
câtife fut jamais plus jufte que celle de 
ces deux Héros l fans parler des avan- 
tages perfonnels, qui prefque toujours 
£e renconcrenc plus d\in côté que de 
l'autre , mais qui ne iîippofenc ni plus 
de bravoure , ni plus de juftice* Un faux 
pas 9 u^e mouche qui pâffera devant U 
nt7 ou qui entrera dans les yeux » un 
-ébtouijfement y quelqiCun qùon croira en* 
tendre ou fentir derrurc foi; toutes ces 
circotiftances ou accidens ^ ne fufiifenc- 
ils pas pour donner gain de caufe aa 
plus mal - honnête hoiiirne 9 fur le plus 
)u(le ? Qu'on fc rappelle u malheureux 
Gaulois ^Q^\ fut vaincu par yaleri^s ^ 
parce qu*an Corbeau , pendant qu'il 

Î)ou(Ibi{ fon ennemi , vint lui frapper 
es yeux de fon bec& de (es aîles* N'é-* 
^ coir - ce pas là une Viâoire bien glo- 

* rieufe pour le Rpasain, & un motif bien 

* fondé pour l'engager, à en éternifer le 
fouvenir y en prenant le nom de Corvi^ 
nus "ï Cependant & malgré toutes ces 
bonnes raifons, c'eft prelque un apho- 
rifme de cette Jurifprudence meurtrière^ 
que le Tue a toujours tort , quoiquefouvent 
iln'^n ait d^ autre que de s'être laiffe tuer. 

Plus un homme a d'intrépidité nattt- 
fëllc > & Qioins le combar ûngulier doit 

Sii 
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iui procurer de gloire • ^ . Plps un hooM 
ine eft ni timidç ,. & plus il Temporce 
(du CQcé de la gloire fur fon Ancagq- 
pîfte, quand il force la nature i^ qu'i( 
^e réfoud à fe battra, parce qji'il n'y ^ 
qu'un puiQanr aiguillon d'honneur & la 
fréâexion qui puiffenc lui f^ire furgioncei 
' les obftades <le fon cempéras^^nc ^ . • ^ 
Jm vinu-tfttt pripf d^ la violence , • • Or 
quelle violence peut fe faire un Bravp 

' 4e cornple^ioQ toujours au0i-CQC prêt à fe 
battre pour une boucle de cheveu^ qu'on 
jlui aura dérangée en padànt , que pour 
pn foufflet -reçu en pleine phifionomie t 
A moins qu'on ne veuille donner I4 
préférence aux vertus de cempérameut 
fur les vçrtus acquifes p & que la ré« 
^e^pion fait naître, ^ • • £t alors il ny 

-^ura ni poltrons par kur faute , ni vai]-' 

■^ns hommes par Us fentimins £ honneur, .^ 
.Il y a tels hommes qui fe ^ropt coa- 

'per ua bras Qu une jambe ayjei: une exr 
treme conftance , & qui s eya.npuiront i 
une faienée/Tel Générai feroit intrépide 
^ de Tens- froid dans l'aj3:ion la pli)$ 
chaude , à qui Tapparitioii d'un fpeâce 

•yraie ou fauffe feroit perdre là tête, s'il 
fe préfencoit la nuit à fon chevef. ^/f- 

•gi/tf nous en fournie un exemple danç 
IWW.^ ^*?^ ^ttoicjue brays Mcp'i^ 
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téiDcricé 7 manqua cependant de mourk 
de frayeur, \oiÇ(\\x'AU3on lui découvric 
fa hideufe figure < • é Un grand & fa- 
meux Général difoit ^ qu'il avoic plusf 
peut d'un Scorpion que d'un Bataillon 
ennemi. Ce qui prouve que ceux qui 
Te battent fi volontiers en Duel , ne doi- 
vent pas toujours taxer de poltronnerie 
ceux qui le remfent • « • Us peuvent avoit 
de la valeur ^ mais non pas de cette es- 
pèce , qui eft le partage naturel de ctxxi 
qui n'ont de cœur que pour fe battre 9 
Ôc qui hors de - là , s'ils font bien ap^ 
préciés, font plutôt la honte & Tembar- 
xas , que l'honneur & ragrémenc des fo<- 
ciétés. Par où il eft évident; que fe batr 
cre en Duel , n'eft pas tant une mar» 
que. de Courage , que U marque d'uti 
certain Courage , qui peut bien fe trou* 
ver dans l'homme d'honneur , mais qui 
xie fait pas l'homme d'honneur* 

Il y a plus de ces courages de fang 
& de bile , tels que celui du Tigre &; 
du Sanglier > qu'il n'y en a de réflexion 
eu d'honneur. Il y . en a diOrgueil 8ç 
d'infolence^ il y eA a de fatuité. Le vrai 
Courage n'appartient qu'à la juftice. 

Il y a des Gentilshompiesà brevet, qui 
périroient plutôt mille fois que d'ofïrir 
i leuc enYieœi. dan9. Ç9 q^.*ils appellent 

4 A *-.,^«B-. ...» 
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une querelle d'honneur, rien qui appfo^ 
cbâc des foumiâiohs que quelques Sou* 
yerains ont faites à d'autres pour en ob- 
tenir la paix. Ils en ont honte quand ils 
lifent ces traits dans PHiftoire * • • Mais 
que ces Fanfarons font ridicules avec 
leurs petits préjuges! Ne voudroieni ils 
pas auffi que les Souverains fuflfènc re^- 
nus de fe gouverner félon les Loir les 
plus inflexibles de la Chevalerie 3 U faut 
que pour le bien de leurs fujets , ils 
iaffent quelquefois des chofes que le plus 
mince Genrilhomme ne voudroic pas 
faire dans une querelle. Ce n'eft pas â 
fcux à fe piquer follement fur le point 
d*honn^t^f,i . . L'intérêt de l'Etat veut, 
qive fans préjudice de leur gloire » ils 
puiflTent omit k paix i l^ur ennemi, ou 
la \m demandée , fans fè rebuter de fa 
fierté ni de fe$ dédains. Et bien loin 
««que par4à ils facriBent leur réputation, 
ils rétabliflTent au contraire , en fe pla- 

J^ant dans les Faftes au rang de ces Rois 
uftes, qui ont plus 'règne pour leurs 
peuples ^ue poufr eax-mèmes . . . Char* 
Us Vlly i'eft ^dqifts une gloire immor- 
telle par les ioumiffioni qu'il fit faire 
au Duc de Bourgogne , redoutable par 
les forces 5 & <jui fie demandoit ] 
inieux q:ue«d'ayoijr un prétexte pour a 
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mer la France « . < Nos Braves qat jugent 
des chofes comme ils les imaginent 9 
c'eft-à-dire très* mal ^ auroienc miemt 
aimé fans doure que ce Prince fe fac 
plutôc eâterré fous fes ruines » que de 
demander la paix à foh VaiïàL 

Qu'on ne nous apporte pas l'exem* 
pie de la fierté Romaine • • « Elle ne 
décide rien • • . l^ne RépubHqde peuc 
faire bien des chofes que |a Monarchie 
n'admet pas • « • Un Peuple oui n'a 

S oint de Maître , peut périr s'il le juge 
propos ; mais (on Maître , quand il 
en a un , ne doit pas le laifler périr« 
Outre que voiU THiftorien Romain qui 
établit po/jtivement y qu'il n'y a rien de 
(i Ignominieux que le lalut de la Patrie 
ne puiflè rendre glorieux Se honorable. 
jtt fœda atqiu ignonûniofa dcditio, eft l 
Std ta caritas Patriœ ! &c. Subtatur ijla 
quantacunqut tft indignitas &c. Les Ro« 
mains n'étoient fiers que lorfqu'ils pou* 
voient Tctre. 

Un père de famille eil précifément 
dans le cas d'an Souverain. Car il n'y 
auroit rien de plus abfurde que de 
foumettre aux Loix de la Chevalerie , 
dont l'objet , en plus d'une circonftance , 
n'eft fouvent rien moins qu'honnête 9 
un homme chargé d'une famille » tcà% 

Siv 
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lui faire facrifier fa femme £c (es en-^ 
£ans , quelquefois pour une proftîtuée 
oa pour une querelle de Carres • • «r Ge 
fetoïc renveifer les Loix fondanaentaies 
de la Nature , de la Juftice & de la Rai- 
fon j & immoler le vrai Honneur i fon 
•eppofé* 

N'y at-ilque celui qui efl: fondé en 
îuftice ou iqui croie Têcre , qui puifle 
avoir le courage de fe battre "i Sans aout<> 
que non . • • Celui qui a tort & qui le 
^econnoît intérieurement, peut bien avoir 
ce courage • . . Aind le courage de fe 
battre ne prouve donc rien en faveur 
éa bon droir, ni de rhonn&ur,puifqu'un 
Scélérat peut l'avoir, N'y-a-t-il que celui 
qui a lé bon droit ou^ qui croit l'avoir » 
qui puiflè tuer fon ennemi \ Sans doute 

3u*un .homme in}ufte avec connoiflànce 
e caufe, peut avoir auBi cet avantage? 
AinH la Viâoire obtenue dans un Com- 
bat (ingulier ne prouve rien en faveur 
de la Juftice ni de l'honneur. 

Il y a des gens qui font (\ odieux à tout 
}e monde ^ &c qui s'ennuyent fi fort de 
leur propre exiftence » parce que leur cu- 
pidité fouvent n'a pas la millième partie 
jdes chofes qu'elle fouhaiteroir , qu'il 
iemble que n'ayant pas le courage de fe 
tuer eux - mèhies j ils cherchent quel? 
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qû^an qui veuille- leur rie&4te ce bon 
office. La cond^éracion; d'avoir beaucoup 
à perdre cfimtre des geos qui , en quel- 
ue façon , .n'ont qu'à gagner , retient 
uvent un homme prudent , & amateut 
la vraie réputation .> • Ors reconnoic 
pour fon pareil celui contre lequel on fe 
-bat. 

Il y a d^ Timpradence > dit Jofephc 
PHiftorien» à s'engager dans un combai: 
Singulier ^ contre un nomme qui ne déli- 
re rien tant que la* mort ;«parce que nulle 
fureur n'étant çg^le à celle d'un défefpé- 
té quine craint ni Dieti , di les hommes.» 
commeiln'y g poiijt d'hoppeuri le vain* 
cre 5 il y a de }a. hpnçe à en ^tre vaincu. 
- Voici ce qu*o;i In.d^^ im de nos Hif- 
torienSic Ayant porté fon ennemi par terre » 
il lui donna plu(ieur& coups cT Epie y/ans 
le pouvoir achever de tuer ; tellement quil 
fut conttaintdile laifferen vie^ après avoir 
néanmoins demeuré longuement pour le voir 
mourir. 

: Ne dirpit-on pas qu'il s'agit ici d'un 
Sanglier qu'un Chadèur perce à coup 
d'Epieu , fans pouvoir venir à bout de le 
tuer > L*Auteur parle pourtant d'un hom-- 
me & d.'un h^mrpe •, ce qui prouve bien 
le cas quev les Duéliftes font de l'huma- 
j)ité , .& cpqil^tejgi iU en font dignes. 

Sv 
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'' Orf bbferve que le premier of^ge dt% 
l!)uels , vient de ces Saunages- qui inon« 
^ derent'touce l'Europe datis k décaden- 
ce de l'Empire Romain • • • Les Danois 
vuidoienc Cous les procès criminels ^ 
civils par cerre voye expéditive & bien 
certaine é . J Poui^ prouver qu'on me de- 
mande injulUmenc une dette que )'ai dé- 
jà acquittée', il faut que té me batte 
contre lé Demandeur 9 au hazard qu'il 
ait encore ma vie avec mon argent . . • 
N'étoit-ce pas là une Jnrifprudence bien 
digérée \ De chez les Dan^ois 9 le Duel 
«'introduifte èhez les SâSlôns : desSaxons 
il paflà ébez les Liom'bards ^ & de4â chez 
les François • ; . De tels peuples n'étoienc- 
ils pas alors bieti polis» bien raifonna- 
blés & bien judicieux fur l'article de 
l'honneur , pour qu'ils doivent nous fer* 
vir dé modèles encore aujourd'hui ? 

Otiaflfîire qu'il y a au Pays où le Duel 
cft dédaigné.- Lorfque dtftux Cavaliers 
s'en veulent , ils imitent les Rois ; ils 
payent des gens pour fe battre à leur 

}>lace • . . Mais les Rois (ont tenus de 
e faire , s'ils veulent mériter le titre de 
fages , félon l'obfervation déjà faite • • • 
Quoi qu'il en foit , ces peuples , fur cet 
article , font moins féroces' que nous; 
mais'ils font bien auiB fomt • . • Ils ibnc 
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fujers â regarder comme glorieux , ce 
qui n'eft que (ingulier • » • Car qu'y a*c*il 
dans cet ufage qui puiHè flacer la vanité ? 
On fenc bien qu'elle doit ccre âatée par 
le Duel . . . S'ils croyent qu'il eft pea 
digne d'un honnête homme de fe battre 
contre fon pareil , ils ont raifon « . • Mais 
fur quoi fondés fe perfuadent - ils qu'il 
lui convienc mieux d'en faire battre un 
autre â fa place ? Cette fubftitution peut^ 
elle être jufte dans un Particulier ? Celui 
qu'il fait battre 9 quoique de la lie du 
peuple, & payé pour cela, peut fort bien 
erre un père de famiUe qui fe fera tuec 
pour un hopme qui n'a pas de fuite . • • 
Quel bien en revient - il au Public ? Ne 
feroit-il pas pli;s à propos que les hon« 
nêtes gens qui, dans ce pays -là > ont à^s 
différêns à vuider , & qui croyenc qu'il 
n'y a ni gloire ^ ni honneur pour d'hon* 
nêtes gens â s'égorger les ans les autres , 
fiflènt battre des Dogues à leur place ? 

Lorfque nojs. Cavaliers lifent >qûe les 
Gladiateuts^ loûoienr au premier venu 
qui avoir le moven de les payer y ôc s'en- 
ctètuôient pour la fomme convenue ; cela 
leur paroît miférable . . • Mais ne fe ii» 
vrent-ils pas eux - mêmes i la première 
chimère jpour en faire autant , & n'ea 

Svj 
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fontrib pas encore k pbs fo'avenc très-i 
mal payés"? 

' Un Auteur a dit dans un Difcours i 
Louis XIV > qu'on commerçât enfin d 
reconnoitre que ce n'efl: pas mourir en 
brave que de mourir en fou , &c d'en 
avoir un autre pour témoin ... Il le 
diroit encore plus véritablement aujour^ 
d'haï . . .' Il n'y a guère plus que quel- 
ques petits Cavaliers fubalternes qui fe 
battent • . • Les braves dans la Nobleflè 
it dans le Militaire fe guétiflfenc depur 
en jour de- cette fièvre , & fe gardent 
pour des occafions plus' glorteufes & plu$ 
honnêtes. Se défendre qtund on eft at- 
taqué a^eft contraire à aucune Loi. Hoc 
& Ratio doSis , & ntctffitas barhofis , 6* 
mos gcntibus , & Fcris pâtura ipfdpraf- 
crlpfit , dit Ciceron» 

t/n Roturier qui a mie Souliemenan- 
ce éc un plumet , ne compte plus être 
Roturier ;, mais s'il fe met feulement 
dans .le casidefe. battre , & que fûn a£- 
Jfeire lui vraiUe un Garde ^ lel^ila Gentil- 
homme 1 Que fera*-ce s'il fe bat > Que fera^ 
oe s'il tue? Il voudra entrer dans l'ordre de 
Malthe , & être reçu Chevalur deJufiicc. 

Un jeune Cavalier! Un beau Cavalier f 
Un iraye Cavalier I M. le Chevalier J Voi*** 
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là le ton ordinaire d'un certain petit 
monde qui compte bien ne manquer ni 
d'efprit , ni de fça voir vivre. Maisqu^efl* 
ce quun CavalUr ou un duvaliir \ Et 2 
propos de quoi donne - t'on (i libérale^ 
ment ces titres â une infinité de jeunes 
gens du tiers-Etat , qui ne font ni Che- 
valiers y ni Cavaliers \ Seroit - ce parce 
qu'ils portent une longue Epée > des fou- 
liers plats , un chapeau relevé à la Pruf^ 
Jicnnt f & parce qu'ils parlent corKt* 
nuellement d'affaires d'honneur . • * En 
effet , ils ont tous Us jours des affaires 
d'honneur . . , Ecoutez - les , ils ne vous 
entretiendront d'autre chofe . . . Mais 
queji-ce que c'ejl qu'une affaire {T honneur^ 
Seroit-ce , ^ar exemple , d'emprunter 
avec intention de ne jamais rendre 1 de 
faire de faux biHets & de fau(Iès Lettres 
de change 9 Ji on trouve des gens affè^ 
dupts ? De n'épargner la réputation de 
qui que ce foit t D'ofTenfer tous ceux à 
qui on parle pour peu qu'ils foient d^m 
fentiment contraire . • . Seroit-ce de di- 
re d'une femme ou d'une fille auxquelles 
on n'a jamais parlé , qu^on ejl du dernier 
bien avec elle ? Seroit • ce de mettre les 
Proftituées à contribution ? Seroit-ce d'in* 
fulter tous ceux dont la phifionomie dé- 
plait 1 De n'avoir d'amis que pour la dé* 
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bouche \ De ne s'occuper ï rien d'hon* 
ncce ? De dogmacîfer (ur la Religion avec 
l'ignorance la plus craflfe , & l'impiété la 
plus brutale » & de ne connoitre ni Loix 
Divines ni humaines 3 Eft-ce là ce qu'ils 
appellent des affaires d'honneur 5 c^jl-à^ 
dire êà [honneur eft gricvtmtnt outragé ! 
Au contraire ce (ont toutes chofes dont 
ils fe glorifient ! En ce cas , ils ont raifon 
de ne parler que d'affaires d'honneur *> ils 
n\n om tffcSivcnunt gu€r$ d'autres. 
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Du Suicide. 

LE Suicide e(i le dernier , & le plus 
grand des crimes que rhomme puifle 
commettre. Son principe eft l'extrême 
Orgueil. Il peut être confidéré comme 
une vengeance furieufe que l'homme 
tire de lui-même, contre lui- même « 
contre. Tes femblables, ou contre une 
Çaufe fupérieure. 
Un Ecrivain célèbre établit trente- 

3uatre cas où il eft permis a rhomme 
e fe tuer lui - même. C'eft dire trop 
peu . • . Quand on pofe un tel principe.» 
il faut dire qu'il n'y a pas d'occadon oa 
un homme ne puifîe fe défaire , ne fût;- 
ce même que parce qu'il s'eniiuye dé 
vivre. . . Ce n'eft pas même encore aC- 
k'ù que de dire qu'il, lui .eft permis^ 
il faut dire q^i'il le doit; & en voie; 
la preuve^ félon le même Auteur . . • 
N'établit- il pas cette maxime, Nonrfeu- 
lemcnc qu'qn p^ut fe tiiet foi^-iTiême^ 
mais qu'on peut encore tuer les autres 
qdadd Tefpriç intérieur, nous y pouâTe 1 
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Ëc félon lui^ cette imput(ion intérieure^ 
n'étant autre que celle de Dieu ^ n'eft- 
il pas évident xjue celui qui y réiille;fe 
rend coupable 3 Conféquemment il eft 
donc non-feuiemenc permis de fe cuer 
foi-mcme , mais on le doit \ il eft donc 
non-feulement permis de, tuer le pro^ 
chain; mais on y eft obligé. 

La fautTeté de cette Doâine eft dé- 
montrée par \z% feules conféquences af« 
fîreufes qui réfultent de ces prétendues 
impulHons de Tefprit intérieur , pour 
tous les crimes fans exception ^ comme 
fans diftinâion. 

Aucun homme de bien, dit Ciuron^ 
h'a été fans infpiration divine* Aucua 
homme de bien ^ à'ïiSénéquty n*eft fans 
Dieu. • • • Or comment Ciccron & Si^ 
nique atrroient-ils pu démontrer qu'il a 
été utile à la Patrie , & conforme a la 

i*uftice que Caton & Brutus , tous deux 
lomnies de bien fe fôient poignardés 
cux-mcmes ? Quelle infpiration divine 
i)eut-on letir fuppofer dans une aâion 
qui a confonimé la ruine de la Répn« 
blique > Sur quoi font fondés les ritres 
de vertu & de grandeur qu'une infinité 
d'Ecrivains leur biît prodigués fans faire 
attention- à èé^qïi'its difoiefit ? \ 

' ' Slàéqui ne tlécide rien^ lorfqa'il dî( 
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que Te Sage vit autant qu'il doit 5 ic 
non pas autant qu'it peuc« Gar , premiè- 
rement ^ quel eft Thomme fuppoié Sage, 
qui ofera décider qu'il a vécu autant 
qu'il de voit \ Se s'il le décide , par où 
le prouvera-t-il , puifqu'étant forcé de 
convenir qu'il n'exifte pas par fa propre 
puiflànce , mais par celle d'une caufe 
externe fupérieure^^ il s'enfuit qu'il ne 
doit ceflèr d^exifter que par l'autorité de 
cette même caufe ? Pourquoi d'ailleurs 
Sénéqut n'a-T-il pas pratiqué lui-même 
ce qu'il a enfeigné aux autres 1 Lui étoit- 
il difficile de preflèntir ou plutôt de voir 
clairement qu'un Prince aufli infenfé Sc 
auili méchant que Néron ne pouvoit pas 
manquer de le faire périr , au premier 
caprice \ Que lui faRoit-il de plus pour 
^e convaincre qu'il avoir vécu autanc 
qu'il devoit t Convenoit-il à un hom-* 
me auflî fage de chercher , comme le 
plus foible mortel , â vivre autant qu-'il^ 
pourroit ? Pourquoi a - 1 - il attendu la 
mort, lui qui diibit 5 qne la honte écoii 
audi grande à la demander â quelqu'un^ 
qu*à lui demander la vie 3 

L'Empereur Othon réunît encore phis 
de fufFrages que Caton & Brutus ... Il 
comptoir » dit-on , mener fes Soldats â 
l^ne défaite certaine > & il a mieux aimé 



\ 
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fe {actifier Ittî ->■ mèmd ^ & céder par û 
mort l'Empiré à Ton Rival, que de faire 
périr cane de braves gens » pour une 
caufe déjà perdue. Le premier coup d'œti 
de cette conduite eft lublime^ mais exa- 
minons-la de plus près 5 & ne nousea 
laidons point éblouir. Décompofons-la , 
afin que TEnfemble ue nous en cache pas 
les défauts. 

Il eft confiant d'abord qn'Oihon , s'il 
ne fe fût pas tué , n'eut jamais été mis 
au râmg des grands hommes • • • Il n'a- 
voit rien fait qui pût lui mériter la dixie<* 
me partie de ce titre ^ & il en avoir fait 
plus qu'il n'en falloit pour être mis au 
rang des Lâches & des Scélérats. Il avoir 
porté le dernier coup à la République » 
en faifant matTacrer Galba , Prince jofte ^ 
qui commençoit à la faire refpirer par 
la fagedè de fon Gouvernement , après 
la tyrannie cruelle & extravagante de 
Néron • . • Croyoit-il être plus honnête 
homme que Galba , & plus propre que 
lui à faire le bonheur des Romains "ï Ce 
crime évident n'a pas empêché Martial 
de mettre C*(^r au-de(Ibus à'Otkon^ pour 
la grandeur d'ame» & même audeflùs 
de Caton . • • Mais une hyperbole poé- 
tique, n'eft pas d*une grande autorité. 
$i l'objet principal à'Otkon ccoit de cou* 



\ 
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^inuer Toppreflion de lia République Se 
de ne faire que fuccéder a des Tyrans > 
il n'a pas mérité d'être diftingué de Fi^ 
tellius. Si au contraire il n'a pris les ar- 
mes que pour s'oppofer aux dépeins de 
f^itellius , qu'il connoi^Toic d'un carac- 
tère propre à faire gécnir la Ville de 
Rome fous la même tyrannie donc 
elle venoic d'être délivrée par la more 
dé Ncron ; il a eu d'autant plus tort de 
fe tuer & . d'ab^ndonnier fa Patrie à la 
cruauté & à tous les autres vices bru^ 
taux de fon Rival , fous prétexte d'épar- 
gner une poignée de Soldats. Mais il y 
9 bien plus d'apparence -qu'il s'eft défié 
àe fa fertuhe après U perte d'une Ba« 
taille, qu'il ne devoir attxibui^r qu'à fon 
imprudence > & que: la crainte qu'il a 
eue de tomber entre les. mains de Fi" 
iellius i qui ne lui auroit pas fait bonne 
eompoiition , a contribué plus que tout 
autre motif à lui faire prendre un parti 
extrême ^ où le découragement , la mol-> 
leflfe 8c la lâcheté éclatent , quoique ca-* 
chés fous les apparence» d'un défin^cref- 
fement & d'une tei>dreflre fans exemple. 
Il avoir perdu la tête • • . Car quel e(^ 
le Général , qui dans une circonftance 
auflî décifive que celle où il fe trouvoir, 
ait xefufé de combattre pour ménager U 
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Vie de fe^ Soldats \ C'eft > répondra^ 
C-on 9 que celui-ei comptoic les mener 
â une perte aiTarée 1 Mais que cette tai- 
fon eft foible \ Ëcoi t-ce feulement de ce 
jour là ç^Othon faifoit la Guerre 1 De- 
voir -il ignorer que les armes font ce 
qu'il y a de plus journalier après le jeu ? 
ic qu'une Viékoire gagnée par l'ennemi 
eft fouvent la caufe de fa défaite pro- 
chaine ) La valeur & la capacité de Vi'» 
tellius écoient*etles fi conKidérables qu'il 
dût les redoupet 3 

Et la Bataille du Êédriac $ qu'il re-* 
gardoit comme la ruine de fa fortune ^ 
n'eût elle pas ét^ celle de fon Rival , 
s'il n'avoît pas trop indîfcrétement dé« 
féré aux avis de demc qui lui confeiU 
lerent de ne pas s'y trouver l Vitdlius 
n'étoit aimé àû fes Soldats que parce qu'il 
leur permettoit de lui reffembler *, c*eft^ 
à-dire y d'être ivrognes comme lui; mais 
ils ne reftimoienc pas alTez pour avoir 
une grande confiance dans les refiburces 
de fou habileté . . . Toutes ces confidé- 
rations ne purent raflurer le foible Othon^ 
qui ne le fut jamais tant que dans cette 
conjonâure. Il envifagea plutôt t'igno* 
tninie â laquelle il devoit s'attendre % 
s'il perdoit une féconde Bataille > que 
la gloire qui lui étok réfervée s'il la 
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f^^o<m . • . i8c comme ce n'^toii: qu'uii 
pnnepr d'opinion qui I^ i?\io\i a^ir^i 
il n'a pas voulu lailTer crpijre q^e laçraincie^ 
ix^x, fpn motif ^ m;iis Ip f/iluc des Troi)-» 
pçs & Iç b^en de I21 RépMhliqup ... ^î 
Içs Soldats de Çadlina Se Catifin^^ lau 
:jnêtn^ , ^'éçoienc bien fai^ ej^oigèr ju^- 
:^U'^u dernier , pour |ine ^apfe dçtefta- 
.ble y .^ nWc pas laiiTé d'acquçrir cett^ 
:ibrce de gloire, qui apparri^nc patureU 
ie^en); à la vigiieur i5c à rincrépidité j 
pourquoi Ofhon a-t-il appréhendé d'ex- 
^ofer les fien^ à périr ponir une fi bq^inp 
c^ufe , & à i^ tai|:e un renpm ipimor- 
te] , foie qu'ils fu0enc Vainqueurs og 
.vaincus^ Son déferpojir feroit^onçeva* 
.ble s'il avoir vu Us piincipau;»: 0(ficiçr$ 
^e ion armée dans Tabatcemenc fie la de- 
vance } mais ^u contraire , il n'y ^ eue 
point q(ii.ne le ccnjuraflènt de les me- 
ner à l'ennemi ^ ô^ àç p;:ofiter 4e l'ar- 
deur que tous fes Soldats témoignoieiH: 
pour réparer l'échec qu'ils avpient reçç^ 
à Bédriac . • • Martial lui - même dans 
répigramme , qui eft toute à f^i Ipuange^ 
s'accorde a d^re ^ veç tous Ips Hiftoriens , 
qu'il pouvoir vgincre , & que la partjç 
croit douteufe. entrç Fit^lUifs & Ipi • ^ ^ 
\\ fipii idj? çti 'gens ^ui çroyenr pc pojjt 
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voir manquer de' perdre > ce qulls ha« 

'zardent, 

Ainfi bien loin que le Suicide d'0/A<>^ 

îoxt une preuve, comme pluiieurs Ecri- 

valtis l'ont voulu, qu'il n*avoic pas ref- 

pric'auiÏÏ efféminé que le cotps> c'eft 

que rien au contraire ne confirme mieux 

la moHefle de Tun & de lamre , • • On 

pourroic plutôt dire cela de Sàrdana" 

faU^ qui ne prie la réfolution dépérir en 

fe précipitant dans le Bûcher , qu'après 

^'ètre bien défendu > & que tour fon 

monde eut été rué. Un Vaillant honu* 

"me, qui combat avec confiance pour 

|a bonne caufe jufqu'au dernier moment, 

'eft un fpeâ;acle digne de Tadmiration 

des Pieux mêmes, dit Sénéque. Lorf- 

que la prudence n'a plus lieu 9 & quç 

la vigueur eft la dernière reflburce 5 il 

J)érit plutôt que de lâcher prife •• . Ce 

f qu'on lui arrache d'une mam, il lé ref- 

I^xCm de l'autre -, lui cbupe-t-ôn les bras î 

Il s'attache avec les dents ., & ne tombe 

qu'avec fa têr^. 

Le grand Moi de Mçdée , chez Cor- 

mille ^ fait bien voir qu'un homme de 

/pQçur 9 n'eft jamais feul, quoiqu'a1;>aB'^ 

àPmt de roue le mondi?. 
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Votre paf9 toui haït , votre Eppuz eft fam foi , 
CÔntrt, tmnt d*£naiemîf qius you« reile-t-^ ? M9I I 
Moi » dis - îe , 4: «"eft aC^x^ 

Ce que nous venons de dire à'Othon^ 

nous le difons de Brutes , ^ui ne s'eft 

çué que par k crainte' qu'il a leue de 

tomber entre les mains des Triumvirs^ 

Mais nous lie difons encore bien plus 

de Çatoriy qui aima mieux abandonner 

|e Vaifl[èau de la République , que d? 

faire rète à Torage > & qui çhoim plii- 

tôc de mourir que de recevoir la vie de 

celi^i à qui il auroit voulu donner mill^ 

mores • • • La haine & la crainte ont jpup 

im grand perfonnaee foqs Thabir de U 

conftance & de 1^ fermeté • p • N'eûtoi^ 

pas été plus glorieux â Çatofi , & fans 

aoute plus utile i la Republique, qu'il 

eût attendu fièrement Çé/ar,qn il lui e\it 

reproché hardiment fes Attentats > qu'il 

Teûc exhorté i mettre des bornes à foÀ 

jambition ^ & ou*enfuite il lui eut tendu 

la gorge en le chargeant perfonnellemen; 

(de toi^te re^écratioii de l'Univers , par 

le meurtre d'un Citoyen, qpi nedeman/ 

d^nc rien pour lui-même , ne youloit que 

ie bien de la Patrie &: l'ohfervation des 

Loix. On gagne fouvent plus en remon-v 

ff^nt <ju>n priant , f opjipç 4it ^«Wff 
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Curfit j au fujet 4e Parus.». Mats Caton t 
£cainc de faire corc à cecte cépacation d*in» 
flexibilité (}u*il ç'éxoic faite depuis loq|;* 
tecnps^ Onavoitdicdeltti, quil aimoK 
pûéux être homme de bien que de le pa« 
toîcres dans cette cicconftanqe , pouf 
avoir voulu trop le paroîcre^ il a été moins 
homme de bien qu'OrgueiUeu3t \ quoi^ 
que VaUn Maxime dife en ftyle de dé- 
ciamateur , qu'il eft ibrti de fa blefflirQ 
plus de gloire que de fang. Il étoic évi- 
dent qu'une çau£e fupéf ieure fe déda* 
foit contre la République. Caton ^ felou 
ja penfée de Lucain , a mis tous les 
Djieux d'un côxé , & s'eft mis de J'au- 
^re, comme pour balancer leur jufticç 
par la Tienne , & même l'emporter .. • , 
Zl a voulu faire voir qu*il étoit plus fa- 
cile à Céfar defoumetrre rUniver$, qu'un 
grand cour;ige« Il s'efi; tuéparce qii'il n^ 
lui reftoir plus aucune j^flource » difent 
/es Défenféiirs ! C'écoic donc alors qu'il 
falloir combattre ! Car quel plus puif«* 
iaut motif pour faire le$ clerniers efforts, 
& pour périr les armes à la main^ que 
lorfau'il n'y a plus de refiburce l Ç'eft 
par la force de cette confidération , que 
Çatitina a fait naître dans le cœur de fes 
Soldats > le courage le plus redoutable.,* 

.Jputeç les iQues> lepr difoic^il, no)i^ 
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lonc bouchées \ Nous ne pouvons nous 
faire jour an a travers TEnnemi ; com^ 
battons y &rs'il faut périr , que notre dé- 
faite du moins coûte ii cher à l'Enne- 
mi , qu'elle lui foit plutôt un fujet de 
deuil, qu'un fujet de triomphe & de 
vanité « ^ . Selon les principes de Caton^ 
'de Brutus , de Cafjius , à' thon & de 
tous Us Héros du Suicide , Catilina n'a« 
voit rien de mieux à faire que de fe 
paflèr fon Epée à travers le corps j car 
i4 pouvoir craindre d*être fait prifonniec 
dans Tââion -, quoiqu'il foit extrcme^ 
ment rare que des gens qui combattent 
comme il fit alors , tombent vivans en- 
tre les mains de TEnnemi^ . « Un grand 
Courage voit de la poffibilité dans touss^ 
les é vénemens , & ne ceiïè d'efpérer qu'ea 
cédant de refpirer. Et félon cette maxi- 
me, Brutus Se Caffius ne dévoient -ils 
pas bien imaginer que l'Union nul con« 
eertée des Triumvirs pou voit être aifé- 
tnent djétruite ^ pourvu que ceux qui s'ea 
mèleroient ne perdiftènt pas la tète? An* 
ioinc éroit vain & follement débauché 1 
CQS fortes d'ennemis ne font pas à craindre 
à un efprit fage. Lepidus étoit un hom- 
me de peu-) 03ave n'étoit qu'un Eco- 
lier ^ qu'y avoit-il à défefperer } Mai$ 
lis n*0Qt tous envifàgé que la circonf* 
fome m/ T 
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fance préfente , fans jectet un coqp 
ij'ôpil fur les fuites \ .ç'e(^ ce moo^çnc là 
feul (}ui les a enrayés & qi|/'4es a rpa« 
dus fou}^ . f . Les Déçius en fp dérouaac 
pour le faluc de la République , félon 
les principes de leur Religion , ont été 
bien plus grands quç cpt^s ces Héros pié-^ 
tendus. 

Pqrçit 9 fille d^ Çatojp , ayoir dans Tame 
plus de hauteur que de grandeur ^ &plu$ 
d'animofjté q^e d^ çonftance ». » La va- 
nité de fe montripr digne Eçoli^re de i) 
5eé):e de$ Stoïciens , que fpn perp & fon 
inari avoient tant ai^lée & t^^ntçulriyée ^ 
pe contribua pas p^u à fon Héroïftne. 
Qu'on faiTe attention à fes inquiétudes 
pleines d'impatien/ce ^ d^ folie, pen- 
dant que Brutî^s fon mari étoi^ occupé 
^u Sénat à poignarder Çéfar \ Cette ten- 
4re(Ie exceulve , s'il n'y avoit que cela 
dans fon cœur , ne dût-elle pas paroîrre 
d^autant plus Singulière, qu'elle avoit de$ 
Bnfansd'uo premier mari ^ Cet emporte* 
ment de prendre à pleine mains des char-r 
boQS ardens & de les avaler , ne re£* 
femble- t*il pas à la rage ?ï^eut - on por- 
ter plus loin Toftentation^ la fôif im« 
|»enfe des louanges l 

Quel motif pouflbit JultSrCifafdi vou« 
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lorfqu'â là bataille de Munde il vit foa 
Armée plier & reculer devant celle du 
|eune Pompit î Le voici ... De peur 
qu'après tant de viâioices & tant de 
triomphes y à l'âge de cinquaote-ilx ans » 
il ne tombât en la puifTance d'un jeune 
ho'XiVCi^ \ à\x. Eutropt. Que voilà bien U 
vanité dans tout fon jour, & qu'il eft biea 
vrai que nous fommes plus affamés de 
réputation que de vertu \ 

Selon de tels principes y le fameux 
RcQulus a été un Lâche de retourner 4 
Carrhage , où il n'ignoroit pas qu'on le 
£eroit expirer fervilement dans les fup- 
plices ! Il s'étoic , dira-t-on , eiigagé par 
ierment 1 Mais lui eûc-il été difficile d'é-^ 
luder foiî ferment par une certaine di£^ 
tinâion ? Avoit-il juré qu'il y retourne- 
coic vif ou mort 3 Et d'ailleurs qu'ina- 
porjCe le ferment i quiconque croit qu'il 
vaut mieux fe tuer que defubir l'igno- 
minie . . • Il n'a donc pas voulu man- 
x]uer à la Religion de fon ferment. Se 
il â mieux aimé fouHnr mille morts. • • 
Mais Brutus ^.Caffius & Caton ne s'é- 
toient-ils pas obligés par ferment de faw 
crifîer leurs vies pour le falut de la Ré- 
publique > Ëc cous les Chefs & tous let 
Membres d*tin Etat ne font-ils pas liéa 
par les f^^rnifios lu plus inviolables ? Eft* 

Tij 
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i:e répandre fon fang pour le falup de 
î*Etat , que de fe percer le ccpur de fâ 
propre main dans fon lit y comme a faic 
Coton ^ Si on objeéte que Régulas n a 
pas répandu le fîen pour le faluc de TÉr 
tac *, il fera aifé de répondre que ce Gé- 
néral s'écanr , comme homme Public, 
engagé par ferment au nom de fa Patrie, 
il éroic tenu en cette qualité , & fous 
peine d'infamie , de fou tenir la réputai-r 
Ition des Romains fur la I^eligion du 
ferment,. 

Il y en a qui difent que ce qu'on appelle 
patience , conftance , grandeur d ame 
dans les adver(ités , n'eft fouvent qu'une 
Jâche crainte de la mort. Cela pçut être. 
Mais qu'il eft facile de démêler ceux en 
qui fô trouve cette foiblefle l Régulas , 
par exemple , eii a-t-il pu être foùpçon- 
fié 3 Eft-il à croire que n fon principe eut 
été qu'on doit fe tuer pour éviter l'igno- 
minie , il n'eut pas plutôt choifi de ne 
mourir qu'une fois avec honneur ^ que 
d'agonifer fervilement & cruellement 
dans les fupplicçs { Ceux qui fe tuent ne 
font rien pour la gloire qui eft due au 
jpourage , puifqu'il eft yrai qu'ils ne fe 
iohnefit une mort de choix > que pour 
^n éviter une qui ne îeroir pas à leui: 
|ijpf fpn, Ç^t^ mollç.fl^ n'çft quç d'ui) 
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degré au-defTus de 1 accachemenc qa'oti 
auroir pour la vie« 

On adtniroit moins autrefois , difent 
quelques Ecrivains, ceux qui fe faifoient 
mourir dans la mauvaife fortune, que 
ceux qui renonçoienc à la vie dans un 
temps de profpérité , & par la feule rai- 
fon de fe dérober à Tincondance du 
Sort. C'eft ce qu'on peut appeller fe met* 
tre dans l'eatt pour n'être pas mouillé de 
la pluye . • • Selon cette règle Caton ^ 
Brutiis > Caffius ic Othon n'ont donc 
pas acquis beaucoup de gloire , parce 
qu'il eft très - certain qu'ils ne fe font 
tués que parce que leurs affaires alloienc 
liial. Mais on peut bien défier tous les 
Furets d'HiAoires , & tous les Compi« 
laceurs de traits finguliers & baroques ^ 
de citer quelque Perfonnage riche , hea« 
reux & bien fain de corps & d'efprit » 

2ui fe foit tué uniquement par la crainto 
e devenir malheureux. 

Ceux qui étoient une foil iml»,us des 
Maximes des Stoïques , reg^rdoienc 
comme des lâches ceux-là feuUrhènt qui 
aimoient la vie pendant les infirmités 
du corps, ou les infortunes flétriffantes» 
& ils prétendoient qu'en de telles cir-« 
conftances , le meilleur remède à tous 
les maux ^ ctoit la mort qu'onKlevoit fe 

Txij 
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procarer tranquillement, fans fe plaiit- 
dre ni des hommes , ni des Dieux , ni 
du Sort , parce que ces plaintes ne font 
propres qu'à ceux qui aiment la vie ani- 
maternent. 

Oihon qui n'avoir certainement pas 
irécu en Stoïcien, fe fit honneur de cette 
belle Maxime qu'il auroit bien vite & 
bien volontiers réprouvée , (i dans le 
moment qu'il tira le poignard du four- 
reau pour s'en percer le cœur , un Cour- 
rier fût venu lui apporter la nouvelle 
d'une révolte générale dans TArmée de 
Vitdlius \ il auroic sûrement aimé la vie 
de même o^^Brutus^ qui fe plaignit avec 
indignation d'avoir perdu fes plus beaux 
jours à cultiver la vertu. Que toutes ces, 
Maximes qui ne paroiflent grandes que 
parce qu'elles, font bouffies^ font encore 
miférables & faulTes , quand on les con- 
lîdere avec attention comme fatvs prér 
vention l 

. Mo7\tagnt admirateur idolâtre des an- 
ciens & nouveaux Paradoxes , & qui a 
plutôt prjs à tâche de les accréditer que 
d'en faire voir la futilité , ne balance pas 
à dire qu'il vaut mieux , & qu'il y a plus 
de fageffe & de courage, à le donner la 
mort , que de fouffrir d'extrêmes dou- 
leurs fan^ efpérance de guérifon > félon 
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tecte ancienne Maxime , qui non pouft 
vivcrc bcni y non vivat malï • • • Tous 
nos petits Philofophes (inguliers & en- 
nemis dédaigneux de toutes ces véri«' 
tés qu'ils appellent populaires , applau- 
ditTent beaucoup â cette décidon de 
Montagne , quoiqu'ils n'ayent non plus 

3ue lui ^ aucune envie de fe tuer^ ni 
ans la maladie ^ ni dans ladverfité ; ils 
confentiroient de vivre éternellement 
afthmatiques ou goutteux , & de ne 
prendre que du lait pour conte nourri- 
ture • • • Mais enfin , Montagne a dit ce^ 
la I Hé ! Quand Montagne auroit dit ce- 
kj qu'en réfulte-c'il 3 Son jugement 
ctoit-il d'un aflez grand 4>oids pour qu'on 
doive lui accorder rinfaillibilité ^ Mon^ 
tagne , comme tous les Efprits fuffifans^ 
êc qui cherchent à fe diftincuer dans la 
théorie , par ce qu'ils appellent la force 
& la trempe de l'ame , avançoit avec unô 
extrême témérité , ce qu'il auroit été 
bien embarraflc de prouver , fî on l'eût 
forcé â la démohftration ... . Rien n*eft 
plus aifé que de pofer des principes , ic 
de laidèr là enfuite les gens. Il a même' 
été trop timide : car il ne lui en auroit 
pas plus coûté d'établir tout d'un coup , 
comme quelques anciens , que la mort 
eft préférable X la vie même la plus heu^ 

T iv 
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reufe & la plus volupcueufe : car enfin i 
il n'eft rien de tel qa'un Erar qui excitée 
toute crainte « & qui ne laifle aucun U^it 
aux viciflitudes» Tous les jours fe cou- 
cher & fe lever ! Tous les jours s'habiU 
1er & fe deshabiller ! Quelle gêne l N'y 
eût-il que celle-là ! 

S'il eft permis de fe tuer pour éviter 
les flétriffures, ou pour fe délivrer de 
maux incurables & infupportables ^ cette 
permiffîon doit s'étendre â tous les maU 
heureux , de quelque efpece que foie leur 
infortune. Cette permiffion doit être 
même un précepte & une obligation ïvci^ 
pofée par le bon.fens. Conféquemmenc 
tous le3 hommes qui peuplent les Cam- 
pagnes y qui font écrafés de cailles y de 
miferes & de fatigues , qui ne vivent 
que d'eau & de pain noir , font des lâ- 
ches de vouloir vivre . . . Tous les Sol- 
dats qui fupportent les plus grands tra« 
vaux de la guerre » qui couchent fur la 
dure ^ qui ne vivent que de pain de mu- 
nition , & qui n'ont ni gloire , ni ré- 
compenfe à attendre ^ font des lâches de 
ne pas s'égorger les uns les autres , ou 
de ne pas fe laidèr maffacrer par l'En- 
nemi fans fe défendre. Tous les malades 
qui font chez eux dans leurs lits , ou 
ceux qui font dans les Hôpitaux > font 
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idei lâches de ne pas fe iaiflèr mourir. 
Montagne zélé trente fois malade » pour- 
quoi ne s'eft'il pas tué dès la première 
fois ^ à la cinquième fois , à la dixième ) 
Il étoît, répondra-c-on bien fondé à ei^ 
pércr la guérifon l. Hé l Quel eft le ma- 
lade qui^ n'efpere pas guérir ? Il n'y a 
peut-être pas jufqu'à l'aveugle né qui 
n'efpere recouvrer la vue l II y en a des 
exemples \ cela lui fuffit • . . Montagne 
s'eft vu affoibli par les années , on ne 
guérit pas de cette maladie. Pourquoi a* 
t'il laiHé faire lentement & par degrés i 
la nature , ce qu'il pouvoit lui - même 
faire tout d'un coup ! Convenoit-il à un 
auffî grand Stoïcien , de , mourir commr^ 
la plus petite des femmes i 

Ceux qui ont avancé ^e la more nous 
eft au(n naturelle > & nous doit être tou<- 
te aufld indifféirente que la naitlànce » 
ont avancé un paradoxe démenti par \x 
raifon & par le confentement unanime 
de toutes les Nations : il n'y a que celui 
qui eft devenu fou par une maladie oti 
par un violent chagrin qui n'ait pas hor«- 
reur de la mort , confidérée en elle-mê- 
me & indépendamment . . . Parce quQ 
dans ces états l'ame n'eft occupée que 
d*un objet qui eft la délivrance du mal 
ou'elle Tourne , Tans faire attention aux 

Tv 
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fuites. Si nous mburians comme nou^ 
nai^flons , c'eft> à-dire , fans aucun fenti* 
mène réâecbi , Montagne Se tous Ces par- 
rifans auroienc raifon He dire que la 
mort doit nous erre co^ce auffi indiffé- 
rente que la naiflànce. 

Le célèbre Atticus chez les Romains a 
pratiqué cette Maxime fi fort approuvée 
& il peu fuivie par Montagne : car il s'eft 
hxSé mourir d'inanition^ uniquement 
parce qu'il étoit malade ^ & il a fait voir 
par- là qu'il vivoit moias pour la fociété 
& pour fes amis que pour lui même • . » * 
Il lui anfoit pourtant été facile de fup- 
porteries douleurs ^ puiJ(qu'il n'eft guère 
poffibie qu^il n'en aie pas éprouvé de 
cruelles en choifkTant pour fon genre de 
mort , la privation de toute nourriture... 
Il ne raifbnnoit pas conféquemment» avec 
tout fon efprit : car quand on ne prend 
le parti de noourir que pour k délivrer 
de maux infupportaoies , le plus court 
moyen doit être inconteftablement pré- 
féré ... Il vouloir » dirat'on , reftor plus 
}ong temps avec fes amis S Cette raifon- 
\i ne vaut rien : car pourquoi les qhitroix- 
il volontnirement ? Quand on aime \t% 
gens, on refte avec eux ïe plus long- 
temps qtfileft poffibie, & bien loin d'à- 
br^et la vie ^ o& 1» prolonge pai rooc 
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Tarciâce imaginable. L'efprît d'oftenta» 
tion écoit le caraâere dominant des Ro- 
mains. Les vertus d'éclat étoient les feu- 
les qui fufTenc de leur goût > parce qu'ils 
metcoient moins Thpnneur dans le té^ 
moignage de leur confcience y que dans 
Topinion d*autrui • • • Ils ne confidé- 
toient pas tant ce qu'ils avoient fait pen- 
dant leur vie y que ce qu'on diroit d'eux 
après leur mort. 

Que pouvoit-il arriver de pis â Caton 
que de mourir , quand même il fe feroic 
laifle conduire à Céfar , ou qu'il l'auroic 
attendu à Utique 'ï Ce vainqueur ne i'au- 
roit certainement pas fait écarreler ni 
brûler à petit feu . • . Ce n'eft donc pas 
tant la mort qui l'a effrayé que la circonC* 
tance. Regardant Céfar comme un égal ^ 
ou comme un Traître à la Patrie ; il n'a 
voulu recevoir de lui ni la vie , ni la 
mort , & il lui a envié la gloire & le plai- 
(ir qu'il auroit eu à lui pardonner • • , . 
Tout lui paroidbit également ignomi* 
nieux , & Ion orgueil en a été effarouché. 
Mais qu'on dife lequel eft le plus équita- 
ble & le plus courageux, de l'homme de 
bien qui fe fait mourir in juftement lui* 
même , ou de celui qui va affronter la 
mort , ou qui l'attend avec tout cet ap- 
pareil i^t tes loches redoutent plus que 
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k chofe mcme ? Ceft fuir TEnnemi qae 
de ne pas aller le chercher qq de ne pas 
Taccendre. Diroit-on d'un Wncilhotnme 
qu'il eft courageux , s* il aimok mieux fe 
tuer dans fa chambre que d'aller fe bat- 
tre ? Diroic-on d'un Militaire qu^il a de 
la valeur , s'il aimoic mieux le kiâèr 
mourir de faim que d'aller à la Brèche ? 
Quelqu'un a die que la Folie cherche U 
mort ; ce qui ne doit s'entendre que de 
la témérité& du défefpoir; que laFureuc 
fe la donne , & que la Sageflè Tactend. 
-Quelle ignominie plus grande pour un 
Roi quelle fe voir conduit au fupplice 
par ks propres Sujets l Celle à laquelle 
Caton craignoit fi fort d'être expofé > 
peut-elle feulement entrer en comparai<- 
lon 1 Or c'eft aux Partifans de Montagnt 
a nous dire fi Charles Premier , Roi d'Aiv- 
gleterre auroit montré plus de grandeuc 
d'ame , & feroit mort avec plus de gloi- 
re en fe caflànt la tète d'un coup de pif- 
toletouens'empoifonmntdans j(a priion^ 
qu'en expirant fur un échaffaud à la face 
de l'Univers , avec cette tranquillité & 
cette dignité qui doivent caraâérifec 
excellemment ceux qui font faits pour 
commander aux autres hommes. Cette 
aâion eft peut-être la plus héroïque de 
ikYie>& l'impudence de CromwclqjA 
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bfa repaître fes yeux de ce fpeâacle fi 
étrange , eft fans cloute ce qu'il y a de 
plus exécrable dans toute fa conduite. 

Si le complice d'une mauvaife caufe , 
ou même fon Auteur y s'honore en quel- 
que façon , lorfqu'il porte la conftance 
jufque furTéchaffaud s le Défenfeur ou 
l'Auteur d'une bonne caufe fe déshonore 
infailliblement en fe ttiant lui-même • • • 
Le premier tend à faire douter que & 
caufe foit mauvaife , ou tout au moins 
qu'il la croye mauvaife \ le fécond fait 
Soupçonner la juftice de la (ienne, & rend 
équivoques les motifs qui l'ont fait agir. 
L'Empire d'une paifion dominante va ii 
loin qu'il n'eft pas toujours arrêté p^r 
la vue d'une mort préfente : la mauvaife 
honte accompagne fouvent les coupables^ 
îufqu'au fupplice , & les oblige de tenir 
cacné jufqu'au dernier moment , ce qui 
feroit capable de Hétrir leur réputation.» 
Pourquoi les gens de bien n'auront - ils 
pas autant de conftance pour défendce 
publiquement la Juftice , & la fçéler de 
leur iang aux yeux de tout le monde ^ 
que les Fadkieux , les Brigands , les £m- 
poifonneurs & les Aflfàffins en ont quel- 
quefois fait paroître pour défendre pu- 
bliquement le crime & le violement de 
toutes les Loix i L'hoouQie de bien qui 
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fe cae poar fe fpuftraire au fapplice , £e 
rend coupable , puifqu'il piive la Jufti- 
ce du témoignage le plus authentique | 
qu'il puide lui rendre y 6c qu'il lui ravit 
le plus grand avantage qu'il puiflè lui 
procurer , en encourageant » par fon 
exemple , les défbnfeurs indécis de chan- 
celans de cette même juftice • • . Quel- 
qu'un ignore-t-il combien a de force fur 
les Efprits , la confiance d'un mort publi- 
quement ibulFerte par un homme de 
bien pour la Juftice l Le coupable qui fe 
rue fe rend doublement coupable , en 
fe fouftrayant à la Juftice , qu'il doit du 
moins honorer publiquement par /à 
mor^^s'ii la deshonorée publiquement par 
foti crime.ll craint, dit-on, de deshonorer 
fa famille ! Eh ! Pourquoi ria-^il pas 
criant plutôt de fi déshonorer lui-même ? 
Pourquoi ri a- 1^ il pas craint C infamie du 
crime plutôt que celle de VEchaffaud > 

Les Amoureux qui font jouer le cor- 
deau y ou qui fe potionnent , ou qui 
font comme on dit, le faut de Leucade, 
font encore plus foux que les autres , en 
ce que perfonne n'en veut ni à leur hon- 
neur ni à leur vie , pour les leur faire 
perdre ignominieufement dans les fîip* 
plices • • . Les Ambitieux , les Avares 
font dans le même câs^, èc tCont pas 



Sur l* Honneur ^ ôc. 447 

plus que les Amoureux les iaipparences 
d'une bonne raifon à fournie . • • Voici 
leur dialectique . . • on n>'a pris de Tai- 
genr-> donc il faut que je me pende . ... 
Un concurrent m'a fupplancé \ donc il 
faut que je me caflè Ja cêce. Cette fem- 
me que j'aime, & que je croyois qui 
m'aimoit , en aime un autre & ne veut 
plus me voir l donc il faut que je m'en 
venge » en me jettant par-deflus les ponts. 
On ne veut pas me donner cette fille en 
mariage ^ parce que }e ne fuis pas aflèz rir 
che l donc il faut que )e m'empoifon*» 
ne • • . J'ai manqué par mon imprudence 
de faire une fortune considérable l done 
il faut que je me lai({e mourir en lan« 
gueur l Ma.&n^iUe me cank de violent 
chagrins Se veut mettre ordre à mon li* 
kectinage ; donc pour lui jouer un boor 
tour » il faut que je me faUe traîner fur 
ta Claye l Ne fotit-ce pas là des gens â 
propofer comme des modèles de courage 
& de force d'eipric ? 

Pour faire des coups auffi décidés > il 
faut être iur de Ton fait, c'eft-a-dire, 
avoir du moins de bonnes preuves que 
la juftice divine n'exifte pas. Se que tour 
l'homme périt avec le corps . . • C'eft 
ce que Montagne auroit dû prouver > 
avant que d'établir Ùl Maxime , « » Dq 
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plus fubtils que lui y échoueront roil<« 
jours ... Conféquemment que doit- on 
penfer de nos petits- efprirs fores, qui 
vous afTurent avec l'impertinence la plus 
ridicule ^ qu'ils ne doutent de rien r • • 
Pendant qu'il eft fi facile de leur dé-* 
montrer par les règles même du fens com- 
mun f dont ils fe font une arme ofifen^ 
£ve & défenfive 5 qu'en rejettant l'exif* 
lence d'un fouverain Etre > fa Providen- 
ce & fa juftice ; il ne leur refte aucune 
t:ertitude , ni le plus léger motif de fé- 
curité • . • Car par où fe convaincront-, 
ils d'aucunes vérités mêmes les plus com- 
munes i fi aucun principe de vérité 
si'exifte \ • ^ Quelle bonne raifon pour* 
ront-ils avoir de ne pas craindre , que 
dans la Nature tout ne ibit que trom« 

{)erie & illufion^ à la douleur près, donc 
e fentiment fe prouve invinciblenienc 
par lai - même ? Par où s'aiTureront - ils 
que ta vie préfente eft pour, l'homme» 
la feule façon d*exifter, & d'exifter mi^ 
férablement ^ Comment fçanront-ils ce 
|ue c'eft que la mort j puifqu'ils feroienc 
ort embarraifés de démontrer ce que 
c'eft que la vie t Conféquemment d où 
fçavent • ils qu'en détruifanr leur exif- 
cence ou plutôt leut façon a&uelle d'exiC» 
ter y ils feront exempts de tout femt-t 
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laient > Il feroit facile de leur prouver 
le contraire , même par leurs principes. 
A entendre cesMeflieurs, difoit-^Wtf-. 
dU y de quelques mauvais raifonneurs de 
ion temps 5 il femble qu'il n'y aie rien 
de furprenant dans le monde \ 6c cepen«- 
danc il n'y a rien qui ne le foie. On 
auroir de quoi difputer mille ans fur une 
mouche*, c'eft-à-dire, fur le principe in- 
térieur qui la fait mouvoir. Et ces Mef- 
lîeurs, fontti içavans., qu'ils n'ignorent 
ni ce qu'ils ont été, ni ce qu'ils font» 
ni ce qu'ils deviendront. Interrogez-les» 
& ils vous donneront la folution d'Ar* 
lequin ; cela ejl comme cela > parce que 
cela ejl comme cela. 

Milton fait dite ï Adam , qui vou- 
loit fe tuer, après fon péché. Je crains 
de ne pouvoir mourir tout entier. Je crains 
que ce purfouffle de vie y & que cette par-' 
tion de Vefprit que Dieu lui - même a 
infpiree à t homme , ne furvive à cette ar* 
gile corporelle . . . que fçais-je , Ji dans 
le tombeau , ou dans quelque autre lieu 
effroyable , je ne mourrai pas d'une mort 
vivante . . . O penfée terrible \ 

Il faut que l'ame pour fortir du corps 
attende l'ordre de celui qui l'y à mife. • • 
C'eft Ciceron qui dit cela ... Et il a 
confirmé par Ion exemple la vérité àt 



450 Les Préjugés dit Publié 

cette maxime. Il auroit eu le temps àe 
fe poignarder ou d'avaler du poifon , 
avant que les Satellites à^ Antoine Teuf- 
fenc atteint • • • Mais fes gens ne les eu- 
rent pas plutôt reconnus de loin y qu*il 
fit arrêter fa litière pour les attendre^ 
&c lorfqu'ils furent près de lui, fans em- 
ployer ni les prières , ni les promefles ^ 
ni les reproches, ni les menaces , il leur 
tendit le cou, tette aâion , comparée 
â celle de Caton , l'emportera toujours du 
coté de rhéroïfme • . . Ciuron qui étoir 
Payen , croyoit qu'il n'étoic pas permis 
â un homme de Te tuet lui-même ^ & 
Montagne , qui étoic Chrétien , eufei^ 
gnoit le contraire. 

Sénéûite eti fe faifant couper les vei-i 
nés 9 n^a fait qu'e^cuter les ordres du 
Souverain ; cette more ne doit pas être 
regardé comme un Suicide : mais on 
peut reprocher à fa vanité de mari, d'a- 
voir foufFert que fa femme , qui n'étoic 
pour rien dans fa difgrace auprès de TEm- 
pereur , fe fit faire la même opération... 
Il ne s'efl: montré , dans cette circonf' 
tance , ni Philofophe , ni humain. 

Quelques Auteurs , pour juftifier Lu^ 
crece , ont dit ^^qu'elle s*eft tuée par re- 
ligion, & qu'ellç s'efi: offerte aux Dieux 
comme une viâime expiatoire d'un cri* 
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me involontairement commis. Mais quels 
Dieux adoroit - on pour lors à Rome , 
(inon des Dieux impudiques , adultères 
& inceftueux ? Témoin Mars , père de 
Romulus • . . Sylvia ne s'eft point tuée 
après avoir été violentée par ce Dieu l 
elle étoit pourtant fille & veftale l Quel* 
les DéefTes encore y adoroit-on , qui par 
leurs exemples recommandaient aux 
mortelles , la chafteté & lafidélitéenvers 
leurs maris. Etoit - ce Junon \ Venus ? 
ou même Cybtlt , mère, des Dieux ? . • 
Abus ! L'unique intérêt de fa réputa- 
tion ; TEfclave égorgé , que Tarquin la 
menaça de mettre auprès d'elle dans Ton 
lie 9 açrès l'avoir poignardé elle-même. 
Le relief que fa conduite lui donnoic 
fitf les autres Dames Romaines & que 
cette hotiteufe avanture lui faiibit per- 
dre fans retour : voilà les motifs du Sui- 
cide de Lucrèce. Tout cela fe réduit à 
la vanité. ... A quoi on pourroit ajou- 
ter la crainte de ne plus trouver dans fou 
mari , que de la froideur & de la dé- 
fiance '^ car on n'ignoroit pas plus dans 
ce temps -là qu'aujourd'hui, que relie 
JEntreprife formée contre Thonneur d'une "* 
femme, après avoir commencé par la 
violence , finit quelquefois par un con- 
fentemenc au moins implicite • • • ^ 
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Lucrtu fe doutoit qu'il n'écoit guère po/1 
fible qu'un mari donc la femme a fubi 
une pareille aventure y ne fut travaillé 
d'idées fàcheufe,s fur fon intégrité • • . 
C'eft un Roi , qui foupconne toujours 

au'un Gouverneur a mal défendu ia place 
ont il s*eft fait chader. . . Ajoutez en* 
core à toutes ces confidérations , les for- 
fanteries de Tarquin dans le Public , 6s, 
qui ne pouvoient manquer de lui inf- 
pirer un dépit approchant de la rage 6c 
de la fureur . * . D'autres femmes » fans 
être touc-â-fait auflî chaftes qcfe Lucrèce^ 
fe trouveroienc bien dans les mêmes àïl^ 
portions i (1 elles avoient été violentées 
par des gens indifcrets ou qui leur au» 
roient déplu . . 4 

Lucrèce ne fçatc ce qu'elle dit> quand 
elle aflfure â fon mari qu'il n'y à que fon 
corps qui a été deshonoré > mais que fon 
ame eft fans tache.. . Ne lui avoit-elle 
pas répondu auparavant , lorfc^u'il lui 
îlemanda comment elle fe portoit; qael 
bien peut-il y avoir pour une femme qui 
a perdu l'honneur ? 

Lucrèce , félon les principes de fa. Re* 
ligion , devoir reconnoître des Dieux 
Protedeurs de l'innocence & vengeurs 
des crimes . • • Cet article étoit même 
confirmé par de$ exemples que pecibonç 
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to'ignoroit. C'cft ce donc elle ne s'eft 
pas oci:upée. Outre foii peu de çonâanicQ 
dans la juftice & la puifl^nce des Dieux ^ 
elle ne ^auroic encpre fe juftiHer de fou 
peu de prudenjcê. Car, quelles précau^ 
Uons domeftiquçs a - ji'ellis prifes avec 
Tarquin » donc elle dey q^c au moins foup-* 
çonner la lubricicé & la pa/Iion p^r des 
lyn>pcomes qui n'échappenc guère à U 
fagacicé d'une feuime yercueufe , qui 
craindra coqjours plucôc fans iujec qu§ 
de ne pas craindrç • • • i^t quand même 
elle fe fproijc l.4iffcç tuçr , & (jue Tar^ 
quin , félon tes menaces qu'il lui en ayoij;; 
Faices pour Tincimider , auroic mis ut> 
Efclave à côcé d'elle \ couc cel^ auroic* 
il pu fe faire alTez doucemenc daps I9 
iilence d'une nuit profonde 9 ^ dans une 
maifon auilî peuplée qpe la fiçune ^ fans 
que qui que ce foie e^ encendic rien 7 
£c d'ailleurs cecce calomnip n'eût elle pa^ 
ccé grofliere , quand on auroic faic acce^iv^ 
tion au voyage jrcs-inucile de Tarquin s| 
Çolldtic oix demeproic Lucrèce ) Jgnoroir?» 
on le caradere & la complexion de çi$ 
î^une Prince ? Sa probicé & la f^ge(Iè d^ 
ia conduite écoienç-elies aûfèz bien éca* 
blies pour qu'on pue avec fondemenc le 
regarder plucôc comme le défenfeur que 
.comme l'agrefleur de la pudicicé des fem-» 
|pç$ ) ^ q>çdif?nçje o» |» çaloippie.^ 
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avoienr elles jamais imputé rien de bon-^ 
teux à Lucnc^ \ Se Ion mari , qui avoic 
été à porrçe de coonoître pacfaicemenc 
fa vertu , auroit-il pu aifémenc fe per« 
iiiader qu'elle encretinr le commerce le 
plus intâme avec un de fe$ Efclaves» 
ians craindre fon indifcrécion , comme 
fans appréhender que les autres fervi« 
teurs , toujours jaloux de celui qu'ils 
voyent dans les bonnes grâces d'une mal- 
tre0è , ne priffênt malignement toutes 
les mefures néçedàires pour en décou- 
vrir la vixion iLiunu étoit apparem« 
ment de ces femmes qui s'effrayent à un^ 
première attaque aufli violente qu'im-» 
prévue , qu'un évanouiflèmenc mec 
à la difcrétion de l'ailàillant ; &c qui , 
quan4 elles font revenues à elles, de*-^ 
viennent furieuiès.. • • Confé^jnemment 
ôUe eft un fort mauvais modisle a pro* 
pofer aux Dames . ^ . Celle qui fe voyant 
idans une extrémité encore plus grundç 
que la (lenne, puifqu^elle étoir attaquée 
par un Roi , jk qui lui cracha fa langae 
au vifage, lui eft préférable de beau- 
coup . • • Qu^ofi dife tant qu'on voudra 
que ce qu*on obtient d'une femme par 
la violence , ne porte aucun préjudice à 
&, vertu ; que fon ame eft chafte , fi fon 
corps ne l'eft ^a; ils ibnt trop près Tuti 
à^ l'antre p ft il vaut beaucoup mieux 
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<|u*on en obriennie rî^n, pour Us raifons 
que nous avons expofées plus \iz\it \ ig, 
aonc la plus imporcantje , fur - tout à 
J'égard d*une femme , c'eft qu'il n*eft pas 
toujours vrai que le crime de fa parc ne 
fe rencontra pa$ là ojj fe crouye la yio^ 
lence» 

Ceux qui veulent mettre Lffcréu en 
parallèle avex: Sufannt , pour la chafteté, 
S< lui donner mcmp la préférence pour 
les preuves extérieures de cette vertu, 
font ou ignorans 9 ou malignement im- 

f)ie$. L'Ecriture rend ce c,émoign(^ge i 
a fagefle de SuÇannt y que jamais oi| 
avoir entendu ^\it rien de pareil fur fa 
conduite • • • Sufynm à fair conHfter 
rhonneur dans ce qui lui eft effentiel, 
c'eft-à-dirç^ dans le témoignage irrépro» 
chàblje de fa confçience . • f Luçrtct l'a 
fair çonfifter dans ce qui lui eft étraii« 
ger 9 c'eft-â-dire ^ dans l'opinion d'aa^- 
trui » • • Si Sufanm avpit penfé commç 
Lucrèce ^ elle auroit fait ce qu'a fait Z.2/« 
crece , quitte à fe poignarder enfuice ^ 
(i le témoignage honteux de fa confciencç 
efic trop bleffe fon amour propre , oa 
Il elle. eut appréhendé Findifcrétion de 
lt% complices \ ce qui ne pouyoit guère 
arriver ^ les deux premiers Magiftrat$ 
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garder qu'un jeune Prince, fils d'un Roi. 
Le beau triomphe i difenc quelques e/^ 
pries aufli légers que profanes l La rare 
verra, d'avoir pu rcfifter à deux Vieil- 
lards l Ils ne font attention qu'à cette 
dénomination de V'uiUardsy & font for- 
tement ou malignement abftra£kion dé 
la dignité & de l'autorité de ces deux 
hommes , defquels l'Ecriture ne nous 
dit pas lage. Outre que la dénomina- 
tion de Vieillard ou d'Ancien ne doit 
pas fouvent être plus prife à la rigueur 
que le titre de Sénateur , qui figuifie iga-- 
lement Vieillard y quoiqu'il appartienne 
quelquefois à de jeunes gens. Et quoi- 
que leS|Vitillards > accufateurs de Sufari'^ 
m 9 difent au jeune DanUl,en le fai« 
fant adèoir fur leur Tribunal , que Dieu 
lui a donné la fage(Iè des Viellards ^ ce- 
la peut également figniâer que Dieu 
lui a donné autant de pénétration Ôc de 
prudence que les^Chefs & les Juges d'un 
Peuple font tenus d'en avoir. On répon- 
dra fi on veut que Daniel ^ dans le re- 
proche foudroyant qu'il fait a chacun 
d'eux en particulier ^ les appelle vieux 
pécheurs y vieillis dans lepéché^.. Cela 
ne décidera rien ; puifqu'il eft hors^ de 
doute qu'un homme, qui depuis l'âge 
i^ vingt ans jufqa'à quarante ou qua*i 

rantç-cinq | 
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rame-cinq, a vécu dans le défordre» 
peuc-ccre appelle avec raifon vieux pé- 
cheur \ mais cela ne dit pas qu'il Ibic 
Vieillard. La vieilleile d'une maavaife 
habitude morale ne fuppofe pas cou- 
jours la vieillelTe phyfique . . • Mais quand 
il feroit prouvé que ces deux Juges, cor- 
.rupteurs & calomniateurs , auroient été 
feptuagénaires & oâogénairés, les Par- 
tilans de Lucrèce n'en feront pas plus 
avances ni mieux fondés à exténuer l'ac- 
tion deSufanne, parce qu'ils feront for- 
cés' de convenir qu'une femme qui ne 
régleroit fa vertu que fur l'âge, ou la 
figure des aflàillâns^ ne feroit point du 
tout adèz vertueufe, daiiî^ un lieu écarté 
& dans l'état ou Sufaiinè fe trouvoit 
alors, pour réiifter aux preffantes folli- 
citations de deux hommes c4nâ:itués en 
dignités , s'il y alloit non-ftulement de 
toute fa réputation ^ mais encore de fa 
vie, étant encore fur tout aflurée d'un 
fecret inviolable. Lorfqu'on veut exa- 
miner leschofes avec attention , & fans 
écouter certains petits préjugés qui ne 
jiaident que de l'ignorance ou de la ma* 
^ice, on en juge plus.fainement* 

C'eft encore avec la même légèreté de 
tète , que les mêmes- perfonnages trou- 
vent ridicule qu'on imprime une note 

Tome IIL V; 
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infamante aux cadavres de ceux qui fe 
fonc défaits , d*aatant ^ difent - ils j que 
ceux qui ont envie de faire ce coup âc 
qui le font , ne s'embarraflent guère de 
1 opinion • . . Ils trouvent enfuiie à re- 
dire que cette note rejaillifle fur les fa«* 
milles . . • Mais ils ne fçavent pas ap- 

Î)aremment que c'eft uniquement pour 
es familles qu'on fait cet adte public dç 
juftice ... Et cela , afin que pour évi-r 
ter rinfamiç elles faffent renfermer de 
bonne heure les petits efprits forts, qui 
les touchent par la proximité , & qui 
débitent des maximes qu'ils m Jaidènt 
pas de fuivre quelquefois. .% Tous ceux 
qui fe font défaits, fans être à beaucoup 
près au(fi fçavans & au0î fpirituels que 
Montagne , ont rarement manqué de 
donne? des fignes avant-courçurs de cette 
frénéfie , par dés raifonnemens modelés 
fur Içs Hens , • • Les exemples d'une cer- 
taine Nation , & ks écrits pour autori* 
fer le Suicide ont fait tourner beaucoup 
de cervelles parmi nous , . • Mais ceux 
de nos Ecrivains qui débitent des maxi- 
ines tendantes à juftifier cette frénéfie , 
ne doivent pas être diftingués des aflTat 
fins. 

La corde ne deshonoroit pas plus 
cbe^ \^ Anpens qu'aujourd'hui çhe^lei 
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Turcs* Tous les complices de Catilina 

furent étranglés dans ia prifon 

Joca/le 5 Phèdre , Amate , Monyme , 
&c. fe font toutes pendues. Aujout^ 
d'hui c'eft un genre de mort dont Tin- 
famie'eft fi bien décidée, qu'un hom- 
me qui le choifiroit dans le défefpoir , 
à moins qu'il ne fût de la lie du Peu- 
ple , feroit irrémiffiblement deshonoré 
parmi les honnêtes - gens. Il faut le Poi- 
lon , le Fer ou le Feu. L'Eau eft encore 
un défefpoir roturier. 

« Le mépris de la vie , dit Milton , 
>> s'offre comme Une grandeur d*ame , 
» & n'efl: qu'un effet de la foibleffe. 
>♦ L'envie de fe détruire foi-même, ne 
>» provient point d'une indifférence pour 
» leschofes de ce monde ; elle marque le^ 
w chagrin & le regret qu'on retient de 
M fe voir privé de celles auxquelles on 
9> ,a trop d'attache. Si on fouhaite la 
mort comme la dernière fin de la mi- 
fere , & qu'on croye par-là éluder les 
M Arrêts d'en - haut ^ on ne doit point 
>> douter que Dieu n'ait trop fagement 
>* 8t trop puiflamment armé fa juftice, 
>* pour qu'aucune furprife puifle lui dé^ 
w rober le coupable. Nous devons plu- 
M tôt craindre en abrégeant nos jours , 
9> qu'un tel attentat , loin de nous delt- 

Vij 
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9»^ vrer de la peine que nous voulons 
M éviter , ne provoque le Très-Haut à . 
9» éternifer notre fupplice . • • Cherchons J 
9» donc quelque confolation plus raifon- ' 
»> nable. De celles réfolutions ne fen« 
» tent que le dépit Se la révolté contre 
M Diea. 
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ÎAUTES A CORRIGER. 

Tome IL 

JlAge iiiyligne 1} ne diffère pas^ 

ôtei pas. 
^^^' 3 14 > lig. 1 1 conquête, /i/I conquèr» 

Tome III. 

P. Il y lîg. 10 manière, lif. manie. 
P. il , Ug, x6 Marianne , lif. Mariamne. 
P. iii\ Ug. 14 parvenu, /i/.j)ârvenus» 
P. 37J ,/. 1^ &, ôuric. 

P^ 174 , /• 11 ces, ///; fes* 

P. 45 1 , /. 1 6 poignardé ^ /^^ poigoardée ^ 
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APPROBATION. 

J'A I lu par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier un. Manufc^ic qui a 
pour tiire , Les Préjuges du Public fur 
l'Honneur avec des Obfervations ^ 6c je 
n'y ai rien trouvé qui puifle en empê- 
cher l'impreffion. À Paris ce quatorze 

Février mil fept cent foixante-cinq« 

• 

CoQUELEY DE Chausse-Pierre. 



' PUrVILEGÉ DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & féaux 
Confeillers , le^ Gens cenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Judicîers , qu'il appartiendra : Sa- 
lut. Notre amé Honoré-Clement db Han- 
SY , Libraire , Nous a fait expofer qu'il defire- 
roit faire imprimer , & donner au Public un 
Ouvrage , qui a pour cicre : Les Préjugés du 
Tuhlic fur t Honneur , 4vfc des ObfervMtioms , 
far Af. Deneslb y s'il Nous plaifoic lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce nécef- 
faires. A c£s causes , voulant favorablemcuc 
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Craker rExpofant , Nous lui avons permis 8c 

permettons par ces Préfentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
biera , 6c de le faire vendre & débiter par-touc 
-^otre Royaume pendant le temps de neuf an* 
jiées confécutives , à compter du jour de la 
, iiate des Préfentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires , èc autres perfbnnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient » 
d'en introduire d'impreflîon étrangère dans au- 
cun lieu de. notre obéiflance 3 comme aufTi de 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter , 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun 
Extrait^ fous quelque prétexte que ee puifTe être» 
fans la permiflîon ezpreffe & par écrie dudic 
Ezpofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits y de crois) mille livres d'amende contre 
chacun des concrevenans . dont un tiers à Nous, 
un tiers à THotel-Diett de Paris » 8c l'autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , 
& de tous dépens , dommages & intérêts.. A la. 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communau- 
té des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d'içelles s que Timprefllon 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier Se beaux carac* 
teres , conformément à la feuille imprimée , 
attachée pour modèle fous le contre-fcel des 
. Préfentes 5 que l'Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie » & notam- 
. mène à celui du 10 Avril 171 5 > qu'avant de 
J i'expofçr en vente , le Manufcri^ qui aura fervi 
de copie à l'imprefllon dudit Ouvrage « fera re- 
m9 49ns }e mêmpécac w rApprobacipn j aur^ 



été donnée , es mains de notre trës-clier & fiaf 
Chevalier , Chancelier de France , le Sieur di 
Lamoignon s & qu*il en fera enfuice remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre , uzt 
dans celle dudit Sieur de Lamoignon » & au 
dans celle de notre trés-cker Se féal Chevalier y 
Vice - Chancelier & Garde des Sceau zde France , 
le Sieur de Maupeou 5 le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons défaire jouir ledit Expofanr, 
8c fes ayans eaufe , pleinement & paifiblement , 
fans fouffirir qu'il leur (bit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qUe la copie desPrcfen« 
tes y qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenue pour duement fîgnifiée , & qu'aux Copies 
collationnéespar Tun de nos amés 9c féaux Con- 
feillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme à 
rOriginal. Commandons au premier notre Huif* 
lier ou Sergent , fur ce requis , de faire , pour 
Texécution d'icelles , tous aéles requis de nccef- 
faires -, fans demander autre permlflion , èc no-* 
fiobftanc clameur de Haro, Charte Normande» & 
Lettres à ce contraires. Cah tel eft notre plaiâr. 
Donne à Fontainebleau ^ le quatorzième jour 
du mois de Novembre , Tan de grâce mil fepr 
cent foixante •> i^inq y & de notre Règne le cin- 
quante- unième. Par le Roi en fon Conseil. 

LE3EGUE. 

Jiegiftré fur le 'Regifin XVI. de U Chambre 
"Royale & Syndicale def Libraires & Imprimeurs 
de Paris, N*. 716. Fol. j^j. conformément au 
TUglemeni dei.jz^.A Paris ceix Novembre 1765» 

LE BRETON, Syr^diç^ 
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